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ANNÉE 14755. 


JANVIER. 


Réponse du Roi au premier président. — Exil de l'évêque de Troyes. — 
Chapitre de l'Ordre. — Manière de parler de l'abbé de Pomponne. — Nou- 
velles du Parkument. — Règlement de la succession du duc et de la du- 
ehesse du Maine, — Slatue de Louis XV à Rennes. — Le plafond du salon 
d'Hercule. — Gouvernement donné. — La chambre des lords, — MM, de 
Ta. — La grande mente du cerf. — Grâces diverses. — Nouvelles du 
Parlement. — Mori et mariage. — M. de Séchelles déclaré ministre. — 
États de Provence. — Refus de sacrements; arrêt du Parlement. — Le 
spleen. — L'abhé de Laville rentre au burean des Affaires-Étrangères, 
Appointements, — Mort de M. iles Alleurs. — Affaires du Parlement, — 
Morts. — Suite des affaires du Parlement, — M. de Vergennes nommé am- 
bwssadeur à Constantinople, — Mort du Sultan. — Affaire de 18 duchesse. 
de Perth, — Mme de Conserans, — La René à Saint-Cyr. — Un géant. 
— Arrêtés du Parlement. — Mariages. — Mort de la prineesse de Bade. 
Contrats de mariage. Réflexions dn Roi au sujet de cet acte en gé- 
néral el à propos de celui du due d'Ayen. — Nouvelles du Parlement. — 
Ordre danné par le Rai à des chanoines et prêtres déerétés de prise de 
corps et réfugiés à Versailles. — Suite des nouvelles du Parlement. — 
Réponse de l'archevêque de Paris au Parlement, — Mariage. — Appointe- 
ments de l'ambassadeur françals à Constantinople. 











Du mercredi 1", Versailles. — M. le premier président 

ayant été mandé à Versailles, le Roi lui a ditce qui suit : 

«Je me suis fait rendre un compte exact de la procé- 

dure faite au bailliage de Troyes contre l'évêque. J'ai vu 
T. XIV. 1 
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avec déplaisir la chaleur avec laquelle les officiers de ce 
bailliage se son combortés dans celle affaire, au lieu 
d'user de la modération si nécessaire pour rétablir la 
paix dans mes États. J'ai chargé mon chancelier de leur 
faire savoir jusqu’à quel point ils m'ont déplu ; mais sije 
suis métdnlenf désothdersdn Hallage dé Froÿef, je ne 
lesuts pas Mdins de l'édoque, J6 prends Le'parti*de le pu 
nir (1) ; ainsi je compte que les procédures apportées au 
greffe de mon Parlement, 1e 30 de décembre dernier, ne 
seront pas suivies. Je vous charge de le faire savoir à 
mon Parlement. Je vous charge aussi de prendre les me- 
sures les plus convenables pour que les bailliages du res- 
sort imitentla modération que je vous ai racommandée, » 

Du jeudi 2, Versailles. — y ent hierchapitre de l’Or- 
dre, mais seulement pour lire les preuves de M. Bignon; 
elles furent Ines par M. l'abbé de Pomponne, et par eon- 
séquent personne ne les entendit. Il a toujours eu un 
son de voix peu intelligible, etil a quatre-vingt cinqans; 
ilne va plus: aux processions de l'Ordre. Le Roi dit à 
M. de Nivernois que ce seroit Ini et M. de Lautrec qui fe- 
roient cette année la réception des chevaliers de Saint- 
Michel. IL y a toujours deux commissaires de l'Ordre , 
l'un titré et l'autre nonitré. Il y a actuellement sept pla- 
ces de vacantes dans l'Ordre, dont cinq de l'année der- 
nière. Ce fat le prince Constantin qui cfficit, et M*° de 
Lislebonne (la Feuillade) qui quéta; elle quêtà de très- 
bonne grâce. L'usage est sans difficulté que la quèteuse 
fasse la révérence à chaque chevalier en le quêtant; elle 
va alors du côté du chœur et tourne le dos au Roi; mais 
comme elle revient par derrière le Roi pour passer d’un 
côté à l’autre, plusieurs faisoient des révérences en pas- 
sant aux chévaliers ; comme e’est en revenant vers le Roi, 
on a remarqué avec raison qu’il étoit plus respectueux de 









«3} L'évêque de Traÿes (Poneet de ls Rivière } fut exilé dans une abbaye 
4e son diocèse, 
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ne regardet que le Roi et de ne faireaucunes tévérenees; 
c'est ce que M" de Lislebonne fit très-bien. ME le Dau- 
pbin, qui a été incommodé, n'étoit ni à li cérémonie 
d'hier ni à celle d'atjourd’hui. C’est.M. lé due d'Orléans 
à qui M. Bignôn est venu apporter Foffrande et.qui a 
suivi le Roï à l'autel. Tousles princes du sang y étoient, 
excepté M. le comte de Clermont qui a la goutte, et M. le 
duc de Penthièvre qui est en Italie (1). En les comptant 
il y avoit environ 50 chevaliers. Aujourd’hui la messe des 
Mortsà l'ordinaire ; point de quéteuse ; etc'est M. l’évêque 
de Langres qui a offcié (2). 

Du vendredi 8, Versailles. — On trouvera ci-après les 
nouvelles de ce qui s’est passé au Parlement. 


6 (Ce lundi 30 décembre. 

Les décrets d'ajournement personnel.décernés pendant 12 chambre 
des Vacations contre les noramés Vallet, Guillerin et d'imbercourt, 
chanoines d'Orléans, ont été convertis en décrets de prise de corps. 
Sur la requête présentée par M. le‘proeureur général du Roi, on l'a 
reeu “appelant comme d'abns-de l'ordonnance rendue le 20 de ce 
mois par M. l'archevêque. de Paris, par: laquelle à défend à René 
Cerveau, prêtre habitué à Saint-Étienne du Mont, de simmiscer dans 
le diocèse de Paris dans les fonctions curiales , notamment dans l'ad- 
ministration du saint viatique et de l'extréme-onction, à peine de sus- 
pens par ce seul faitet autres peines de droit. 

La signification de cette ordonnance au sieur Cerveau étoit jointe à 
la requête de M. le provureur général. MM. les gens du Roi ont 
dénoncé la lettre de M. l'évêque de Boulogne, et on en a ordonné la 
suppression comme contraire à la soumission due à ls déclaration du 
Roi par toutes sortes de persounes indistinetement. 

On a demandé compte aux gens du Roi de l'affaire de Troyes; 
mais comme la procédure n'étoit arrivée que ee matin, on a remix à 
jeudi. 








{1) M. le comte de Charolois, avec une Lrès-grosse perruque, 8e trouva ait 
retoar de la procession ; comme il est sujet à des étourdissements, il n'alln 
point avec le Roi à le chapelle. (Nofe du duc de Luynes.) 

13) C'est M, Rouillé qui signe aotuellemant, comme trésorier de l'Ordre, 
les ordres pour le payement des 1,000 éens pour là commande. (-Vofe du 
duc de Luynes.) 
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Du samedi k, Versailles. — M. le prince de Dombes me 
dit avant-hier que ses partages avec M. le comte d’Eu 
n’ont été finis que le 31 décembre. M. le prince de Dom- 
hes a payé seul les dettes de feu M. le due du Maine, qui 
montoient à 4,800,000 francs ; il n’en est plus rien dù. 
1] ne s’est point trouvé de dettes à la mort de M** la du- 
chesse du Maine, c’est-à-dire 30 ou 40,000 livres, ce qui 
s'appelle ne rien devoir. Deux ou trois ans avant sa mort, 
elle avoit fait un arrangement avec M. Le prince de Dom- 
bes pour sa terre d'Anet ; je crois l'avoir marqué dans le 
temps; elle vonloit absolument vendre Anet pour payer 
ses dettes. Feu M. de Lassay en avertit M. le prince de 
Dombes qui aimoit dès lors beaucoup Anet et lui proposa 
de payer à M°* la duchesse du Maine une somme consi- 
dérable, quiétoit au moins un million ou 1,100,000 li- 
tres, moyennant quoi M*" la duchesse du Maine Ini feroit 
dans ce moment une donation entre vifs de la terre d'A- 
net. M. le prince de Dombes qui n'entend pas les affaires, 
accepta la proposition ; lu somme fut remise et les dettes 
payées. Cet arrangement a fait une grande difficulté à 
Ta mort de M°* La duchesse du Maine. Suivant la loi on ne 
peut êlre donataire et héritier. On a représenté à M. le 
prince de Dombes que la donation qu’il avoit reçue de la 
terre d'Anet étoit un acte illusoire puisqu'il en avoit réel- 
lement payé le prix, et on lui a conteillé de renoncer à 
cette donation. L’exactitude scrupulense de M. le prince 
de Dombes à sa parole et à ses engagements Ini a fait re- 
jeter la proposition; mais il ne s’agissoit que de M. le 
comte d'Eu, seul héritier avec lui; l'union intime des 
deux frères, la générosité et les sentiments de M. le comte 
d’Eu l'ont engagé de prier instamment M. le prince de 
Dombes à ne point s'arrêter à une considéralion person- 
nelle, et à une forme d'acte qui étoit contre la justice et 
l'équité. M. le prince de Dombes y a enfin consenti eta 
renoncé à la donation; par là il s'est tronvé à portée 
d'exercer tous ses droits d’héritier. 
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Toutes les nouvelles publiques ont parlé en détail de 
la cérémonie solennelle qui a été faite à Rennes, aux der- 
niers États, à l’occasion de la statue du Roi érigéé en 
mémoire de son heureuse convalescence. Lorsqu'il fut 
question de faire faire ce monument, ce. fut par une dé- 
libération des États qu’on en chargea Lemoyne, fameux 
sculpteur, et on voulut savoir en même temps ce qu'il de- 
mandoit pour l'entière perfection de cet ouvrage, Lesieur 
Lemoyne, aussi habile dans son art qu'il l'est peu pour 
ses intérêts personnels, après avoir fait tous ses calculs 
demanda 130,000 livres pour tout. Deux ansse passèrent ; 
les 130,006 livres furent dépensées, et l'ouvrage assez pen 
avancé, Cette nouvelle fut reçue avec indignation par les 
États, dont plusieurs avoient eu assez de peine à consen- 
tir à ces 130,000 livres. Lemoyne fut traité de fripon, 
et l’on vouloit abandonner l'ouvrage. M. l'évêque de 
Rennes, de qui je sais ce détail, instruit par Lemoyne des 
raisons qu'il avoit de demander de nouveaux secours d'ar- 
gent et sachant que la même aventure étoit arrivée à ce 
sculpteur pour la statue équestre du Roi qu'il a placée à 
Bordeaux, entreprit de ramener les esprits dans les États ; 
illeur représente que puisqu'une ville comme Bordeaux 
n'avoit point voulu abandonner un projet dicté par le 
respect et la reconnoissance, et qu'elle avoit fourni de 
nouvelles sommes, il étoit de l'honneur et de la gloire 
d’une provinces comme la Bretagne de ne pus lui céder 
dans ces sentiments. Ce ne fut pas sans peine qu'il obtint 
des Étais un nouveau secours de 140,000 livres. L'ou- 
vrage fini, il se trouvoit par Le calcul des dépenses que 
Lemoyne y avoit peu de profit; une gratification étoit 
bien convenable, mais comment la proposer dans la dis- 
position où étoient les esprits. La cérémonie fut faite; 
l'ouvrage vu de tout le monde et admiré ; les grâces ac- 
vordées par le Roi aux États dont j'ai parlé ci-dessus an- 
noncées etreçuesavec applaudissement et reconnoissance. 
Les esprits étant dans une.situalion plus favorable, la 
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gratification fut proposée ; on demanda si 50,000 livres 
suffisoient, et elles furent accordées. Ces deux sommes 
ne font que 320,000 livres; mais M. de Rennes me dit, 
il y a quelques jours, qu'il croyoit que tout compté, la 
fée, illuminations, médailles et autres frais, toule la dé- 
pense iroit à peu de chose près à 500,000 livres. 

Le nom de Lemoyne, sculpteur, rappelle celui du fa- 
meux Lemoyne, peintre, qui, après avoir peint le salon 
d'Hercule, se tua de désespoir, comme il a été dit dans le 
temps. Un homme instruit me contoit il:y a quelques jours 
à cette occasion que lorsque Lemoyne entreprit le salon 
d'Hercule , il s’attacha à finir sa peinture avec autant 
d’exsctitude ei de porfoction qu'il auroit pu en employer 
pour un tableau le plus à portée d'être examiné en dé- 
tail; lorsqu'il eut presque fini cet ouvrage, il voulut en 
voir l’effet ; il descendit de dessus l’échafaud; il remar- 
qua d'en bas que la grande corniche dorée coupoit son 
dessein.et ses figues, il'en futei frappé qu'il remonta 
en haut et-effaça lout; Irefit ensuite le méme ouvrage, 
mais à grands traits ; et quoiqu'il n'y aitpas mis Ja même 
perfection que dans le premier, ouvrage, il se trouva 
qu'il'avoit fort bien réussi, M, d’Antin le fit premier pein- 
te-du Roi et lui donne 40,000 écus pour le silon d’Her- 
cule; mais il.se trouva que.ses déboursés seuls alloient à 
29,000 livres; il y avoit pour 24,000 livres d'outre-mer; 
ce calcul tourna la tête à Lemoyne et fut la cause de sa fin 
tragique. ë 

Du lundi 6. — Le gouvernement de Verdun et du 
Verdunois, vacant par le mort de M. de Chabannes, fut 
donné le 27 ou le 28 du -mois dernier à M. de Chazeron, 
lieutenant général et lieutenant des gardes du corps; ce 
gouvernement vaut au moins 15 à 16,000 livres de rentes. 

M. Pajot de Villeperrat, maréchal de camp, est mort 
le 19 décembre, âgé de soixante et onze ans. 

J'ai parlé dans le temps de la mort de milord Albe- 
marle et de sa famille, Son fils atné se nomme Berry et 
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est dans la chambre basse; présentement ilprend le noni 
de milord Albemarle et passe dans la chambre haute, Ce 
æ’est poin lesecond fils de milord Albemarle qui prendra 
le-nom de Berry ; il gardera celui de Keppel; ce sera le 
fils de milord. Albemarle d'aujourd'hui, quand il en 
aura un. 

: On peut plaser iei, à cette occasion, ce que M°*° deMire- 
poix vient de me dire sur les pairs d'Angleterre. 
a chambre des pairs est composée de 23 ducs, 1 mar- 
quis, 83 comteset 57 barons, ce qui fait 164 pairs ; il faut 
ajouter à ce nombre les 16 pairs d'Écosse (1). Les enfants 
des ducs, filles et garçons, sont tous titrés; pour les en- 
fants des comtes, il n’y à que le fils aîné seulement et. 
tontes les filles, A l'égard des barons, il n’y a aucun de 
leurs enfants qui soit titré. 

J'ai oublié de marquer dans le. temps que mjlopd Albe- 
marle a présenté MM. de Taff, anglois. Ils sont deux 
frèras:en, France ; J'ainé ifaih.sonvent sa pour à.M,, le 
prince de Conty ; le, eadet:est,un philosophe. 11 vient ici 
assez rarement, JL vint hier souper chez moi, etil eut 
l'honneur de jouer :à. cavagnole avec la Reine. MM..de 
Taff ne sont qu’une branche cadette. L'ainé de la maisog 
s'appelle milocd.Carlingford. Fe 
—Vai. d@à marqué plasieurs fpjs que le Roi a deux 
meutes pour la :ghasse. du cerf, 18 petite et la grandg, 
Pendant tout le cours de l'année dernière, la grande 
n’est jamois rentrée sans avoir pris au moins un cerf. 
Les chasseurs font cette remarque et prétendent que cela 
n’est arrivé à aucune meute, 

Jai oublié de marquer la grâce accordée il ÿa en- 
viron un mois à M. le maréchal de Noailles. M. Le maré- 
chal de Noailles étoil gouverneur de Saint-Germain ; 
M. le duc d’Ayen, son fils, en avoit la survivance. Le Roi 











(0) I y a encore outre cela 12 vicmies el 26 évêques, ( Yofe du due de 
Luynes.) 
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a permis à M. le maréchal de Noailles de se démettre de 
ce gouvernement, et l'a donné à M. le due d'Ayen. S. M. 
a aussi accordé au comte d'Ayen, mestre de camp du ré- 
giment de Noailles-Cavalerie, agé d'environ quinze ans 
et fils ainé de M. le duc d’Ayen, la survivance de ce 
mème gouvernement, 

‘Jai marqué la mort de M. de Chabannes, grand-croix 
de Saint-Louis, c’est-à-dire ayant la plaque ; cette plaque 
vaut 3,000 livres de revenus de plus que le cordon. Le 
Roi vient de la donner à M. le marquis de Créquy, lieute- 
nant général et commandeur de cet ordre; et le cordon 
qu’avoit M. de Créquy a été donné à M. le comte de Coët- 

- logon, lieutenant général. 

Me de Sabran (La Jaille) mourut à Paris le 23 dé- 
cembre dernier, agée d'environ quarante-cinq ans. Son 
mari est major de la gendarmerie. 

M. de Nicolat, premier président de la chambre des 
comptes, vient de perdre son fils aîné ; il est mort à Paris 
agé de vingt ans. C’étoit un jeune homme qui donnoit 
beaucoup d'espérances et promettoit beaucoup. On sait 
que M" de Nicolat est fille de M. du Luc et sœur de M. de 
Vintimille. 

Il y a trois ou quatre jours que le gouvernement de 
Brest, dont M. de Chazeron avoit donné sa démission lors- 
qu'il a eu celui de Verdun, a été donné à M. le marquis 
de Langeron, frère de M°* de Bissy, et qui a épousé Ml de 
Menou, sœur de M”“ de Lambert et de Jumilbac. 

Du mercredi 8. — le n'ai rien marqué sur les affaires 
du Parlement depuis la réponse du Roi à M. le premier 
président ; on croyoit que cette réponse seroit enregistrée 
sur-le-champ, mais elle ne l'a point été, sur Le prétexte 
que les procédures arrivées d'Orléans féisoient un vo- 
lume considérable, et qu’on n’avoit pas eu le temps de 
les examiner. On trouvera ci-après l'extrait d'une lettre 
que je reçus hier d’une personne fort sensée et de heau- 
coup d'esprit, Ê 


Gougle 
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Vous savez que l'on n'a pas voulu faire registre de ce que M. le pre- 
mier président a rapporté de In part du Roi; on veut examiner les 
procédures. 


Dès le lendemain ou surlendemain de la réponse du 
Roi à M. le premier président, on sut que M. l'evèque 
d'Orléans avoit reçu une lettre de cachet avec ordre de 
se rendre à Meung-sur-Loire, à quatre lieuesd'Orléans, où 
est sa maison de campagne. Il y a ici actuellement dans 
la maison des missionnaires de Notre-Dame, l'archidiscre 
d'Orléans et un autre ecclésiastique du mème chapitre 
qui ont été décrétés de prise de corps; il y a aussi deux 
prètres de la paroisse de Saint-Étienne du Mont. L’archi- 
diacre d'Orléans étoit à l'extrémité avant-hier. 

M" de Talleyrand se trouva mal à la messe de la 
Reine vendredi. Elle a été saignée et a pris de l’éméti- 
que. La petite vérole se déclara hier matin; elle fut 
transporte l'après-midi dans la maison de M. de la Suxe, 
son frère, qui est dans l'avenue de Saint-Cloud. 

Du jeudi 9, Versailles. — Voilà les nouvelles qu’on 
vient de m'envoyer de Paris sur les affaires présentes. 





À Pari le 9 janvier 1785. 

Ce jourd’hni les chambres assemblées, M. le premier président a 
dit que l'intention du Roi dans ses derniers ordres n'est d'arrêter les 
poursuites sur es refus de saerements que relativement aux personnes 
des évêques et non aux curés, vieaires et autres prêtres 

En conséquence, i a été arrêté par les chambres de foire registre des 
deux récits de M. le premier président, l'un du 30 décembre dernier 
et l'autre de ce jourd'hui et que les chambres se rassembleront mer- 
credi prochain an sujet de l'affaire de Troyes, relativement aux curé 
et vicaire quiy sont impliqués. 

Le Parlement vaquera à cause du froid demain et samedi. 


Ms: de Fontenille est morte à Paris depuis deux jours; 
elle étoit très-vieille et logeoit aux Incurables. Elle laisse 
trois garçons : M. le marquis de Rambures, qui a épousé 
M" de Vérac ; M. l'évêque de Meaux, premier aumônier 
de Me Adélaïde, et M. de Fontenille, qui a été marié deux 
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fois ;il avoit épousé en premières noces M"° Duché, el en 
secondes noces il a épousé M" Ogilvy. 

Il y eut hier un mariage à Paris; M. de Seuzey, lieute- 

gant aux gardes, qui a près de Lyon un fort beau château 
qui. fut brûlé l'année der nière, épousa M'° de Vanchelle, 
que l'on dit être fort jolie. On lui donne 100,000 livres à 
présent, et-qn prétend qu’elle aura encore outre cela 
beaucoup de, bien. Sa mère, M” de Vauchelle, avoit une 
figure fort agréable; c'est elle à qui on avoit coupé le 
pied. Elle étoit fille de M. Le Gendre qui a été longtemps 
fermier général (1). 

Du vendredi 10, Versailles. — M. le duc d'Ayen a 
demandé ce matin l'agrément du Roi pour le mariage 
de M. le comte d’Ayen, son fils alné, avec la fille de 
M. de Fresne, conseiller d'État; c’est une riche héri- 
tière., 

Du mardi 1%. — M*° la princesse d'Elbeuf à présenté 
aujourd’hui M* de Kerouart; elle est'âlle de M°* de 
Donges et sœur de feu M®* de Champagne, dame. de 
M°° la Dauphine, M. de Kerouart, son mari, est Brelop 
et héritier de feu M. de Coëtanfso. Elle a été présen- 
tée par-M" d’Elbeuf; parce que M"* d'Elbeuf (du Ples- 
sis-Rellière). avoit épousé'.en premières ‘noces M. de 
Coëtanfao (2. - 

M. de Séchelles vient d’être déclaré ministre. Le Roi 
l'a fait en mème temps entrer au conseil; on sait qu’il 





{1} Ge M. Le Gendre a encore outre cela un fils ef une lle qui a épousé 
M, de Goville, enpitaine aux gardes. Lo fils est M, le président de Mainières. 
M. Le Gendre avoit quatre sœurs et un fière; les quatre sœurs élolent 
Mme Rosa, Mme Doublet, Mmt Bosc et Mme la présidente Duret de Vieux= 

+ court. Le frère était un M. d’Aremy, qui à force de chercher la pierre philo- 
“séphale a fait bangueroute ; ce M. d'Aremiy avoit fil bâtir, auprès des Capu- 
<ines, une fort jolie maison, où a logé Mme le marquise d'Ancenis, M. Le 
Gendre avoit épousé Mue Desvienx, dont le sœur Mae Ranchin est mère de 
Mme de La Chesneleye. (Note du duc de Luynes.) È 

(2) M: de Kerousrt d'pris le nom de Coëlanfao, et sa femme a été présentée 
Nous ce nom, { Nole du-duc de Luynes.) . 
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n’y a pas d’autre forme. Le Roi fait avertir et entrer au 
conseil celui à qui il accorde cette grâce (1}. 

J'aurois dû marquer plus tôt que les États de Provence 
ont donné 700,000 livres de don graluit. 


Du 14, Al y a eu assemblée des chambres sur la dénonciation 
d'un refus de sacrement par M. le curé de Sainte-Marguerite, faubourg 
Saint-Antoine, à Milady Perth, sa paroissienne. 

On prétend qu'elle a refusé de déclarer avoir été confessée par un 
prétre approuvé. Messicurs du Parlement ont ordonné une information 
dans laquelle la malade sera entendue et, si Lesoin est, répétée dans sa 
déposition. Les elambres se rassembleront à cinq heures. M. le curé 
de Sainte-Marguerite est mandé pour s'y trouver et rendre compte 
de sa conduite. 

Du 14 au soér, — Le euré de Sainte-Marguerite décrété de prise 
de corps; injonetion au vieaire et autres prêtres de la paroisse et sue- 
cessivement de prpeurer à la malade les secours spirituels. 





Du mercredi 15. — Sur l'information faite au sujet du 
refus de sacrements à milady Perth par les curé et porte- 
Dieu de la paroisse Sainte-Marçguerite, faubourg’ Saïnt- 
Antoine, les chambres assemblées ont détrété de prise de 
corps le porte-Dieu de ladite paroisse pour sa persévé- 
rance dans son refus, et avoir dit qu’il a des ordres dè 
l'archevêque de Paris d'exiger la soumission à la Consti- 
lution et les billets de confession préalablement à l'a 
ministration, des .sagrements aux malades; qu'il ne 
connolt que lesdits ordres; el que son respect pour l'ar- 
chevéque est tel, qu’il se feroit couper le col pour lui; 
qu'à l'égard de la dernière déclaration du Roi, elle mé- 
rite explication. 














{i} Le Roi a envoyé avertir M. de Séchelles, qui à eru que c'étoit pour re- 
cevoir quelque ordre de Sa Majesté. M. de Séchelles a voulu se retirer dans le 
lemps que le conseil d'État alloit commencer. Le Roi Inl a ditde rester el de sas. 
soir; il a dit en même tewns à M. de Puisieux, M. de Saint-Florentin et 
Rouillé de su reculer, parce que M. de Séchrlles est plus ancien conseil 
d'État qu'eux, ef c'est toujours celte ancienneté qui règle la séance en pare 
vas. (Addition du duc dé Luynes.\ 
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Les chambres ont donné arrêt portant que les récolls- 
ments (1) vaudroient confrontation sur li contumace 
contre Brunet et Meuriset, vicaires de Saint-Étienne du 
Mont, décrétés de prise de corps précédemment. 

Du jeudi 16, — 'ai oublié de parler de la mort de 
A Royer, mort le 11 à Paris presque subitement; il étoit 
maitre de musique de la chambre et des Enfants de 
France. Il avoit la direction de l'Opéra ; c’étoit un homme 
très-savant et qui avoit infiniment le goût du chant. 

IL y &environ quinze jours qu’un Anglois nommé mi- 
lord Montfort se tua d'un coup de pistolet à Londres. IL 
étoit jeune, riche et n’avoit aucun sujet de chagrin, mais 
il s'ennuyoit de vivre. C’est une maladie assez commune 
en Angleterre et surtout dans cette saison. Il envoya 
querir un notaire, fit son testament, fit passer le no- 
taire dans son cabinet, el pendant ce temps il se tira ün 
coup de pistolet dans la tête. Cette maladie s'appelle le 
spleen. 

Dimanche 19, il arriva ici un accident sur la pièce des 
Suisses ; cinq jeunes enfants de la ville s’avisèrent de vou- 
loir danser sur la glace; il avoit commencé à dégeler, 
la glace cassa sous eux, ils tombèrent tous cinq dans l'éau. 
Deux furent noyés sur-le-chemp; on retira les trois autres 
mais ils sont morts depuis. 

J'ai marqué ci-dessus laretraite de M. l'abbé de Laville, 
du bureau des affaires étrangères ; il ne songeoit nulle- 
ment à y rentrer. Il n’a point de bien, mais il a deux ab- 
bayes dont une de 19,000 livres de rentes dont il ne jouit 
point actuellement à cause qu'il y a 40 ou 50,000 livres 
de réparations à y faire. 11 menoit une vie douce et lran- 








{1} Procédure que l'on fait dans un procès eriminet, lorsque l'on relit à un 
témoin la déposition qu'il avoit faite auparavant, pour voir s’il y veut per- 
sister, y ajouter où diminuer. Le récollement se fait avant la confrontation. 
Un témoin ne peut plus varier après qu'on à fait le récollement, autrement 
il est puni comme faux Lémoin. 
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quille ; il s’étoit retiré fort peu de temps après que M. de 
Puisieux, qui Ini marquoit beaucoup d’estime et de con- 
fiance, eût demandé ls permission de se retirer, feu M. de 
Saint-Contest avoit donné le bureau de M. l'abbé de La- 
ville à M, dela Chapelle. M. Rouillé ayant eu le dépar- 
tement des affaires étrangères et connoissant tout le 
mérite de M. l'abbé de Laville, en parla au Roi, qui lui 
ordonna de savoir ce qu’il demanderoit pour y rentrer; 
M. Rouillé ft parler par différentes personnes àM. l'abbé 
de Laville, qui répondit toujours que si M. Rouillé avoit 
quelque chose à lui ordonner, il étoit prêt à se rendre 
chez lui. M. Rouillé lui dit la volonté du Roi et lui de- 
manda quelles étoient les conditions qu’il soubaitoit; 
M. l'abbé de Laville répondit qu'il étoit très-content de 
son sort, que le plus grand plaisir qu'on pouvoit lui faire 
éloit de le laisser dans son état, mais qu'il ne savoit qu'o- 
béir toutes les fois que le Roi ordonnoit ; qu'à l'égard 
des conditions il n'en avoit aucunes à proposer, que tout 
ce qu’il demandoit éloit que M. de la Chapelle ft bien 
trailé. M. de la Chapelle a eu en effet une pension de 
5,000 livres {1}, etM. l'abbé de Laville est rentré dans les 
affaires étrangères. Les appointements ordinaires sont 
de 10,000 Livres, sur quoi il faut payer non pas les com- 
mis, mais les frais de bureau, et le hoïs et la lumière. On 
a augmenté celte somme, et on donne 12,000 livres à 
M. l'abbé de Laville. 

On apprit il y a environ huit jours la mort de M. des 
Ailleurs; il est mort à Constantinople; il avoit environ 
cinquante-cinq ans. On prétend que c’est une ambassade 
fort ntile que celle de Constantinople et qu’on peut, quand 
on y demeure plusieurs années, y gagner beaucoup en 
ne prenant que ce qui est dû légitimement. Cependant 
les affaires de M. des Alleurs sont en très-mauvais état, 





{1) Ce qui est une récompense honnête n'ayant eu le bureau que trois ans, 
{Note du due de Luynes.\ 
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et il doit # ou 500,000 livres. Il vivoit lrès-honorablement 
et s'étoit fait aimer et estimer infiniment à cette cour où 
il est très-important d’avoir nn homme d'esprit et qui se 
conduise bien. {1 paroït qu'on le regrette béaucoup ici, 
et j'ai entendu dire à M. de -Puisieux que pendant qu’il 
avoit les affaires étrangères, M. des Alleurs lui avoit écrit 
dans une circonstance très-délicate et embarraséante, et 
qu'ayant été obligé de prendre son parti-avant que d'a 
voir pu recevoir de réponse, il s'éloit trouvé avoir fait 
de lui-même ce que M. de Puisieux lui mandoit de faire. 
M. des Alleurs laisse trois enfants, deux filles en couvent 
à Paris, et un potit garçon de Lrois ans, qui-està Constan- 
tinople. I avoit été ambassadeur du Roi auprès du roi 
de Pologne qu'il avoit saivi à Varsovie; il ÿ avoit épousé 
la fille du prince Lubomirski, grand porte-épée de la 
couronne de Pologne que nous avons vu ici avec M. Bie- 
linski au mariage de M"* la Dauphine. 

Je n'ai point encore parlé de la lettre des évêques de 
Languedoc au Roi, ni de celle de M. de Carcassonne. 
Je n’ai vu ni Pan ni l'autre, mais je sais que dans celle 
des évèques de Languedoc il est question du rappel: de 
M. l'archevêque de Paris. Cette lettre est signée de tous 
les évêques, excepté de M. de Carcassonne {Bezons) qui 
en & écril une; je ne sais si c’est au Roi on à M. de Saint- 
Florentin, maïs on ne la montre point. 

J'ai marqué les nouvelles du Parlement du 9; on a 
prétendu qu’elles n’étoient point exactes; M. le contrôleur 
général disoit avoir été instruit par M. le premier prési- 
dent de ee qui s'étoit passé et que le mot relativement aux 
évèques n’étoit point dans l'arrété, que même il n’y 
asoit point eu d’arrèlé ce jour-là. M. le chancelier disoit 
la même chose, J'ai voulu m'informer encore plus exac- 
tement. ILest vrai qu'il y a eu grande division dans le 
Parlement ; l'avis qui a passé n'a été que de 59 voix con- 
tre 88, el on à même engagé un des conseillers de l'avis 
contraire de se retirer; mais enfin l'arrêté a passé ; il se 
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peut bien faire qu’il n’ait pas été mis sur le registre, mais 
le fait.n'est pas moins vrai (1). 

On apprit il y a trois jours là mort de M°* la prési- 
dents de Loürailles, âgée d'environ soixante ans (2). Elle 
avoit un visage fort agréable; elle laisse plusieurs en- 
fants. Elle étoit sœur de M"*la marquise de Flavacourt. 
Leur nom est Bernières. Le fils aîné de M" de Lourailles 
8& épousé une M" de Torcy. 

La fille de M” d’Herbouville mourut le 12 à Paris d’une 
indigestion, après avoir été saignée; elle avoit six à sept 
ans; elle étoit fort jolie. M" dHerbétille ss fille de 
Mo: de Cambis (Gruyn). 

M. le comte de Lauraguais épousa, le 41, Mie d'Isen- 
ghein La noce s’est faite chez “ d’ hengbein. ls étoient 
quatre-vingt cinq à table (3). fe 

L'on 4 ordonné que les iétéures sur l'affaire de 
Troyes et les deux derniers récits de M. le premier pré- 
sident séroient communiqués aux gensdu Roi pour don- 
ner leurs conclusions lundi, On les chärge égaleinent d'en 
prendre le mème jour sur un mandement de l’évaque de 
Troyes et une autre ordonnance de l’évêque d'Orléans 
pour renouveler le pouvoir des confesseurs et expliquer 
les cas réservés. 

Milady Perth a été administrée hier par M. l'abbé Co- 
quelin. Ce prètre est interdit depuis plusieurs années, 
non-seulement pour sa doctrine mais pour ses mœurs. Il 
est si connu dans la paroisse pour avoir mérité cette in- 





(1) 1 y a eu même des propos peu agréablés pour le premier président ; on 
a prétendu qu'il avoit été au delà de la commission dont il étoit chargé; et en 
tout les esprits ontrés de cette compagnie ne sonl pos contents de ui. (Nofe 
du.due de Luynes.) 

(2) Elle est morte à Rouen, son mari sst président de ce Parlement. (Note 
du duc dé Luynes.) 

(3) Le Roi a accordé les honnems du Louvre à M. le comte de Lanraguais 
à l’occasion de mariage. C’est par un brevet pareil à celui qu'ent M. de 
Forcalquier pendant la vie de M. le maréchal de Brancas son pére. (Note du 
due de Luynes.) 
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terdiction, que lorsqu'il eut porté et rapporté le saint 
Sacrement il fut poursuivi par le peuple et se sauva en 
surplis avec assez de peine. 

M. de Vergennes, neveu de M. de Chavigny, a fait au- 
jourd'hui son remerelment; il vient d’être nommé mi- 
nistre plénipolentiaire du Roi à la Porte. 1] remplacera 
avec un caractère différent M. des Alleurs. M. de Ver- 
gennes est encore jeune, mais il a beaucoup d'esprit, de 
inérite et mème d’acquit ; il a été formé par M. de Cha- 
vigny, son oncle; il étoit actuellement employé auprès 
de l'électeur de Trèves, et avoit été chargé des affaires de 
France auprès du roi d'Angleterre dans le dernier voyage 
que ce prince fità Hanovre. M. le due de Mirepoix éloit 
revenu en France pendant ce temps. 

M" de la Châtre et de Brezé sont venues ici aujourd’hui 
faire leur cour. M"° de Brezé n’avoit point paru depuis la 
mort de son mari. 

Madame Victoire est malade depuis trois ou quatre 
jours; elle fut snignéo hier deux fois du pied et a prisau- 
jourd'hui l’émétique; on craignoit la petite vérole, mais 
il paroït que c'est une maladie comme celle qu’elle ent 
en 1753 à Fontainebleau. 

M=c de Talleyrand est entièrement hors d'affaire. 

On a appris ces jours-ei la mort du Grand Scigneur (4); 
il ne laisse point d'enfants, c'est son frère ainé qui luisuc- 
cède, 

Duvendredi 17, Versailles. — Voici ce qu'on m'a mandé 
de Paris, du 13. IL y a un refus de sserements dans la 
paroisse de Sainte-Marguerite qui fait grand bruit; c'est 
à la femme ou à la fille de M. le duc de Perth, qui à été 
chez M. le premier président se plaindre. M. le premier 
président a parlé au curé qui a dit ne le pouvoir, M. le 





(1) M est mort le 13 décembre à Constantinople. s'appeloit Mahomnel V. * 
à étoit né le 1S septembue 1690 et avoit été élevé à l'empire le 20 octobre 1720, 
our que Achmet 114, son ancle, fut déposé. (Note du duc de Euynes.} 
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duc de Perth a été chez le curé avec un huissier, lui à 
fait des sommations d'apporter le bon Dieu ; lecuré a ré- 
pondu par écrit ne pouvoir le faire. Ce curé est homme 
de condition et a un neveu dans les gardes françoises. 
M, le duc de Perth a été longtemps à la Bastille parce 
qu'il étoit convulsionnaire. 1] est de même maison que 
M. de Melfort. > 

Le curé de Saint-Jacques du Haut-Pas a donné sa dé- 
mission ; M. l'archevêque lui u dit que le Roi lui accor- 
doit 1,500 liv. de pension; il l'a refusé. 

Du lundi 18, Versailles. — M“° de Modave mourut il 
y a trois ou quatre jours à Paris. 

M°° de Modave a toujours été regardée comme la fille 
de M”* de Conserans, mais c’est sans fondement; M®* de 
Conserans étoit M°° de Jean et fille de M. de Conserans. 
Le détail ci-après instruira davantage. 

M. le marquis de Conscrans, de la maison de Foix, 
étoit un grand seigneur très-riche , ayant des terres en 
Gascogne , entre autres le comté de Conserans, qui est 
trés-étendu, très-magnifique en droits, avec même heau- 
coup de droits de souveraineté. [l n’avoit jamais servi ; il 
avoit épousé M'* Pelot, sœur de M. le premier président 
de Rouen ; il mourut jeune et laissa une fille unique qu'on 
fit venir demeurer à Rouen. La mère mourut peu de 
temps après, et M'° de Conserans eut pour tuteur M. Pe- 
lot, son oncle, et fut regardée avec raison comme une 
très-grande héritière faite pour épouser les plus grands 
partis. M. Pelot gouverna on ne peut pas plus mal ses af- 
faires ; il ne songea qu'à la marier à quelqu'un qui lui 
donnât quittance du compte de tutelle et le laissat tran- 
quille. 11 la maria à un M. de Jean, homme d’affaires, de 
peu de chose, qu'il fit tont ce qui voulut. Ce M. de Jean 
étoit frère de M. de Manville qui a élé colonel du régiment 
de Beauce et oncle de celui qui vient d’épouser la sœur 
de M°* de Chalut. H. de Jean, au lieu de raccommoder les 
affaires de M" de Conserans , fit beaucoup de dépenses, 
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manges son bien; sa femme se sépare d'avec lui; elle 
étoit fort jolie. M. de Jean se ruina au point qu'il fat mis 
à For-l’Érêque, d'où il n'est sorti qu'après soixante-dix 
ans, qui est l’âge que l'on sort de prison quand on y est 
seulement pour dettes. Il eut une fille avant saséparation. 
Me: de Conserans étoit fort jolie, comme je l'ai déjà dit; 
an M. de Mennevillette, homme fort riche, en devintamou- 
reux,-mangea beaucoup de bien avec elle, lui donna une 
terre bien bâlie de 7 à. 8,000 livres de rentes, auprès de 
Champs, nommée Emmery, bien meublée, une orangerie 
superbe; il lui donna un hôtel mugnifique dans la rue Ta- 
ranne, où loge M. Hesse. Ensuite M. le duc de la Force de- 
vintamaureux de M"* de Conseranset lui donnabeaucoup. 
Malgré cèla on à vu la vie que menoit H"° de Conserans. 
Elle étoit meublée superbement, mais elle dégalonnoit 
ses meubles à mesure qu’elle en avoit hesoin ; elle brûja 
ses orangers avec leurs caisses pour.se chanffer et finit 
par laisser tomber Emmery. Sa fille n’eut pas une bonne 
conduite; elle fit nn mauvais mariage qu'on fit casser. 
Ensuite M. de Modave qu'on disoit gentilhomme suisse, 
frère de celui qui est à M. le prince de Conty, l'enleva et 
l'épousa. Il-en est venu une fille qui a épousé M. de Po- 
lignac, atlaché:k M.1le comte de Clermont. 11 a oblenu 
une leltre-de cachet quelque temps après pour faire en- 
fermer M®:.de Conserans, à qui onifit une pension dans un 
couvent. Il en a fait autant de M®° de Modave à qui onfit 
aussi une pension duns un couvent. Son mari éloit mort 
peu de temps après son mariage, C'est elle qui, vient de 
dé mourir; M"°.de Conserans est morte il y a quelques 
années: Par lesgin:que M. de Polignac a pris des affaires, 
il aura un bien considérable; il vient même de gagner 
un procès de plus de 200,009 livres ; on lui demandoit 
un million (1). 





{1) Ce détail est d'après uh mémoire instruetif sar Mmes de Conserans el de 
Molave. M. d'Anjony, ancien liéatenant des gardes du corps qui est retiré 
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M de Persan (la Frézelière), mourut hier ou avant- 
hier à Paris, le septième ou le huitième jour de sa petite 
vérole; Elle étoit fille de M; le marquis de Ja Frézelière , 
lieutenant général des armées du Roi à la tête de l'artil= 
lerie, qui a fait une figure et étoit regardé comme un 
homme principal pour la guerre. M" dé Persan a été 
fort riche ; elle a eu environ 20 ou 25,000 livres de rentes. 
Sa mère étoit M“ d'Oisonville. Elle a un frère qui n'a 
point servi, qui est homme médiocre et a fait un mariage 
peu avantageux dont ila eu plusieurs enfants. M°* de 
Persan laisse deux enfants, l’un dans la robe qui a épousé 
la fille d’un conseiller au Parlement etriche ; le cadet est 
capitaine de cavalerie. 

Du lundi 20, Versailles. — J'ai oublié de marquer que 
les présidents à mortier sont-venns ici séparément, le 
8 janvier, faire leurs compliments au Roi ; ils ne sont pas 
venus le dernier décembre ni les deux premiers. jours de 
janvier parce qu’ils ont eux-mêmes beaucoup de com- 
pliments à recevoir ; c’est leur usage ordinaire de ne pas 
venir ici avant le 3 janvier. 

Le Roi entendit la messe dans la pelite chapelle en 
haut, Le 48, pour recevoir le serment de M. de Con- 











à Paris, à un procès actuellement aves Mme de Pulignac par rapport à l'héré 
tage de Mme de Conserans; il prétend devoir prendre le num de Fois et il Pa 
nièwe tuajonrs pris dans sex titres. 11 dit avoir des droits en particulier sur 
jaterre de Murdogne, Catto-terre fut vendue ty a trente-trois ans à M. le prince 
de, Conty ; M. d'anjony, prétend qu'elle ma pes nu être vendue. M. d'anjony 
prélend que Jean de Foix, seigneur de Conserans, alné de là maison, u'avoit 
faissé qu'une fille qui épousa M. de Monléon , homme de condition, lequel 
fat obligé de prendre le nom et les armes de Consétans ; il sontient que cette 
file mariée à M, de Monléon est la mère de Mme de Conserans et bisaieule 
de Mme de Polignac; mais on eroit qu'il se trompe dans ce fait, et que cerlai- 
“tement M de Conserans, mère de Mme de Modare et ile de Mwe de Po- 
ligue, étoit fille de Mlle Pelot, comme il à élé di £i-desaus 
_ On sera pent-être étonné de ce que Mue de Gonserans n'avoit pas conservé 
e nom de Mme de Jean, mais il est aisé de comprendre qu'élant maîtresse de 
ses volontés, elle aima mieux prendre le nom de Conserans. ( Addition du 
duc de Luynes.} 
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dorcet, nouvel évêque d'Auxerre, qui succède à M. de 
Caylus. ï 

J'ai oublié de marquer aussi la mort de M"* de Wigna- 
eourt ; elle est morte à Paris, âgée d’environ trente et un 
ans; elle étoit fille de M. de Bonac et de M"° de Biron, et 
sœur de MM. de Bonac, dont l'aîné est ambassadeur de 
France en Hollande. 

La compagnie des gendarmes anglois, vacante par la 
démission de M. de Courtomer, fut donnée il y a environ 
quinze jours à M. le comte de Larmoy, capitaine-liente- 
nant de la compagnie des chevau-légers d'Orléans, et 
celle-ci fut donnée à M. de Tracy, sous-lientenant des 
chevau-légers Dauphin. 

Il ya déjà quelques jours que M. l'abbé de Gouyon, 
vicaire général de l'évêché de Saint-Pol de Léon , a été 
nommé aumônier de Madame Adélaïde. 

La Reine a été ce matin à Saint-Cyr donner le voile 
blane à deux demoiselles de cette maison ; l’une est M“ de 
Durfort, l'autre Me de Dormenan. M!° de Durfort est de 
la même maison que MM. de Duras. Sa vocation parait 
d'antant mieux assurée, qu'elle a refusé un parti consi- 
dérable ; son mariage étoit arrêté avec nn homme qui a 
40,000 livres de rentes et à qui on en assuroit autant, 
etles engagements doivent subsister jusqu’au mois de 
mai prochain. Le père de M!° de Dormenan étoit capitaine 
dans le Mestre-de-camp-dragons; c’étoit un gentilhomme 
de Franche-Comté fort estimé et très-bon officier. Il fut 
faitlieutenant-colonel, je crois, durégimentdeSeptimanie 
et ensuite colonel d’un nouveau régiment de dragons 
qui fut formé d’une compagnie de chacun des autres ré- 
giments. Il a laissé un fils dont la conduite a élé un pen 
dérangée, et qu’on avoit mis pour quelque temps à Vin- 
cennes. 

La cérémonie a commencé anjourd’hui par une messe 
basse qu’a dite M. l’évêque de Chartres, ensuite le scrmon 
qui a duré environ trois quarts d'heure. C'est un jésuite 
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qui a, prèché. M" de Mornay, supérieure de Saint-Cyr, 
avoit écrit à M"° de Luynes, croyant que Mesdämes.iroient 
avec la Reine à Saint-Cyr. On sait que l'usage est que 
celle qui recoit le voile blanc baise le bas de la robe de 
la Reine; elle va ensuite embrasser toutes les religieuses. 
M® de Mornay demandoit si ce respect devoit être rendu 
à Mesdames, la Reine ÿ étant. 

La question n’a point été proposée, Mesdames n'ayant 
point été à Saint-Cyr. 

M=- Victoire est entièrement hors de danger. 

Du mardi21, Versailles. — Il ya trois ou quatre jours 
qu'on a fait voir ici uu homme d’une taille singulière ; il 
a7 pieds 2 pouces, il n’est âgé que de dix-neuf ans; il 
est du Tyrol, fort bien fait, ayant un visage agréahle; 
on le porte dans une espèce de chaise ou boite fermée. 

Le Roi est parti aujourd’hui pour Bellevue, d'où il re- 
viendra jendi. 

Voilà. les nouvelles que je reçus hier du Parlement. 


Du lundi 20, — V'assemblée des chambres s’est passée à lire les 
informations et procédures contre les cures et vicaire de Troves. Il 
n'a été rien décidé. L'assemblée remise à mercredi. 





Du jeudi 24, Versailles. — Voilà Les nouvelles du Par- 
lement d'hier : 


Du mereredi 22. —M. le proeurenr général reçu appelant eomma 
d'abus de l'interdit signifié à la requête de l'archevêque de Paris au 
sieur Coquelin, prêtre, qui a administré milady Perth, 

Ordonné que les récollements des témoins vaudront confrontation 
contre Ansel, second vicaire de Saint-Étienne du Mont. 

Ordonné que les popiers trouvés chez Brunet, premier vicaire de 
ladite paroisse, lors de la perquisition faite de sa personne, en vertu 
du déeret de prise de corps, seront joints au procès ponr y servir à 
telle fin que de raison. 

L'assemblée remise à samedi. 











Du vendredi 2%, Versailles. —1l y a eu aujourd'hui deux 
demandes d'agrément de mariage, celui de M, d'Étampes 
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avec M de Flavacourt, et celui de M. de Maillé (Brézé, 
avec M'° dé Jarzé 

Celui de M. d'Étampes a été demandé par M. le mar- 
quis de Cany, son oncle et tuteur, et par M. de Puisieux 
son parent; et de la part de M“ de Flavacourt par M. de 
Flavacourt son père. M. d'Élampes est de la même mai- 
son que M. d'Étampes, père de M. de la Ferté-Imbault, 
mari de M% de la Ferté-Imbault. On sait que M. de la 
Ferté-Imbault avoit épousé M'* Geoffrin. M"* de la Ferté- 
Imbault, n'ayant point d'enfants, regarde M. d'Étampes 
comme son hérilier; elle lui donne actuellement 
100,000 livres; il a outre cela environ 27,000 livres de 
rentes. M* Geoffrin, qui est fort riche, logera et nourrira 
les deux nouveaux mariés. M. d'Étampes a un frère. 

L'agrément du mariage de M. de Maillé avec M'° de 
Jarzé a été demandé par MM. de Maillé père et fils. On 
sait que M" de Jarzé est dame de Ms° la princesse de 
Condé. M” de Renty restera loujours dame d’honnéur, 
et M" de Jarzé sera gouvernante de l'enfant dont M"° la 
princesse de Condé va accoucher. La nouvelle mariée sera 
dame de M** la princesse de Condé. A l'occasion de te 
mariage, M. de Maillé aura la première place qui vaquera 
dans les grands officiers de M. le prince! de Condé, et le 
régiment de ceux de M. le prince de Condé qui se trou- 
vera vacant. On sait que MM. de Maillé-Brézé ont l’hon- 
eur d'appartenir à la maison de Condé. Par cette rai- 
son, M. d’Anlezy, qui 8 élé gouverneur de M. le prince de 
Condé, a assisté de sa part à la demande de l'agrément du 
mariage, 

Du dimanche 26, — Le Roi reçut avant-hier la nou- 
velle de la mort de la princesse de Bade, par une lettre 
du prince de Bade qui lui en donnoit part. Ces princes 
de Bade sont Baden-Baden. Le prince de Bade (Hermann) 
avoit épousé une Soissons; il eut pour fils le fameux 
prince Louis de Bade, Louis XIV fut son parrain; depuis, 
il s'acquit une grande réputation en commandant les 
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armées contre ce prince. Le prince Louis avoit épousé 
une Sxe-Lawembourg ; il en eut deux garçons et uiïe 
fille, qui fut la mère de M. le duc d'Orléans d'aujourd'hui ; 
les deux garçons se sont mariés tous les deux; l’ainé avoit 
épousé une d’Aremberg, il n'en a point eu d'enfants; et 
le cadet a épousé une Schwartzemberg, fille de celui qui 
fut tué à la chasse par l'empereur Léopold ; c'est celle-ci 
qui vient de mourir; elle ne laisse point d'enfants. Elle 
“avoit été fort jolie. Le prince de Bade, son inari, est pa- 
rent du Roi du quatrième au cinquième degré, par sa 
grand'mère Soissons. 

Hier le prince régnant de Nassau-Usingen, frère de 
celui qui est au service de France, eut une audience par- 
ticulière du Roï dansle cabinet; if fut conduit par M! de 
Verneuil, ivtroducteur desambassadeurs. 

Du mardi 28, Versailles. — Le conirat de mariage de 
‘M. lé comte d'Ayen avec Mie de Fresne a été signé ici au- 
jeurd’hui. Le Roi dit qu'il n’a jamais vu un contrat de 
mariage aussi épais et d’un aussi grand détail ; et il a 
remarqué, à cette occasion, que c’est l'acte dans lequel on 
a plus de liberté de faire des dispositions de ses biens et 
où iLest plus important, parconséquent, de prévoir tous 
les cas à venir; que cependant on néglige souvent ces 
précautions, mais que MM. de Noailles n'en avoient pas 
usé de même dans celui-ci: 

Il yu euencore aujourd'hui deux autres signatures 
de contrats de mariage, celui de M. de Prulay, fils de la 
dame d'honneur de M" de Sens, et celui de M. de Maille. 
Celui-ci épouse M de Jarzé, comme je l'ai dit ci-dessus. 
M. de Prulay épouse la file de M. de Noinville. M. de 
Noinville_ est Durey; il a eu:trois frères : le président 
Durey, M. de Sauroy et M. d'Arnoncourt. IL avoit une 
sœur qui & été M“ de Laurency. Ce M. de Noinville 
n'est pas regardé comme homme de lettres, mais il aime 
les gens de lettres; il a fondé un prix à l'Académie des 
sciences, qui est une médaille de la valeur de 400 Livres. 
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C'est l'académie qui décide dn sujet qui doit être traité. 
Une pareille fondation coûte 9 ou 10,000 livres, parce 
qu'il faut compter environ 900 ou 1,000 livres pour le 
coin de ln médaille. L'Académie des sciences, par recon- 
noïssance, a donné à M. de Noinville une placc d’associé 
libre. Le président de Mainières, un des plus vifs aujour- 
d’hui contre la Constitation dans les affaires du Parle- 
ment, est le fils de Durey. M. de Sauvigny, intendant de 
Paris, a épousé une fille de M. d’Arnoncourt. Ces Mes- 
sieurs ayoient aussi deux nièces, dont l'une étoit la pre- 
mière femme de M. Hérault, lieutenant de police, et 
l’autre étoit la mère de M. le président d’Aligre, lequel 
8 épousé M“ Talon. 

On trouvera ci-après ce qui s’est passé au Parlement 
le 97, 


Le rapport de l'affaire de Trozes est achevé, mais on n'opinera que 
mercredi 20, 

Sur la plainte rendue ce jourd'hui par le procureur général du Roi 
du refus de saerements fait à la demoiselle Coffin par un prêtre de 
de Saint-Étienne du Mont, il a été ordonné qu'il en sera informé et 
la malade entendue. Par un arrêté particulier, les gens du Roi sont 
chargés de s'informer de la situation actuelle de la paroisse de Saint- 
Étienne du Mont relativement à la célébration de l'office divin et à 
Vadministration des sacrements. 


La demoiselle Coffin est sœur de feu M. Coffin, prin- 
cipal du collége de Beauvais, et tante du conseiller au 
Châtelet du même nom, pour lesquels il y a en des refus 
de sacrements et procédures en 1752, Le refus de sacre- 
ments fait à la demoiselle Coffin n’est constaté par aucune 
pièce juridique, elle a seulement fait une déclaration à 
deux notaires portant qu’elle avoit prié le sienr Brélu dela 
Grange, notaire, et Desaints, libraire, de requérir pour 
elle l'adtninistration des sacrements qui lui ont été refusés 
par nn prèfre de Saint-Étienne du Mont, fante de billet 
de confession, La même déclaration porte que le médecin 
de la malade étant lui-même indisposé sérieusement, n'a 
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pas pu continuer de la voir et lui donner un certificat 
sur le danger de mort où elle $e trouve. 

Du mercredi 29.— Quelques-uns des chanoines d'Or- 
léans décrétés de prise de corps ct quelques-uns des 
prêtres de paroisses de Paris qui ont éprouvé le même 
traitement s’étoient retirés ici; il y en avoit qui logeoient 
chez les missionnaires de la paroisse de Notre-Dame. 
Le Roi leur fit dire il y a quelques jours, par M. le comte 
de Noailles, que son intention n’étoit pas qu'ils demeu- 
rassent ici. Ils vont chercher quelqu’autre lieu à habiter. 

Du jeudi 30, Versailles. — On trouvera ci-après les 
nouvelles que je reçus hier sur les affaires présentes du 
Parlement. 





Du 29. — Les gens du Roi entrés aux chambres ont commeucé par 
rendre compte de l'état actuel de la desserte de lu paroisse de Sainte 
Étienne du Mont, où ilne se trouve que six prêtres ayant des oflices, 
quatre habitués et le séminaire de Lisieux chargé de l'office divin, 
différents prêtres envoyés par M, l'archevêque pour faire le prône et 
un seul prêtre inconnu qui change tous les deux ou trois jours, chargé 
aussi par M. l'archevêque de l'administration des sacrements. 

Ensuite ils ont pris des conclusions tendantes au décret d'ajourne- 
ment personnel contre deux prêtres de Saint-Étienne du Mont sur 
l'information dans l'affaire de la veuve Coffin. 

Eusuite ils ont rendu plainte durefus fait du viatique au sieur Coque- 
lin, prêtre, qui étant revenu à bonne connoissanee dans une attaque 
d'apoplexie pendant laquelle il a reçu l'extréme-onction, a demandé 
le viatique qui lui a été refusé par les prêtres de Sainte-Marguerite, 
faute de billet de confession. 

Ils ont aussi rendu compte d'une requête présentée au bailliage de 
Troyes dans laquelle on expose que la paroisse dont M. l'évêque de 
Troÿes s'est chargé de la desserte ne se trouve plus servie; ladite 
requéle renvoyée à la Cour par le bailliage de Troyes. 

Arrête qu'un secrétaire de la Cour se tronsportera dans l'heure à 
Conflans à l'effet d'inviter de nouveau M. l'archevêque de Paris, de la 
part de In Cour, de faire cesser les scandales et abus qui continuent 
dans Paris par le refus de saerements et de remédier aux singularités 
qui s'introduisent dans l'administration et desserte de plusieurs pa- 
roisses. 

Les chambres devant s'nssembler à sept heures ce soir pour entendre 
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“la réponse de M. l'acchevéque à l'effet de prendre sur icelle. tel parti 
qu'il appartiendra. 


féponse de M. l'archevéque. 


M. l'archevêque a dit au secrétaire de la Cour qu'il n'est personne 
qui désire plus ardemment et plus sincèrement que lui le rétablisse- 
ment de la paix; mais qu'il n'y a pas lieu d'espérer de la voir renaître 
tant que le Parlement persistera à donner des ovûres dans ce qui con 
veme l'administration des saerements ; que la retraite des prêtres de 
Sainte-Marguerite et la forme singulière dans l'administration dont le 
Parlement se plaint sont l'effet des poursuites rigoureuses et des arrêts 
décernés contre les ecclésiastiques préposés à la desserte des paroisses ; 
qu’au surplus il persiste dans la réponse qu'il a faite le 28 novembre 
dernier, à laquelle il ne peut rien ajouter, attendu que l'incompétegee 
des tribunaux séculiers en matière de sacrements étant établie par les 
lois divines et ecclésiastiques, et même par une suite d'édits, déclara- 
tions et ordonnances du royaume, ce serait de sa part donner atteinte 
aux droits de la religion que d'eutrer dans aueun détail qui pôt donner 
lieu de penser qu'il regarde le Parlement comme compétent dans une 
matière qui appartient uniquement à la puissance spirituelle que l'É- 
glise tient immédiatement de Jésus-Christ et de l'exercice de laquelle 
un évêque ne peut être comptable qu'à ses supérieurs dans l'ordre de 
Ja hiérarehie. 

Du 29, à six heures el demie du soir. — On a remis demain à dix 
heures la délibération sur cette réponse. 

Les chambres ont néanmoins décrété de prise de corps deux qui- 
dams prêtres qui ont refusé les sacrements à la demoiselle Coftin. 

On à ordonné qu'il sera fait injonction, tant aux prêtres de Saint- 
Étienne du Mont qu'à ceux de Sainte-Margurrite, de faire cesser ‘le 
scandale résultant des refus de sacrements à ladite demoiselle Coffin 
sur Saint-Étienne, et au sieur Coquelin, prêtre, sur Salnte-Marguerite, 





Du vendredi 34, Versailles. — On trouvera ci-après la 
nouvelle du Parlement du 30 janvier. 


L'assemblée a fini à deux heures. 

Où 1'o point entamé la délibération sûr la réponse de M. l'arche- 
vêque de Paris, elle est remise à demain dix heares du m: 

La demoiselle Collin a été administrée par le sieur Deshayes, pre- 
mier hébitué de Soint-Étienne du Mont. 

La désertion des prêtres de la paroisse Sainte-Marguvrite étant 
telle qu'on n'a point pu en trouver un hier pour recevoir les injono- 
tions ordounées par le Parlement, les chambres vieauent d’ondonner 
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qu'attendu ladite désertion, le sieur Coquelin pourra faire demander 
les sacrements à une paroisse voisine dout le euré sera tenu de les lui 
administrer conformément aux canons reçus dans le royaume, les 
règles at usages autorisés dans le diocèse. 






M de Ravignan épousa M. d'Ampus le 28 de ce mois. 
J'ai déjà di ailleurs que MM. d'Ampus sont deux frères 
quiavoient épouséles deux sœurs, M* d'Estrées. M. d'Am- 
pus dont c’est ici l'artieleavoit épousé en secondes noces, 
dans les îles, une vieille femme qui lai avoit donné son 
bien ; il en est revenu avec 25,000 livres de rente. M"* de 
Ravignan est très-riche; son nom est Racine, non pas de 
la même famille que le fameux poëte; son père étoit un 
homine d’affaires. Elle est sœur de M. du Jonquoy, père 
de ‘jeune veuve M” de Resnel. M®* de Ravignan n'a 
jamaïs eu d'enfants ; elle étoit veuve de M. de Ravignan 
Qui était lieutenant-générat et inspecteur d'infanterie. 
Elle a environ soixante ans. 

M. de Montinartel vient d'obfenir la survivance da 
garde du {résor royal pour M. Mico, son neveu. 

M. de Vergennes doit partir dans quinze jours ou en- 
viron pour Constantinople: ses appointements sont de 
83,000 livres qui lui en vaudront plus de 100,000 à 
Constantinople; ouire cela il a eu une gratification de 
40,000 livres pour son établissement. 
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Richesse de l'arehiterle de Coite. — Cérémonie de l'Ordre. — Le P. Griflet. 
— Mort de M. Caraceioli, — Nouvelles du Parlemenl. — Refus de sacre- 
ments. — Trois prêtres c.ndamnés au bannissement. — Afiire du cl 
valier de Villeneuve. — Aueident à la chapelle, — Nouvelles du Parlement. 
— Réceplian du duc d'Uzbs au Pariement. — Nonvelles du Parlement — 
L'archevéque d'Aix exilé, — Murt de l'abbé Lenglet-Dufresnoy. — Mort de 
Montesquien ; ss fortune et son caractère, — Réponse du Roi a premi 
wrésident, — Nominatinsau Parlement, — Mort de Mme do Bourbon -Busset 
— Nonvelles du Parlement. — Nouvelles diverses de la Cour. — Mort de 
Me de Gourgnes. — Affaire de M. de Plumartin, — Mariage de Mie le 
Camus. — Nouvelles do Parlement. — M. de Ségur nommé prévôt de la 
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ville, prévôlé el vicomté de Paris. — Réponse due Roi au premier prési- 
dent. — L'archeväque de Parisexilé à Lagny. — La terre de la Meilleraye. 
— Moris, — L'antorate, — Épidémie de rougeole. — Succession de Mie Des. 
maretz. — Présentalions eL audience. — Nouvelles du Parlement. — Au: 
dience du Roi aux cardinaux de Soubise et de la Rochefoucaull, — Mort de 
M. de Bellegarde, — L'archeréque de Paris à Lagny. — Mar de Me de 
Hautefeuille, — Espérances de conciliation et difficultés. — Efforts du Roi 
pour rétablir la paix, Lettre du Roi à l'archevêque de Paris et réponse de 
celui-ci, 

















Du dimanche 2 février, Versailles. — Il y a eu aujour- 
d’hui un agrément de mariage demandé ; c’est celui de 
M. de Saint-Fargeau avec Ml Pelletier, 

M. de Saint-Fargeau est fils de feu M. de Saint-Fargeau 
et de M'° d'Aligre; feu M. de Saint-Fargeau étoit fils de 
feu M. Pelletier des Fors, contrôleur général, et de M! de 
Courson (Lamoignon). M" Pelletier est fille de M. Pelle- 
tier qui a été longtemps intendant de Champagne , au- 
jourd'hui conseiller d'État, et qui en cette qualité a 
présidé au grand conseil, et d’une des filles de M. de 
Cotte , architecte du Roi et contrôleur de ses batiments. 
M. de Cotte le père, frère de celui qui est mort contré- 
leur des bâtiments de Fontainebleau, avoit épousé une 
Launay ; c'est la mère de M. de Cotte d'aujourd'hui, le- 
quel a eu deux filles. M. Bachelier, premier valet de 
chambre du Roi, en avoit épousé une, et M. Pelletier a 
épousé l’autre. M* Bachelier avoit eu une fille qui avoit 
épousé M. Colbert, fils de M. de Linières ; elle est morte 
sans enfants. 

N° Pelletier est mère de celle qui va épouser M. de 
Saint-Fargenu. M. de Cotte, grand-père de la mariée, 
passe pour être extrêmement riche ; quelqu'un d’instruit 
assure qu’il paie 36,000 livres de dixième. On m'a même 
assuré 80,000 livres. l'oubliois de marquer que M. Pelle- 
lier est frève de M. le premier président de ce nom. 

IL n’y a point eu de chapitre aujourd’hui. Nous étions 
quarante-huit chevaliers ÿ compris les princes du sang. 
M. le comte de Charoloïs y étoit, mais n'a point été à ln 
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cérémonie, M. le comte de Clermont est venu faire sa 
cour, mais en habit ordinaire ; ila eu la goutte, et il n’a 
point été à la cérémonie. M" le Danphin eut encore hier 
un petit ressentiment de dévoiement, etn'a élé à rien 
que chez le Roi au retour de la messe. La procession s'est 
faite dans l’église. C'est M. l’évêque de Langres qui a of- 
ficié àla grande messe seulement; il n'y a jamais au- 
jourd’hui d’évêque officiant à vèpres. C’est M” de Coislin 
(Mailly-Rubempré) qui a quêté ; elle a fait des révérens 
ces aux chevaliers en revenant du haut de l'éslise, mais 
seulement quelques-unes de temps en temps; elle a 
aussi quêté à vépres. Le prédicateur a été le P. Griffet, * 
jésuite, dont le sermon a été trouvé très-bon. Le com- 
pliment étoit fort bien, peut-être un peu trop long. Le 
Roi a entendu, immédiatement après le sermon, les vê- 
pres chantées par ln grande chapelle, et tout de suite 
le saint. | 

Le Roi prit mardi dernier, 98 janvier, le deuil pour la 
mort de la princesse de Baden-Baden; elle étoit tante de 
#. le due d'Orléans. On quittera ce deuil mardi uu soir. 

La femme de M. de Turpin mourut le 25 du mois der- 
nier : elle n'avoit que 25 ans; elle éloit Lusignan. Je 
l'ai déja marqué à l'occasion du mariage de M. de Lu- 
signan, son frère, avec M de la Rivière. Les deux ma- 
riages furent faits dans le même temps. . 

M. de Caraccioli mourut aussi le 26 janvier, âgé de 
cent trois ans; il étoit le plus ancien lieutenant général ; 
il avoit élé gouverneur de Briançon et commandant des 
villes de Mézières, de Charleville et de Sedan. 11 parloit 
françois et italien, mais l'un et l’autre en même temps, 
de manière qu'on ne l’entendoit pas. Il étoit Napolitain 
et c'étoit un officier estimé (1). 








(1) M. Caraccioli à fait un testament, Li a: 
res de rente dle son biea de pate 
d'or à M. de Saïnt-Séveria, une crèche d'argent 


5,000 livres de pension du 
ine. 11 à laissé une boite 
ve de Balbi. 1] laisse tout 
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Voilà les nouvelles du Parlement du 31 du mois de 
janvier et du 1* février. 


Du 84 janvier. — La Cour, en délibérant sur la réponse de l'ar. 
chevêque de Paris du 29, et avant d'y statuer, ordonne que AI. le pre- 
mier président sera chargé de porter au Roî copie de ladite réponse, 
ensemble copie des arrêtés, arrêts et procédures concernant les deux 
derniers refus de sacrements dans les paroisses Sainte-Marguerite et 
Saint-Étienne du Mont. 

L'assemblée des chanibres continuée à demain dix heures sur l'affaire 
de Troyes. 

M. l'ahbé Coquelin fut hier administré, à dix heures et demie du 
soir, par Le euré de Saint-Gervais qui retourna chez le malade ensuite 
gour le consoler ;il y avoil environ trois cents personnes à la cérémonie. 
Le ouré de Saint-Paul avoit refusé. 

Du 1*" février. — La Cour a décrété de prise de corps Le sieur Franc, 
porte-Dieu de la paroisse Sainte-Marguerite pour les refus des sacre- 
ments faits par lui au sieur Coquelin-; décrété de prise de corps le sieur 
Dubois, curé de la Magdeleine de Troyes et le sieur Rondin son vicaire, 

Où a avertile Parlement qu'il ÿ a aujourd'hui un refus de sacrements 
dans la paroisse de Saint-Étienne, et que le sieur Deshayes, qui aadmi- 
nistré la demoiselle Coflin, est interdit. Le curé de Saint-Louis dans 


lle a donné les sacrements avant-hier, malgré le refus de billet de 
confession. 








Du lurdi 3, Versailles, — M. le premier président est 
venu ici aujourd’hui ; il a élé vingt-deux minules tôlé à 
tête avec Le Roi. - de 

M de Guerhy est accouchée d’un garçon. 

Voilà les nouvelles de ce qui s'est passé aujourd'hui 
au Parlement. ; | 
Les mommis Brupet, Meuriset gt Asel, vieaires etspoyte; Dieu qe 
Saint-Étienne du Mont, pat, été, condamnés. par contupaee a ban- 














son mobilier à ses domestiques, 1 laisse à sa seur son bien de palrimaine ; 
elle a épousé un homme de son nom ; il substitue toi ce bien à son neveu le 
cadet, étant mécontent de l'aîné; ik donne à M. de Verzure tout ce qui lui êst 
dû par le Roi, M. de Verzure est exéeuteur lestamentaire, M. de Caraccioli 
avoit été chevalier de Malte et ne s'est jamais marié; on prétend cependant 
qu'il avoit épousé sa eme de charge. IL est enterré aux Capucins de la rue 
Saint-Honoré; il leur laissé 2,000 livres pour dire des messes (Nofe dr due 
de Luyness u : 
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missement perpétuel hors du royaume, comme perlurbateurs du 
repos publie, leurs biens acquis et confisqués au profit de qui il ap- 
partiendra. Enjoint à eux de garder leur ban sous les peines de l'or- 
donnance. 

Dudit jour, les gens du Roi ont rendu plainte du refus de sacre 
ments fait au chevalier de Villeneuve par les nommés Dubois et Fu- 

“ relli, prêtres de Saint-Étienne du Mont et par un autre prêtre inconnu. 

Le chevalier de Villeneuve est mort. hier sans sacrements. Les cham- 
bres ont ordonné une ioformation. Les circonstances de ce refus de 
sacrements sont : 1° Que l'on n’a point trouvé d'haissier pour faire 
les sommations aux prêtres de Saint-Étienne du Mont, au défaut de 
quoi le malade a fait sa déclaration à deux notaires qui ont été appelés 
à cet effet ; 2° que le jour du refus des sacrements et dans le même 
temps que le chevalier de Villeneuve les demandoit, il falloit les porter 
äun domestique dans le même quartier, pourquoi il falloit passer 
devant la porte du chevalier de Villeneuve. Et comme les prêtres de 
Saint-Étienne étoient informés que ce refus de sacrements faisoit du 
bruit parmi le peuple, ils.attendirent le soie pour donner les sacre- 
ments à ce domestique ; mais la précaution fut inutile; beaucoup de 
monde attroupé devant la porte du chevalier de Villeneuve voulut en- 
gage les prêtres à entrer chez lui avant d'aller chez le domestique, 
et sur la résistance des prêtres, il n'y eut que le respect pour le Sainte 
Sacrement qui retint le peuple dont plusieurs se détachérent pour 
aller chez le commissaire à l'effet de requérir son ministère pour 
obliger les prêtres à donner les saerements à M. de Villeneuve, ce que 
le commissaire refusa comme n'ayant point de juridiction pour agir. 
En conséquence de quoi le menu peuple se rendit à la porte de Saint- 
Étienne pour y attendre les prêtres, mois par le même respect pour 
le Saint-Sacrement, on laissa entrer Jes prêtres dans lÉsise qui sur- 
le-champ eu firent fermer les portes. 

Le chevalier de Villeneuve étoit chevalier de Saint-] ds lieutenant 
de Rüi de Châlons-sur-Saône, et ne s'oceupoit depuis longtemps qu'à 
soulager les pauvres etles prisonniers. 11 avoit quatre-vingts ans. 








Du mercredi 5; Versailles, — M. de Macnemara, lieu- 
tenant-général de la marine, el:M. de la Clue, capitaine 
de vaisseau, firent hier leurs révérences au Roi; ils sont 
tous deux destinés pour l’escadre que l’on équipe à Brest. 
C'est M. Macnemara qui doit la commander. Il parolt que 
la destination de cette escadre est pour l'Amérique; mais 
on croit que son départ dépend de l'événement de nos 
négociations avec l'Angleterre, 
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M. de Pange, fils de M. Thomas, trésorier de l'ex- 
traordinaire des guerres, épouse M"* de l'Épinoy. L'a- 
grément en fut demandé le 1°" février. 

Milord Clare demande hier l'agrément de son mariage 
avec M de Chiffreville, fille de feu M. de Chiffreville, 
qui étoit premier sous-lieutenant des mousquetaires noirs, © 
et de M" de Breteuil (1). M" de Chiffreville a deux on- 
cles, dont l’un a soixante-neuf ans et l’autre soixante- 
douze; ils sont fort riches. M" de Chilfreville jouit pré- 
sentement de 25,000 livres de rente ; elle a 18 ans; elle 
est née la mème année que M. de Tessé, premier écuyer 
de la Reine; elle avoit une sœur qui est morte. 

M. de Grimaldi, qui est de la même maison que l'abbé 
de Grimaldi, aumônier du Roi, fut présenté hier; il est 
ambassadeur d’Espagne en Hollande; ilarrive de Parme 
où ilaresté quelque temps chargé d'affaires particulières. 
C'est un homme d'environ quarante ans, grand, bien 
fait, poli et parlant bien françois sans ancun accent. 11 a 
été présenté par M. de Massones. 

I arriva un accident ici à la chapelle le jour de la Pu- 
vifivation. Les missionnaires, ce jour-là, chantent Icur 
grande messe de bonne heure. M. Artaud, l’un d'eux, qui 
8 cinquante-trois ou cinquante-quatre ans et qui est de- 
puis vingtans à la chapelle, étoit le célébrant ; il se trouva 
mal au Pater; c'éloit une apoplexie; il ne tomba pas, 
et même il put communier et achever la messe aidé par . 
les diacre et sous-diacre. 1} a été saigné et a pris de l'é- 
métique ; on espère qu'il n'en mourra pas. 

On a quitté le deuil aujourd'hui. ° 

On tronvera ci-après les nouvelles du Parlement. 








Du 4. — M. le premier président à rendu compte aux chambres de 





(4) Cette M'° de Bréteuil, mère de Mie de Chiffreville, a sa amère qui à 
auatre-vingt-quiuze vu quatre-vingl-seize ans, sa grand'mère est marle à 
cent cinq on sis aus. {Note due due de Lignes. 
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es qu'il a dit hier au Roi en lui remettant les pièces qu'il étoit chargé 
de porter à S. M. La Cour a ordonné qu'il en seroit fait registre. 


Le Roi lui à donné ordre de revenir le mergredi des Cendres, sur 
les cinq heures, pour recevoir ses ordres. 
On a décrété d'assigné pour être oui le sieur Simonot, ancien curé de 


la Madeleine de Troyes, impliqué dans les derniers refus de sacrements 
de cette ville. 


Du jeudi 6, Versailles. — M. le duc d’Uzès a été reçu 
aujourd'hui au Parlement. M. le prince de Condé y a aussi 
pris séance pour la première fois. Il y avoit à cette récep- 
tion cing princes du sang : M. le duc d'Orléans, M. le 
prince de Condé, M. le comte de Charolois, M. le comte 
de Clermont et M. le prince de Conty. Il y avoit deux 
pairs ecclésiastiques, M. l'évêque de Laon (Rochechouart) 
et M. l'évêque de Beauvais (Gesvres) et onze pairs laïcs : 
MM. les ducs d’Uzès, de Luynes, de Brissac, de Rohan, 
de Chaulnes, de Rohan-Soubise, de Villars-Hrancas, de 
Nivernois, de la Vallière, d'Aiguillon et M. le maréchal 
de Belle-lsle. On snit que l'usage est' d'avoir quatre té- 
moins, deux pairs et deux non-pairs, dont le rapporteur 
lit les témoignages après celui du curéde la paroisse, Les 
pairs étoient M. le duc de Gesvres et M. le duc de Fleury, 
et les non-pairs M. le maréchal de Balincourt-et M. de Sen- 
neterre. Le rapporteur étoit M. l'abbé d'Héricourt; c'est 
toujours un conseiller de grande chambre. 

On a rapporté à la grande audience le cause d’une 
Mme Stringer, qui prétend être de la maison d’Aulède, et qui 
plaide contre M” d'Aulède et de Montsalais et contre 
M. de Famel. Elle prétend avoir droit à partager la suc- 
cession de M. d’Aulède, homme fort gé qui mourut il y 
a quelques années; elle ditqu'on l'a traitée d'aventurière, 
etelle demande des dommages et intérêts. L'avocat qui 
a parlé pour elle s'appelle Dandasne ; il a de l'éloquence 
et même du pathétique, mais il est fort diffus et ennuyeux 
par ses répétitions, On peut juger que si M®* Stringer ob 
tient des dédommagements, ils ne seront pas considéra- 
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bles. A l'égard des disputes sur sa naisance, il y a appa- 
rence qu'on n’en fera pas beaucoup, parce que quand 
méme elle seroit d’Aulède, elle est parente trop éloignée 
pour avoir part à la succession. 

11 ÿ auneMw* d'Aulède qui mourut il y a quelques jours ; 
elle étoit M: de Lénoncourt ct avoit été chanoinesse dans 
un chapitre en Lorraine. M. d’Aulède étoit fils d’un pré- 
sident de Bordeaux d’une richesse immense et fort connu 
pour la bonté.de ses vins de Bordeaux et surtout de Mar- 
gaux. Il avoit épousé en premières noces M* de Caumar- 
in, sœur de Mu d'Argenson, femme du garde des sceaux ;. 
il n'en a point en d'enfants. 1] épouse à quatre-vingts ans 
passés M de Lénoncourt qui étoit parfaitement belle; il 
est mort âgé da quatre-vingt-quinze ou quatre-vingt-seize 
ans ; il n’a point eu d'enfants. M°° d’Aulède avoit envi- 
ron soixante-cinq ou soixante-six ans; elle a fait un tes- 
tament ; elle fait son frère, le marquis de Lénoncourt, lé- 
gataire universel , donne 50,000 livres à sa sœur, fait des 
legs à plusieurs de ses parents et des legs pieux. Elle laisse 
à M de Videlnne, fille de condition de Lorraine qui.ne l’a 
jamais quittée, 4,000 livres de pension viagère ; tous les 
meublesqui étoient dans l'appartement deM'de Videlune; 
l'usage sa vie durant d’une parfaitement belle tapisserie 
etde quelques autres meubles, et d’une partie de sa vais- 
selle d'argent spécifiée qui retournera à M. de Lénoncourt 
après la mort de M de. Videlune. M"* d’Aulède avoit de 
grandes reprises sur le bien de M. d'’Aulède par son con- 
trat de mariage ; elle a toujours plaidé avec M. de Fumel, 
hériier de M. d’Aulède. Le procès n’est pas encore fini. 

On trouvera ci-après les nouvelles du Parlement d'au- 
jourd'hui. : 


Du 6. — Les chambres ont reçu le procureur général du Roi ap- 
pelant comme d'abus de deux ordonnances de l'archevêque de Paris 
portant défense et interdit au curé de Saint-Gervais de faire fonction 
euriale hors de sa paroisse et de confesser des religieuses, le tout sous 
peine de suspense ipso facto. 


Google 


FÉVRIER 4786. Fe 35. 
On à ordonné qu'il sera fait injonction à tous les pritres de la pa- 
roisse de Saint-Etienne du Mont, même à Cerveau, interdit pour avoir 
donné les sacrements à la demoiselle Lallemany, et à Deshayes, interdit 
pour avoir administré la demoiselle Coffin, de faire cesser, daus l'heure 
de la signification de l'arrêt, le scandale résultant du refus de sacre 
ments fait hier dans ladite paroisse à la demoiselle Bellon, (1). 
L'assemblée continnée à demain à dix heures. 


Du samedi 8. — Je viens d'apprendre que M. Parche- 
vêque d'Aix és exilé à Lambese, ville qui est & trois lieues 
d'Aix ; c’est là que s'assemblent les états de Provence. 

L'abbé Lenglet-Dufresnoy, qui a écrit toûtesa vie, mou- 
rutil y a deux jours par un acéident bien tragique. Il 
avoit quatre-vingts ans; il étoit fort Ason aise, mais il avoit 
peu de domestiques; il en avoit cependant assez pour le 
service le plus nécessaire, H'travailloit toujours seul , ne 
sortoit presque jamais et ne dinoît joint hors de chez lui. 
1 étoit sorti par le grand froid et étoit rentré avec grand 
besoin de se chauffer ; il voulut accommoder son feu;"il 
étoit sur une chaise de paille, il s'avança: el dansice mou- 
vement il tomba et se donna un coup à le tête contre la 
grillé du feu ; il perdit connoissance ; il'étoit seul. 'Quel- 
que temps après on Îe trouva mort ayant la tête brûlée, 
I étoit grand critique et quelquefois avoit assez peu 
mesuré les expressions dans ses ouvrages. Il travailloit 
aux généalogies et en avoit une grande connoissance ; il 
a fait, en dernier lieu, ‘celle de la maison de Rohan-Sou- 
bise. M. Le cardinal de Soubise, l'ayant su, voulut le voir 
etlire son manuscrit dont il fut très-content, et des pièces 
qu'illui montra, qu’on ne ‘cannoissoït point dans la mai- 
sôn de Rohan-Soubise ; il lui fit beaucoup d’amitiés ef ni 
a donné plusieurs fois à diner: 

On trouvera ci-après les nouvelles du Parlement du 7. 


Bu 1. — Le sieur Cerveau, autorisé par l'arrêt du Parlement, a ad- 
ministré hier les sacroments à la demoiselle Bellon, malade sur la pa- 





(} Harbier l'appelle Lebreton. 
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roisse de Sint-Étieune du Mont, nonobstant l'interdit à lui précé- 
demment signifié de Ja part de M..l'archevêque de Paris, qui lui dé- 
fendoit de faire fonction euriale et notamment d'administrer les 
sacrements. 

On a oussi rendu arrêt ce matin pour ordonner que demain celui 
qui condamne les trois prêtres au bannissement perpétuel sera exéeuté 
par efligie à la place Maubert. 


Mu de Bernières (Lourailles), sœur du président de 
Lourailles, a épousé M. Prudhomme, qui & été garde du 
corps. M* de Bernières garde son nom. 

Du samedi 15, Versailles. — M. le président de Montes- 
quieu mourut le 10 de ce mois à Paris, âgé de soixante- 
quatre ans, après une maladie de plusieurs jours. Il étoit 
président à mortier du parlement de Bordeaux; il étoit 
marié et a trois enfants au moins, dont deux filles qu'il a 
bien mariées. Il avoit environ 60,000 livres de rente, sur 
quoi ôtant ce qu’ilavoit fait pour ses enfants il ne lui restoit 
que 25 on 30,000 livres de rente, mais c’étoit beaucoup 
plus qu'il ne dépensoit. Il avoit deux assez mauvais 
chevaux de carrosse et ne mangeoit jamais chez lui, ce 
qui a fait juger qu’il étoit un peu avare. C’étoit un homme 
de beaucoup d'esprit; il étoit de l’Académie françoise et 
de celle de Berlin. Son traité de l'Esprit des lois, ouvrage 
fort estimé, avoit donné lieu de croire qu'il pouvoit y 
avoir quelque chose à blamer surses sentiments par rap- 
port à la religion. M. de Montesquieu n’a voulu laisser 
dans sa dernière maladie aucun doute sur cet article. 
M. de Bulkeley étoit fort de ses amis; il l'envoya prier 
de le venir voir el lui demanda de lui parler naturelle- 
iment sur son état. M. de Bulkeley lui dit que les méde- 
eins n'avoient pas perdu l'espérance de le guérir, mais 
qu'il regardoit sa maladie comme considérable. « Cela 
suffit, dit M. de Montesquieu ; j'entends ce langage; je 
voudrois bien avoir un confesseur. » On lui en proposa 
plusieurs, entre autres le P. Neuville, jésuite. « C’est un 
homme trop fameux, répondit-il, je ne veux rien de si 
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brillant, Le P. Castel est mon ami depuis longtemps, 
faites-le-moi venir, je vous prie. » Le P. Castel vint en 
effet, mais il ne voulut pas se charger de le confesser et 
lui envoya le P. Routb, autre jésuite de grande répnts- 
tion. Non-seulement M. de Montesquieu s'est confessé et 3 
reçu tous ses sacremenis avec beaucoup d'édification , 
mais il a fait une déclaration publiqne qu'il ne vouloit 
point que sa foi püt être soupconnée et que si l'on trou- 
voit quelque chose de réprébensible dans ses écrits, il le 
désavouoit entiéroment, Avec beaucoup d'esprit et des 
connoissances immenses en tout genre, c’éloit l'homme 
du monde le plus simple, et en même temps le plus dis . 
trait. Quand on lui parloit des Lettres Persanes dont il 
est l'auteur, à peine convenoit-il de les avoir faites; il pa- 
roissoit presque étonné qu’on en fûtcontentet disoit qu'il 
n'en avoit pas un seul exemplaire chez lui. Il avoit fait la 
vie de Louis XI ; lorsque son brouillon fut achevé, il le 
donna à un secrétaire pour le mettre au net; il n'étoit 
pas encore levé lorsque le secrétaire lui apporta sa co- 
pie pour qu'il l’examinât ; après qu'il l'ent confrontée, il 
dit au secrétaire de mettre la copie sur sa cheminée et 
de jeter le brouillon au feu. Le secrétaire s’en va, M. de 
Montesquieu se lève, trouve un papiersurla cheminée et 
le jetle au feu, ne doutant point que ce ne soit le brouil- 
lon; il redemande la copie au net au secrétaire qui dit 
l'avoir mise sur la cheminée. M. de Montesquieu préten- 
dit que c'étoit la fante du secrétaire qui avoit jeté la co- 
pieau feu au lieu du brouillon; quoi qu’ilen soit, l'onvrage 
a été perdu sans ressource, et il n'a jamais voulu le re- 
commencer. Il avoit beaucoup d'amis et voyoit souvent 
M. le président Hénault. Un jour qu'il devoit diner chez 
lui avec M. d'Argenson, il y arriva à deux heures; il dit 
qu'il mouroit de faim et demanda pourquoi on ne servoit 
pes; on Jui dit qu'on attendoit M. d'Argenson et qu'il al- 
loit arriver. M. de Montesquieu sort dans la cour pour sa- 
tisfaire un petit besoin. Il avoit oublié. de renvoyer son 
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carrosse; ses gens le voyant dans la cour croient qu’ilne 
dine pas dans cette maison; le carrosse avance, on ouvre 
la portière, M. de Montesquieu monte et arrive chez lui’; 
il est tout étonné de s’y trouver ; il y avoit trop loin pour 
‘retourner; il envoye quérir un-morceau à manger au 
«premier endroit. Ces délails peignent son caractère. 

M. le premier président vint ici le mercredi des Cen: 

dres, suivant l’ordre qu’il en avoit reçu; il alla droit chez 
le Roi. On prétend qu'il y resta près d’ane heure. On trou- 
vera ci-après la réponse du Roi dont M. le premier prési- 
dent rendit compte le lendemain aux chambres assem- 
blées ; elle contenoit : 
! a J'ai examiné avec la ‘plus grande attention les pièces 
que mon Pärlement vous a chargé de me remettre. Plus je 
réfléchis sur l'importance des objets dont vous m'avez 
rendu compte, plus je juge nécessaire de prendre encore 
quelques jours pour me décider ; revenez vendredi 21 de 
cæ mois, à pareille heure, recevoir les ordres positifs que 
je compte Ini donner. » 

Le sieur Caillard, chanoine d'Orléans, qui a été nommé 
députépur son chapitre pour l'exécution des arrêts du 
Parlement, est arrivé le 13 ‘pour répondre aux conclusions 
queM. le procureur général prendra contre son chapitre , 
aux termes desdits urrets. On'assure que H. le doyen d'Or- 
léans est arrivé en même temps pour se faire interroger 
sur le décret d’ajournement personnel décerné contre 
jui. 

* On me mande d’hier de Paris que M. le chancelier à 
écrit à M. le premier président ; il lui marque que.le Roi 
donne la charge de président à mortier à M. Bochard 
de Saron, 3,000 écus de pension à M. Joly de Fleury, pre- 
mier avoest général, et les deux autres places d'avocats 
généraux à MM. de Séguier (1) et de Saint-Fargeau (2). 





{1} M. de Séguier, avoeat général du grand conseil. 
(2) M, de Saïnl-Fargean, avocat du Roi au Châtelet. 
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Pour entendre tout ce détail il faut savoir que les trois 
avocats généraux étoient MM. d'Ormesson, fils du conseil- 
ler d'État, M. Joly de Fleury, fils de l’ancien procureur 
général, et M. Bochard de Saron, fils du conseiller de 
grand-chambre. Jai marqué dans le temps qu'il est mort 
à Soissons deux présidents à mortier, M. Chanvelin et 
M. Gilbert de Voisins, fils du conseiller d'État. M. d’Or- 
messon a été nommé président à mortier à la place de 
M. Chauvelin. La dernière cause qu’il & plaidée comme 
avocat général a été le procès de M°* Le Brun contre sa 
fille, cause dans laquelle il a parlé avec beaucoup d’élo- 
duence et en faveur de M®*° Le Brun, conclusions qui ont 
été suivies. La place de président à mortier, vacante par 
la mort de M. Gilbert de Voisins, n’étoit point remplie; 
c'est celle-là à laquelle vient d’être nommé M. Bochard 
de Saron. Par cet arrangement il restoit deux places d'a- 
vocals généraux à nommer, et M. Joly de Fleury s'est 
trouvé le premier des trois. M. de Saron ne sera reçu 
qu'après Pâques, M. de Séguier de même, à cause qu'il a 
la petite vérole (1). 

Tout Paris veut qu'il soif question de vuies de concilia- 
tion. Il parolt certain que M. l'archevêque de Paris a eu 
l'honneur d'écrire au Roi et que Le Roi lui a fait réponse. 
La réponse du Roi à M. le premier président fait juger 
que S. M. a voulu laisser écouler quelques jours pour 
voir silés mesures qu'elle à eru devoir prendre pour la 
paix auront le succès qu’elle en espère. 

M®* de Bourbon-Busset mourut hier aux Récollettes ; il 
yavoitlongtemps qu'elle tralnoit d’un cancer, Elle s'étoit 
démis l'épaule il ÿ a quelque temps dans son lit; un 
chirurgien, en la lui remettant, luicassa le bras, et ellese 
cassa la cuisse il ÿ a très-peu de jours dans son lit. Elle 









41) ML de Saiut-Fargeau sera reça après M. de Séguier pour lui conserver 
sou rang; mais il n'exercera la charge d'avocat général que lorsqu'il aura vingt 
et un ans aecomplis. (Noé du duc de Euynes.} 
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laisse M. le marquis de Bourbon-Busset qui & épousé la 
fille du maréchal de Tonnerre etM"* d’Auroy, veuve sans 
enfants, belle-mère de M. d'Auroy qui a épousé M" de 
Saint-Germein-Beaupré, 

Me la duchesse de Nivernois et M. le marquis de Ville- 
roy, qui ont la rougeole sont aussi bien qu'il est pos- 
sible. 

Du dimanche 16, Versailles. — On trouvera ci-après ce 
qui s’est passé hier au Parlement. 


Du 13. — Les chambres ont décrété de prisa de corps les nommés 
Ferelli et Dubois, prêtres de Saint-Étienne du Mont, et unautre quidam, 
prêtre de la même paroisse, pour les refus de sacremenis par eux faits 
au chevalier de Villebouse, 

M. Colbert, doyen d'Orléans, etle sieur Caillard, chanaîne dela même 
église, député nommé par son chapitre, seront interrogés lundi matin 
en exéeution des arrêts de la Cour. 


ai toujours oublié de marquer que le Pape ayant bien 
voulu accepter la démission de l'Infant de son chapeau 
de cardinal, S. S. a accordé cette dignité au doyen de 
l'Église métropolitaine de Tolède, quia été en même 
temps nommé à cet archevéché. 

M. de Valory, lieutenant-général et ci-devant ministre 
plénipotentiaire à Berlin, a obtenu le gouvernement de 
la citadelle de Lille. Ce gouvernement vaut 14,000 livres 
de rente tous frais faits, sur quoi il y a une pension de 
9,000 livres pour M°° de Pezeux; il est devenu vacant 
par la mort de M. de la Bazèque qui l'avoit eu à la mort 
deM. le chevalier de Pezeux, et M. le chevalier de Pezeux 
l’avoiteu après M. de la Badie. M. le maréchal de Vauban 
est le premier qui s eu le gouvernement de cette citadelle 
qu'il avoit fait bâtir; il avoit eu auparavant celle de 
Douai. 

Le Roi a envoyé par M. Dufort, introducteur des am- 
bassadeurs, son portrait enrichi de pierreries à M. Ruvi- 
gny de Cosne, secrétaire d'ambassade de milord Albe- 
marle, pour le remettre à M" Ia comtesse douairière 


FÉVRIER 4785. ai 


d'Albemarle; ce présent étoit destiné pour milord Albe- 
awarle à la fin de son ambassade. 

Me la princesse de Condé est accouchée aujourd'hui, à 
quatre heures et demie après midi, d'une princesse ; elle 
étoit en travail depuis trois heures du matin. M. le prince 
de Condé en est venu rendre compte ce soir au Roi. 

L'intendance de la Rochelle vient d’être donnée à 
M. Baillon, maître des requêtes. M. de Boismont, qui y 
éloit intendant depnis 1736, passe à celle du Hainaut. 

Du lundi17, Versailles. —M"° la comtesse de Lauraguais 
fut présentée hier par M°* de Forcalquier (Canisy) comme 
ainée de la maison de Brancas. Il ÿ avoit huit dames assises : 
Mn de Forcalquier comme ayant un brevet d'honneur, 
la nouvelle mariée comme ayant un brevet que le Roi a 
bien voulu accorder à l’occasion du mariage, grâce d'au- 
lant plus grande qu’elle a été refusée à M. de Crussol en 
épousant M"° d'Antin ettoutà l'heure äM. le conte d'Ayen; 
la troisième titrée étoit la grande M de Brancas (Cler- 
mont), ensuite sa belle-fille, l’ancienne dame d'honneur 
de M" la Dauphine, M d'Egmont (Duras), M” la mar- 
quise de Brancas (Gizeux de Grandhomme)comme grande 
d'Espagne, M“ la marquise de Duras (Bournonville) et 
M“ la duchesse de Boufllers (Montmorency). M"* la du- 
chesse de Lauraguais n'éloit pas à la présentation; elle 
est malade à Paris. La mariée aune figure agréable, un 
très bon maintien; elle est fort aceoutumée au monde, 
ayant toujours été élevée chez M. d'Iseughien, son oncle, 
qui lient grand état soir et matin. 

Du mardi 18, Versailles. — On trouvera ci-après les 
nouvelles du Parlement d'hier. 


Du 17. — M. Colbert, doyen d'Orléaus, à subi un interrogatoire 
de sept quarts d'heure devant M. Lamblin (1}. 
La député du chapitre se présentera aussi demain pour être inter. 





48) Conseiller de grand'ehambre, rapporleur de l'affaire d'Orléans, 


42 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

rogé et après-demain les chambres s'assembleront sur leurs interro- 
gatoires. 

É me de Gourgues est morte; elle étoit Lamoignon, 
sœur de M. le président de Morveau, de M” la première 
‘présidente et de M=* de Périgny ; elle étoit fille de feu M. de 
Courbon. M. de Gourgues, son mari, étoit très-riche; sa 
mère étoit une d'Aunay, héritière de Normandie, sœur de 
M°* la présidente d’Enneval. M** de Gourgues laisse un 
fils et une fille, 11 y avoit un M. de Gourgues, évèque de 
Bazas, qui étoit grand-oncle de son mari, et un vieux 
M. de Gourgues, doyen des maîtres des requêtes, grand- 
père de son mari, qui avoit épousé en premières noces 
une Boucherat; il en avoit eu une fille qui étoit riche et 
qui avoit épousé M. de Sandricourt. Elle mourut singuliè- 
rement, il y aenviron un an, à Saint-Germain ; soit qu'elle 
cherchät la pierre philosophale ou qu ’elle ft des re- 
mèdes pour les malades, elle étoit dans le goût de la 
chimie; on la trouva dans un cabinet étouffée par le va- 
peur d’un fourneau. 

Du mercredi 19, à Versailles. — On accuse M, de Plu- 
martin de plusieurs véxations et de plusieurs ‘horribles 
actions de vengeance, comme d’avoir fait brüler les pieds 
à un huissier, un autre roulé dans un tonneau. Il a été 
pris par un détachement du régiment du Roi. Il est au 
eachot à Poitiers ; il arrivera bientôt à Paris, Il est neveu 
de M. de Guébriant et a épousé une sœur de M. de Bonac, 
dont la mère étoit sœur de M. le duc de Biron. Le Roi a 
ordonné qu'on fit juger M. de Plamartin au parlement de 
Paris, et on a dréssé ce qu’il falloit pour que les cham- 
bres le jngeassent (1). 

. M. le Camus, ancien premier président de la cour des 
aides, maris hier M! sa fille, qui étoit par lettre ‘de ca- 
chetà Bonsecours, à un M, le chevalier le Camus, homme 





(1) L'afaire de M. de Plumartin n'est point encore änie ; il est toujours en 
prison. (Addition du duc de Luynes, datée du @ février 1756.) 
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de son nom, parentéloigné, qui n'a rien, Cette branche 
est établie en Provence. Ils ont bien un millier d'écus de 
rentes entre eux. Celni-ci est capitaine en pied dans le ré- 
giment de Conty-Infanterie et neveu du chevalier de 
Causans. Le Roi a levé la lettre de cachet hier matin. Le 
gouvérnèment du fort de Menouillon en Dauphiné, que 
M. le cardinal le Camus avoit fait créer pour un de ses 
frères qui avoit épousé M'° de Pontevès en Provence, dont 
est issu M. le Camus, capitaine au régiment de Conty-In- 
fanterie et qui épouse M'* le Camus, vient d’être donné 
au nouveau marié sur la démission de son frère aîné ; ce 
gouvernement vaut 1,000 livres de rente. M® la pre- 
mière présidente le Cemus n’a pas voulu consentir à ce 
mariage; elle a fait tout ce qu’elle a pu, par elle et ses 
amis, pour l'empécher. M" la présidente le Camus est 
M'° le Maître, fille de condition dans la robe, qui a eu 
60,000 livres de rente. M. le président le Camus donne dès 
à présent 6,000 livres de rente à sa fille ; ontre cela il loge 
et nourrit les nouveaux mariés, même les domestiques 
et les chevaux. M. le chevalier de Causans a donné des 
boucles d'oreilles à girandoles de diamant ; M"* le Camus 
n'a point fait d'opposition. Au sortir de l’église, M® la 
comtesse de Bligny, dont le mari éloit oncle de M. le 
Camus, a mené les mariés chez M“ ls présidente le Camus, 
qui demeuré à Notre-Dame de Liesse, couvent au-dessus 
de l'Enfant-Jésus à Paris; elle n’a pas voulu les voir. La 
nouvelle mariée a demandé permission de ne mettre ni 
rouge ni mouches, et n'ira pas aux spectacles, sachant 
que cela déplait à sa mère. 

Voilà ce qu'on me mande du Parlement. 





Du 18. — Le sieur Huart, sous-chantre d'Orléans ; décreté d'ajour- 
nement personnel, a été interrogé ce matin. 

£oillard, syndie du ehapitre d'Orléans, ne sera interrogé que demain. 

On assure que les trois décrétés de prise de corps du chapitre d'Or- 
léans arrivent pour se mettre en état de se faire interroger. 

Demain, assemblée des chambres. 
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Du jeudi 29, Versailles. — On trouvera ci-après les 
nouvelles du Parlement d'hier. 


Du 19. — La Cour, en délibérant sur les requêtes de Colbert, doyen 
d'Orléans, et Huart, sous-chantre, afin d'être déchargés des accuso- 
tions intentées eontre eux à la requête du procureur du Roi, a ren- 
voyé ledit Huart en état d'assigné pour être oui; et à l'égard dudit 
Colbert a ordonné qu'il subira nouvel interragatoire devant le conseiller 
rapporteur. 

Le syndie du chapitre d'Orléans attend pour se faire interroger que 
le chapitre ait répondu à une lettre qu'il lui a écrite. 





M. le chevalier de Tourville et M. de Rochechouart, 
tous deux lieutenants de vaisseau, prirent congé il ya 
deux où trois jours; ils s'eu vont à Brest. Il y a plusienrs 
régiments destinés à s'embarquer sur les vaisseaux que 
l'on prépare dans ce port, I y a 40 vaisseaux entièrement 
armés, 40 armés en partie, et 19 frégates. M. Dieskau , 
lieutenant-colonel du régiment de Saxe, commande les 
troupes de terre et a sous lui M. de Rostaing, qui est dans 
le régiment du Roi. 

J'ai toujours oublié de marquer que M. de Ségur, pré- 
sidentau parlement de Bordeaux, a obtenu la charge de 
prévôt de la ville, prévôté ei vicomté de Paris. Cette 
charge vaquoit par la démission de M, de Montplaisant , 
président du parlement de Dijon. M. de Ségar fat reçu, 
le 7 de ce mois, au Parlement en cette charge; il fut en- 
suite installé au Châtelet par les commissaires de cette 
compagnie dans les différents siéges de la juridiction. Ce 
fut M. Molé, président à mortier, et quatre conseillers de 
la grande chambre qui l’installèrent le même jour au 
Châtelet. M. de Ségur avoit un fort beau cortége à sa 
suite. Cetle cérémonie ne s’étoit point faite depuis 
1723. 

Du samedi 22, Versailles. — M. le prince de Conty ar- 
riva hier ici et fit remettre des lettres au Roi. M. le pre 
mier président arriva aussi, loujours comme il fait chez 
M.le prinee de Conty ; il entra entre sept heures et demie 
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et sept heures trois quarts avec le Roi, y resta jusqu'à 
neuf et retourna après chez M. le prince de Conty. 

On trouvera ci-après la réponse du Roi à M. le premier 
président. 

« Je suis de plus en plus mécontent de la conduite de 
l'archevêque de Paris et de sa dernière réponse. Je viens 
de lui en donner des marques certaines en l’éloignant des 
mauvais conseils qu'il a suivis jusques à présent; mais 
dans l'espérance qu'il rentrera enfin dans le devoir dont 
il s'est écarté, j’ordonne à mon Parlement de ne point 
faire contre lui les poursuites auxquelles il s’est exposé. 
Mes intentions sont toujours les mêmes pour procurer aux 
lois de mon royaume leur entière exécution, et particuliè- 
rement à ma déclaration du 2 septembre dernier. Que 
mon Parlement entre toujours dans mes vues en faisant 
exécuter cette déclaration avec aulant de modéralion que 
de vigilance, » - 

M. l’archevèque est envoyé à Lagny. 

On a réglé aujourd'hui 22, à l'extraordinaire, le procès 
sur les refus de’ sacrements de Sainte-Marguerite, et or- 
donné que les témoins seront récollés dans leurs déposi- 
tions, et que les récollements vaudront confrontation 
contre les accusés. 

Le doyen d'Orléans a été interrogé hier; on eroit que 
le curé de Sainte-Marguerite se présentera aussi pour 
subir l'interrogatoire. 

M. l’abbé d'Estrées fut arrêté hier, 21, à Paris, à cause 
de la préface qu’il a mise à son almansch. 

M. de Souvré et M. de Montmorin ont demandé ce matin 
l'agrément da Roi pour le mariage dur fils de M. de Mont- 
morin avec la seconde fille de M. de Souvré et de 
Mie Dauvet des Marels, sa seconde femme; c'esl une sœur 
de M** de Saint-Chamant. 

Du dimanche 93.— M de Verneuil (d'Harville) est 
accouchée d’une fille; elle en a déjà deux et n’a point de 


garçon. 
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M°* de Joyeuse est accouchée d’un garçon. 

M®+ dé Bezons (Briqueville la Lizerne) est aussi ac- 
couchée d’un garçon. 

M. l'archevêque partit hier après midi de Conflans. 

1 y a environ quinze jours que M. et M”* de Chaulnes 
ont achelé la terre de la Meilleraye sur les bords de la 
Seine, diocèse de Rouen. M°* de Chaulnes a de son bien 
ou de la succession de son frère pour 12 ou 1,500,000 li- 
vres de terres en Normandie, qu’elle compte vendre pour 
payer celle-ci; elle avoit ontre cela quelque argent à 
placer, Elle a voulu avoir une habitation agréable pour en 
faire usage, eu cas que quelque circonstance, comme se- 
roit celle de la guerre, l’empéchât d’habiter Chaulnes, La 
Meilleraye vant 15 à 16,000 livres; il y a un château fort 
habitable, de beaux jardins, et fort proche une forêt qui 
à la vérité est au Roi, mais qui donne de l'agrément pour. 
la chasse. Cette furét s'appelle la forètde Brolonne. Outre 
la paroisse de la Meilleraye, il y en a encore trois autres 
qui en dépendent. Cette terre appartenoït à MM. d'Har- 
court; après la mort du dernier maréchal, la succession 
l’a vendue à M. d’Houdetot epviron, 650,000 livres; 
M. de Chaulnes l’achète au moins 900,000 Livres, mais 
dans cette acquisition est comprise une petite terre d’en- 
viron 1,000 écus de rentes que M. d'Houdetot avoit 
achetée depuis la Meilleraye. MM. d’Houdetot sont de no- 
blesse de Normandie. Celui-ci, qui a épousé la fille, de 
M. de la Live, fermier général, est fils de. feu M. d'Hou- 
detot, lieutenant général et de M" Carrel, CeM. d’Houdetot, 
lieutenant général , étoit frère aîné dn premier mari de 
M" de Saint-Séverin, père de M"° de Chazeron. 

Du lundi 24. — Il parolt sûr qu'on a fait demander à 
M. l'archevêque dans quel endroit de son diocèse il ai- 
moit mieux étre transféré ; que M. l'archevêque a répondu 
que les affaires qu’on. lui a suscitées l'ayant empêché de 
faire des visies, il ne connoissoit nul endroit de son dio- 
cèse et que tous lui étoient égaux. C’est M. de Lostanges, 
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son neveu, qui lui 8 porté la lettre de cachet. M. l’arche- 
vêque est parti de Conflans pour Lagny à six heures du 
soir, en chaise, avec un valet de chambre et un laquais; 
M. de Lostenges, qui étoit allé devant, y estencore. ILn”y 
a pas défense d’aller voir M. l’archevèque, et M. l'arche- 
vèque n’a. pas défense de voir du monde. 

Me Rouillé d'Orfeuille est morte; elle étoit MU Caze; 
elle étoit sœur de M" de Cauvisson, de M°* d'Oppède et 
belle-sœur de M” de la Bauve, fille de M, Boulogne ; elle 
étoit aussi belle-sœur de M®* Caze.. Il y avoit longtemps 
qu'elle trainoil.de la mème maladie que M" la duchesse 
de Gramont douairière. Elle avoit épousé un M. Rouillé, 
fort proche parent du ministre. Il étoit maltre des re- 
quêtes. IL mourut fort jenne de la petite vérole et a laissé 
deux garçous dont l’un maître des requêtes, et l’autre 
officier aux gardes. À ; 

M= des Marets, la .grande fauconnière, vient. de 
wourir à soixante-treize ou quatorze ans. IL y avoit qua- 
rante ans qu’elle se mouroit ; elle étoit fort riche ; elle étoit 
fille du président Robert, de ls chambre des comptes. 
Me des Marets étoit sœur de M de Livry, mère de M. de 
Livry. Elle avoit eu trois enfants, l'un M. des Marels, 
grand fauconnier qui avoit épousé M" de Lamoignon , à 
présent M®* des Tournelles ; il.est mort sans enfants. La 
second étoit M" de la Chesnelaye, morte sans enfants, et 
le troisième, Mme de Souvré, qui a laissé quaire filles 
dont une est religieuse, deux autres mariées dont l’une.à 
M, de Saint-Chamant, l’autre à M. de Sailly, et une autre 
qui va épouser M. de Saint-Hérem, fils du, gouverneur 
de Fontainghleau. M* des Marets Laisse une fort belle 
maison dans la rue Neuve-Saint-Augnstin, entre l'hôtel de 
Gramont et M. de Betz. Elle doit laisser beaucoup d'ar- 
gent, car elle jouissoit d’un gros revenu , n'avoit point 
de carrosse et ne dépensoitrien. . 

M. de Lucé, intendant de Strasbourg, est ici; il a conté 
aujourd’hui à M“ de Luynes l’histoire de l’automate 
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que nous avons vu ici. L'homme qui le montre a été à 
Bordeaux. M. de Tourny, qui en est intendant, à fait 
mettre deux sentinelles pour garder le figure. L'homme a 
pris le parti d’avouer son secret à M. de Tourny et l'a 
seulement prié de n’en rien dire ; M. de Tourny le lui & 
promis, excepté pour le Roi. On croyait que le Roi l’avoit 
su pendant que cette figure étoit ici ; il ne l’a appris que, 
par la lettre de M. de Tourny. Le Roi n’en a rieu 
dit. Le mème homme étant allé à Strasbourg, M. de Lucé 
lui a dit qu'il vouloit examiner cette machine dans le 
plus grand détail ; l'homme lui a offert de la faire porter 
chez lui et de l’y laisser trois semaines s’il vouloit lui 
donner 75 louis; M. de Lucé a répondu qu'il lui en 
donneroil 25 s'il vouloit seulement la lui laisser huit 
jours ; l’homme y & consenti. L'antomatea été porté chez 
M. de Lucé, qui a fait sceller les portes et fenêtres de la 
chambre où on l'a placé, et outre cela le tonneau. De ce 
moment l’homme n'a pu garder son secret. Il a dit àM. de 
Lacé qu'il y avoit un jeune homme dans le tonneau, que 
s'il n'yavoit eu que les portes et fenêtres scellées, il n'au- 
roit-rien dit, qu'il auroit donné à manger an jenne 
homme pour le temps convenu et une vessie de cochon 
pour meltre ce qui sortiroit de son corps, mais que le 
tonneau scellé Ini avoit paru sans remède. On a été dans 
la chambre et on a trouvé un jeune homme de quinze 
ou seize ans qui dormoit sur un lit de repos, ayant mis 
le matelas sur lui à canse du grand froid. 

M. de Chalabre, exempl des gardes du corps, gros 
joueur et beaa joueur, avoit eu l'honneur de jouer plu- 
sieurs fois au lansquenet avec le Roi, mais non pas au 
ti; il y a joué dans ce dernier voyage de Choisy dont le 
Roi est errivé ce matin. 

M. le duc de Montmorency étant tombé malade de la 
rougeole à Choisy, cet événement n'a rien dérangé au 
voyage de S. M., qui a même permis que M. de Montmo- 
rency restät dans la chambre qu’il occupoit au châleau. 
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M°* de Nivernois vient d'avoir la rougeole, ainsi que 
M. le marquis de Villeroy. Ils sont guéris. M% de Gisors 
l'a actuellement, et M" la maréchale de Belle-Isle est ma- 
lade de la même maladie depuis avant-hier. : 

M. d'Henrichemont ala rougeole boutonnée. Sa femme 
{Cbätillon) est enfermée avec lui. 

M°* de Perseval, femme d'un homme d’affaires, riche, 
jeune et jolie, est morte ce matin. 

M. Dufort, introdueteur des ambassadeurs, épouse 
Mi le Gendre qui est très-jolie et riche; elle est peite- 
fille de M. le Gendre qui avoit été intendant de Montau- 
ban. M" le Gendre est héritière de M. d’Ons en Bray en 
partie et parente de M. Boulogne. 

M°* des Marets laisse honnêtement au peu de domesti- 
ques qu'elle a ; et le reste de son bien qui est considérable 
est partagé également entre les enfants de M. de Souvré; 
M. de Saint-Hérem fait une meilleure affaire qu'il ne 
croyoit; car M'e de Souvré, au lieu de 8,000 livres de rente, 
vé entrer en jouissance de 30,000 livres. 

M. de la Chesnelaye, qui sait aussi bien compter que 
qui que ce soit, dit que la succession de Me des Marets 
ne donnera qu'environ 15 à 16,000 livres de rente d’aug- 
mentation à chacune de M" de Souvré; elles en avoient 
8,000 ; ce seroit 23 ou 2%,000 en tout. 

M®° des Marets a laissé 40,000 livres de rente en fonds, 
une maison qui vaut plus de 300,000 livres, 50,000 li 
vres de mobilier; elle ne laisse pas un sol de dettes ; elle 
laisse 18,000 livres en legs pieux, 1,200 livres en rentes 
viagères dont 600 livres à son maître d'hôtel, mort deux 
où trois heures avant elle, à M” de Livry la jouissance 
d’une maison qui leur appartenoit en commun, à con- 
dition qu’elle payera 3,000 livres de loyer comme elle le 
payoit ci-devant. 

Du mardi 25, Versailles. — M®° de Luynes a présenté 
ce malin à la Reine M. le comte de Weid d'issembourg , 


Runkel et de Créhange (il porte tons ces noms} et 
T. Av. 4 
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M. le baron de Koppel; ils sont tous deux: au service de 
France. Elle a présenté aussi à la Reine M. de Coëtlogon, 
qui va commander en Bretagne, et M. du Barait, maréchal 
de camp, qui a succédé à feu M. de la Tour dans le com- 
mandement de Dunkerque. Ce n’est point le mème nom 
quecelui du vice-amiral. Le vice-amiral se nomme de Ba- 
rail, et celui qui commande à Dunkerque est du Barail. 
Elle a présenté aussi M. Rozen, qui es! capitaine de cava- 
lerie dans le régiment de Wirtemberg. M. Rozen a son 
père sénateur suédois, et'qui a servi sous Charles XII, roi 
de Suède. M. Rozen et les autres présentés sont tous au 
service de France, 

M.le prince de Nassau-Serrébrück a eu aujourd'hui 
audience..C'étoit ‘une audience particulière daus le cabi- 
net. Il faut remarquer qu'il ny a que les princes souve- 
rains on les fils aîmés des souverains qui ont des audiences 
particulières dans ile cabinet. M. de Nassau n’est cepen- 
dant que cadet ; mais il l'avoit eu du temps de M. de Saint- 
Contest. T 

Du mercredi 26. — Voilà les nouvelles de ce qui s’est 
passé hier au Parlement. 


Du 25. — M. l'abbé Colbert, doyen d'Orléus, s'est présenté pour 
subir un second’ interrogatoire, mais il n'a pas voulu s'expliquer plus 
clairement que la première fois sur la réconnoissance de la compétence 
du Parlement. “ot | 


Du vendredi 27, — On trouvera ci-après les nouvelles 
du Parlement d’hjer: 


Du 26. — Les chambres assemblées en délibérant sur l'interroga- 
toire dn jour d'hier subi par le sieur Colbert, doyen d'Orléans, ensemble 
sur un acte par lui mis ce matin nu. greffe du Parlement contenant ré- 
tractalion et désaveu par lui de ec qW'ila dit dans son dit interrogatoire 
de contraire à la soumission due aux arrêts de la. Cour et reconnoïs- 
sance pat lui de la soumission aux dits arrêts, notamment à ceux 
rendus sur les refus de sacrements, la Cour a ordonné qué ledit Col- 
bert subira uA_{roisiëne interrogatoire par-dévant maître Lamblin 
conseiller rapporteur. 
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11 ÿ avoitdes conclusions du parquet ten à décret. de prise de 
corps contre M. Colbert sur son interro, 

“La Cour a ordonné que les récolleménts des témoins entendus contre 
Ies trois chanoines d'Orléans décrélés de prise de corps vaudront con- 
frontätion. Ê 

Le Cour a pa ete domaines de Parts de faire vendre 
les meubles de Brunet, Meuriset et Anselme, tous trois bannis à per- 
pétuité, pour les deniers en provenant être déposés entre les mains 

ludit receveur, jusqu'après les cinq ans de la coutume expirés. 

La Cour a déclaré qu'il y a abus dans l'intérdit signillé à Cerveau, 
ansien habitué de Saint-Étienne du Mont à la requéte du promoteur 
dù diocèse de Paris ; fait défense audit promoteur de faire faire. pa- 
reilles significations... 

AL sera question incessamment de revendiquer les affaires de l'h6- 
pital. 








On voit, par fout ce qui est marqué ci-dessus, que le Par- 

lement s'occupe principalement à établir la compétence 
de la juridiction séculière par rapport aux refus de sacre- 
ments. Il paroit aussi que cet article, beaucoup plus es- 
sentiel que celui des billets de confession ; va occuper le 
Clergé. 1 y a actuellement une lettre de l'assemblée pro- 
vinciale d’Auch au Roi qui est très-forte. Elle a déjà été 
dénoncée au procureur général. . 
. Hier 26, MM. les cardinaux de Soubise et de la Roche- 
foueauld eurent une audience du Roi qui dura une demi- 
heure ; ils devoient diner à Versailles, mais ils parureñt 
fort pressés de partir pour Paris. 

. J'ai marqué la dernière réponse du Roi, On ne peut 
pas comprendre qu? Pi y ait eu dans l'assemblée des cham- 
bres, à la réception de cette réponse, un très-grand nom. 
bre de voix pour ne la pas enregistrer sur-le-champ. Ce- 
pendant ce fait est vrai; on me magde même 40 voix 
contre l'enregistrement. Je ne crois pas qu'il y en ait eu 
autant. a 

M, de Bellegarde, envoyé du roi de Pologne, électeur 
de, Saxe, mourut hier à.Paris d’une fièvre violente. Il 
avoit une bonne santé et avoit été pendant huit heures à 
la chasse ; il avoit beaucoup .sonpé; il étoit {rès-grand 
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mangeur ; il n'avoit.que cinquante-quatre ans. Il a trois 
frères. Ils sont de Piémont. Leur frère aîné avoit eu quel- 
que mécontentement et avoit passé au service de Saxe. Il 
a été fait gouverneur des enfants du roi de Pologne, élec- 
teur de Saxe. 11 a engagé celui qui vient de mourir, qui 
étoit le cadet des quatre frères, à passer à ce même ser- 
vice. M. d’Entremont de Bellegarde (Entremont est leur 
nom) laisse une veuve et deux enfants sans bien ; la veuve, 
qui es tactuellement à Chambéry, est bâtarde du roi Au- 
guste, sœur cadette du feu maréchal de Saxe, à qui elle 
ressemble beaucoup. On dit que c’est une femme de beau- 
coup de mérite et qui a une grande considération. 

M. l'archevêque, en arrivant à Lagny versles huit 
heuies, alla loger chez un curé et prit son lit. Ce curé, qui 
n'a qu’un lit, alla coucher en ville. Tous ceux qai ont des 
maisons commodes à Lagny s’y sont rendus exprès pour 
les offrir à M. l'archevêque, M. l'archevêque a reçu une 
grande députation du chapitre. Sa maison n'étant point 
encore arrivée, il a pris à l'auberge ce qu'il falloit pour 
donner à diner à la députation. Ils étoient 32 à table. 
M. l'archevêque a dit aux curés qu’il donneroit 50 livres 
par semaine pour les pauvres à chacune des deux pa- 
roisses. 

M. l'archevèque a accepté la maison d'un nommé Au- 
sonne, avocat au conseil. 

M. l’archevèque donnoit environ 80 ou 90,000 livres 
tous les ans aux pauvres de son diocèse; il compte em- 
ployer une parlie de cette somme pour secourir les prêtres 
de son diocèse qui seront poursuivis par le Parlement. IL 
donne 50 lauis par an à chacun des trois prêtres qui sont 
exilés. 

Du vendredi 28, Versailles. — On 8 appris aujourd’hui 
que M”* d'Hautefeuille est morte dans ses terres des suites 
d’une couche. Elle étoit jeune et jolie. Elle étoit accouchée 
d'un enfant mort; c'étoit son premier enfant. 

IL parolt qu'il y 8 quelque espérance de conciliation 
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sur les affaires du temps, Le plus grand embarras est la 
compétence que le Parlement vent s’atiribuer et aux ju- 
ges séculiers sur les matières ecclésiastiques, et en par- 
ticulier sur les refus de sacrements ; compétence qu'il a 
eu grand soin de faire reconnottre par le doyen du ehs- 
pitré d'Orléans comme on verra par le détail des nou- 
velles ci-dessus. Mais comme l'affaire du moment qui sert 
vraisemblablement de prétextesaux entreprises de la jus 
lice séculière et les billets de confession, il s’agit de voir 
sil n'y a point quelque tempérament à prendre sur cette 
règle observée dans le diocèse de Paris, ainsi que dans 
celui de Marseille, et vraisemblablement dans quelques 
autres. Le Roi prend infiniment à cœur cette affaire; ila 
écrit à Conflans et à Lagny sur cela à M. l'archevèque; 
la dernière lettre de S. M. est remplie d'expressions les 
plus pressantes.et les plus propres à faire sentir combien 
il désire de voir la paix se rétablir. C’est de la réponse à 
cette lettre que le Roi a para très-mécontent. Il en a parlé 
à M. de Séchelles, qui lui a répondu avec la vérité et l’at- 
tachement pour la bonne doctrine que l’on eonnoit à ce 
ministre; le Roi en & paru frappé. Il donna avant-hier 
une audience d’une demi-heure à MM. les cardinaux de 
Soubise et de la Rochefoncauld..Celni-ci, qui part pour 
son diocèse de Bourges, étoit venu pour prendre congé; 
il les chargea d'aller sur-le-champ à Lagny parler à 
M. l’archevèque. Tout ce que l'on sait jusqu’à présent, 
c’est qu’ils ont rendu compte à $. M. de cette conférence 
avec M. l'archevèque, et que les agents du Clergé ont eu 
ordre d'assembler les évêques qui sont à Paris et qui se 
trouvent au nombre de 22 ou 23 pour concerter avec eux 
les moyens que l’on peut prendre pour parvenir à la paix, 
au moins en attendant l'assemblée du Clergé. On avoit 
proposé d'attendre le moment de cetle assemblée , mais 
le Roi a trouvé que ce moment seroit trop éloigné, 
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MARS. 


Morts. — Abbayes vacantes. — Comment le Roi nome à l'abbaye des Sept- 
Fontaines. — Abbaye destinée à être unie’à la chapelle de l'École Militaire. 
— Mort da duc de Saint-Simon. — Conférénce :de divers prélats à Lagny. 
— Mort de Mu de Roissy. — Assemblée de 27 évèques au sujet des bit. 
lets de confession, — Testament du duc de Saint-Simon. — Nouvelles du 
Parlement. — Lettre de l'évêque de Marseille au président Hénault. — 
Mémoire de l'éréque de Marseille au’ chancelier. — Lettre de l'évéque de 
Marseille à l'évêque de ***, … Lettre de l'archevêque d'Auch el de ges auf 
fragants au Roi. — Réquisitoire de M. d'Ormesson contre le lellre de l'ar- 
choväque d'Aueh et arrêt du Parloment. — Mort de la maréchale de Belle- 
Isle; son caractère, — Leltres de la Reine à la duchesse de Lüynes. — 
Nouvelles du Parloment. — Présénta#ons. — Afhires du Parlement de 
Paris. — Le parlement d'Aix et l'évêque de Manille, — Marièges. — 
L'archeréque de Paris revient à Conflans. — Nouvelles du Parlement, — 

{ Affäiré de l'évêque de Marseille. — Nouvelles du Parlement. — Audienre 
du Roi eux cardinaux fe Aôubisr et de la Raëhefoncauld. — Fravail du Roi 
avec le prince de Conty. — Nouvelles du Parlement\— Affaire du curé de 
Saint-Vrin. — Affaire de Sainl-Médard. — Arrêt du Parlement sur la bulle 
Unigenitus. — Récoplion de cinq ducs au Parlement. — Procès plaidé 
devant les palrs. — Alfhire duprocureur du Roi du bailliage de Troyes. 
Los curés de, Paris cités devant Le Parlement. — Assemblée de Lagny 
princesse de Carignan. — Détails sur l'assignation des curés de P: 
Mort de la duchesse de Ruffec, — Affaires du Parlement. — Éleclion de 
M, de. Châteubrun à l’Académie. — Audienee du Roi au premier. prési- 
dent, Discours da premier président et réponse du Roï 
le Dauphin font leurs dévotions. — Affaires d'Amérique. — Résolution du 
souvernement. — Nouvelles du Parlement. — Lettre du cardinal d'Alsace 
sur les âffaires religieuses de, Franc», — Noutelles de l'Inde, = Morts. — 
Cène du Roi et de la Reine. 

















La 












Du samedi 1°, Versailles. — On a eu nouvelles ces jours- 
ci de la mort du cardinal Coscia (1) ; é'est le neuvième 
chapeau vacant; mais le Pape n’en compte que huit pour 
les Couronnes, parce qu’il s’en étoit réservé deux à rem- 

‘plir dans sa dernière promotion, desquels un a été donné 
à M. Spinelli, archevèque de Naples. 

M=* de Fimarcon est morte ; elle étoit M'° Haillet, fille que 

l'on avoit crue fort riche; elle n’a point d’enfants. Son 





{1} N'est mort à Naples, le 7 février, âgé de soixante-treice ans. 11 avoit été 
fait cardinal en 172%. 1 éloit le soue-dayen des cardinaux prêtres, ct le qua- 
time qui restoit de la création de Benoit XHT. (Noie du due de Luynes.) 
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frère éloit maitre des requêtes ; il a mal fait ses affaires, 
et a été obligé de vendre sx charge; il est allé aux îles. 
Ce sont des gens de Rouen. 

Du dimanche, —M. l'évêque de Mirepoix, qui a été eon- 
sidérablement malade, doit travailler aujourd’hui avec 
le Roi, Il y a peu de bénéfices vacants. Le Roi n’a à nom- 
mer présentement qu’à l'abbaye de Liessy, diocèse de 
Cambray,.et à celle de Saint-Jean de Laon qu'avoit feu 
M. l'évêque d'Auxerre (Caylus) et à un petit prieuré de 
peu de valeur. Il y & aussi l’abbaye des Sept-Foutaines 
eu Bourgogne (même règle que La Trappe) ; elle est va- 
cante et le Roi y nomme; mais l'usage est que M. de Mi- 
repoix s'en fait envoyer dans une cassette toutes les voix 
par éerit; il les porte.au Roi, qui prend la peine.de les 
lire, et qui y voit souvent le détail en abrégé des raisons 
de cheque votant, et nommç sur la pluralité des suffrages. 

Des deux abbayes de Liessy et de Saint-Jean, le Roi des- 
tine celle-ci à être unie à perpétuité à la chapelle de V'É- 
cole militaire pour l'entretien des prêtres qui la desser- 
viront; elle n’est mise.que pour 11,000 livres dans 
l'Almanack ; elle en valoit 13 à feu M. d'Auxerre et depuis 
qu’elle est aux OEconomats, M. du Muy l’a fait monter à 
24 ou 22,000 livres. Outre cela il faut bâtir cette chapelle; 
pour les frais de ce bâtiment, le Roi désire qu'il soit pris 
par an 20,000 livres, et ce pehdant vingt ans, sur l'ab- 
baye de Liessy qui en vaut 80 et qui sera donnée à un 
régulier. 

MM. les cardinaux ont eu une audience du Roi ce ma- 
tin, après la messe ; ellea duré environ un quart d’heure. 

M. le prince de Conty a vu aussi le Roi deux ou trois 
fois. iï 

M. le duc de Saint-Simon est mort aujourd’hui à sept 
heures du matin; il avoit quatre-vingts ans du 15 jan- 
vier(i 





(1) «Je suis né Ta nuit du 15 au 16 janvier 1675, de Clande, duc de Saint- 
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MM. les cardinaux allérent hier à Lagny avec M. l'ar- 
chevèque de Cembray et M. l’évêque de Bayeux; tout a 
été de mème avis sur les billets de confession. 

Ms de Roissy mourut hier; elle étoit fort jeune el fort 
jolie; elle étoit fille de M"° de Villette et sœur de M®* de 
Prie, et petite-fille de M°° de Launay. M. de Roissy, son 
mari, est fils de M. de Roissy, receveur général, qui est 
mort il y a deux ans et demi, et d’une nièce de M. Paris 
du Vernay, morte il y a dix ans. 

Du lundi 3. — La résolution prise avant-hier dans 
l'assembléo des 27 évêques a été de suspendre la néces- 
sité des billets de confession jusqu'à l'assemblée prochaine 
du Clergé; il n'y a eu que trois voix différentes de cet 
avis. On a agité quelques autres questions sur les affaires 
présentes; mais comme il ne s’agissoit que de celle-là 
dans le moment, la délibération a été formée sur cet ar- 
ticle et à la très-grande pluralité. On verra que dans ce 





Sinon, pair de France, el de sa seconde femme Charlotte de l'Aubépine. » 
“Cest ainsi que Saint-Simon commence s08 Mémoires. H aurait pu ajouter que 
deux ans plus lard, le 29 juin 1677, il fut nommé Louis par le Roi el lo Reine, 
qui le linrent sur les fonts de baptème, au chéteau de Versailles; mais Suint- 
Simon a sans doute eu honte de s'avauer, dès le début de sou livre, le filleul 
de celui qu'il allait déchirer avec lant d'acharnement. Voici l'acte de baptème 
de Saint-Simon, tel qu'il existe sur Les registres de la paraïsne de Notre-Dame 
de Versailles : 

Louis de S' Simon file dé Lanlt et puissant selgr messice Claude, due de 
St Simon, pair de France, cheualller des ordres du Roy, gounerneur des ville, 
chti ef comté de Blaye, el de Dame Charlolte de Laubespine sa femme, né 
Je seizièsme januier mil six cens soixie et quinze ayant esté baptisé à la maison 
ea susd. jour el an que dessus, par permission de Monseig' larchenesque de 
Paris, par Messieurs de S' Sulpice, suivant le certificat de monsieur le curé de 
lad: parro* du luictiesme juin 1677; les ceremonies du Baptesme luy ont esté 
supplées ce jourdhuy vingt et neuf® du pat mols de juin 1677 par monseig' 
VEminentissime cardinal de Bouillon, grand aumosnier de France dans la 
chappelle du chro de Versailles, le parrain et marralne ant esté Leurs Majestez, 
qui ont bien voulu signer. Le tout fait en pwesence de moy roubsé sup” de 
a congsn de la maison de Versailles et curé dud. lieu. 

Lours N. Teisaute Le Duc DE Sr Son 
Mans Trnssr Crantorre ve LAvesspinR, 
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nombre de 27 ne sont point compris M. l'archevêque de 
Paris, M. l'ancien évêque de Mirepoix, M. l'évêque d'Agen 
qui est à Paris, mais qui ne put pas se trouver à l’assem- 
blée, et M. l'évêque de Laon qui n'est venu à Paris que 
le jour de l'assemblée (1). 

On trouvera ci-après les noms des 27 évêques àssem- 
blés : M. l'évêque de Blois (de Termont), M. l’évêque d’Au- 
tan (de Montazel), M. l'archevêque de Rouen (de Saulx- 
Tavannes), M. l’évêque de Bayeux (de Rochechouart}, 
M. l'évêque d’Avranches (de Missy), M. l'évêque d'Évreux 
{Dillon} , M. l'évêque de Séez (Neel de Cristot) , M. l’arche- 
vêque de Rheims (Roban), M. l'évêque de Soissons (Fitz- 
James), M, l’évéque de Senlis {Roquelaure), M. l'évêque 
de Beauvais (Gesvres), M. l'évêque de Rennes (Vauréal), 
M. l'archevêque de Bourges (La Rochefoucauld), M. l'é- 
véque de Cahors (du Guesclin), M. l'évêque de Bazas 
(Saint-Sauveur), M. l'évêque de Lescar (Hardouin de 
Chaslon de Maisonnoble}, M. l'évêque de Gap {de Pé- 
rouse), M. l'évêque de Digne (Jarente de la Bruyère), 
M. l'évêque de Die (des Augiers), M. l'archevêque de 
Cambray (Saint-Albin), M. l’évêque d'Arras (Bonneguise), 
M. l'évêque de Saint-Omer (Montlouet), M. l'évêque de 
Metz (Saint-Simon), M. l'ancien évêque de Quebec (Dos- 
quet) , M. l'archevtque de Besançon (Choiseul-Beaupré) 
non sacré, M. l'évêque de Strasbourg (Rohan-Soubise), 
M. l'évêque de Vence [de Grasse) non sacré. 

Hier dimanche, le Roi travailla avec M. de Mirepoix, 
deux ou trois fois avec M. le prince de Conty, lin conseil 
d'État, travailla avec M. de Séchelles et outre cela avec 
M. le garde des sceaux. 

M. le duc de Saint-Simon fait M, de Fresne-Daguesseau 





(1) I est fort ami dé M. et de Mme la maréchale de Lele-Tsie. 11 y est venu 
4 l'occasion de l'état de Mme la maréchale de elle-Isle, élat qui devient tous 
les jours plus triste, l'humeur de la rougeole s’élant jetée sur la poitrine et 
es médecins vayant peu de ressource, (Nate du duc de Luynes.) 


Google 


ET MÉMOIRES DU DUG DE LUYNES. 


son exécuteur testamentaire, et lui laisse un beau tableau. 
IL ordonne qu'on ne l'enterre que trente heures après sa 
mort, qu’on lui ouvre la tête pour voir d’où procédoit 
l’enchifrènement dont il a été tourmenté et que l'on porte 
son corps à la Ferté-au-Vidame, auprès de celui de #°*de 
Saint-Simon, sa femme, dont il faitun grand éloge et 
fort long. I1 ordonne encore que l’on attache les deux 
cercueils ensemble avec des.barres de fer. IL laisse tous 
ses manuscrits à M. l'évêque de Metz qu'il n'a pas cepen- 
dant volu voir pendant sa dernière malydie. 1l fait des 
legs à ses domestiques (1). 

Du mardi k. — On trouvera ci-après une lettre de 
A. l'évêque de Marseille (2) à M. le président Hénault, avec 
un mémoire manuscrit qui y'étoit joint. Le: mémoire ma- 
auscrit est à l'occasion d'un jugement du bailliage de 
Marseille qui a supprimé la dernière lettre de M. l'évêque 
de Marseille: &. un de ses confrères (3). 

Voilà les nouvelles du Parlement de Paris. 


8 mars. — Les chambres assemblées, la Cour à ordonné qu'à la 
requête du procureur général du Roi sommation sera faite au curé de 
Saïnt-Médard de fairé pour les défunts curés de ladite. paroisse les 
services requis pâr Les margeilliers et mentionnés dans les précédentes 
sommations à lui faites par les marguiliers: 

Al à été ordonné, conformément aux couclusions du procureur gé- 
néral du Hoi, que la lettre imprimée sous le nom de Leërre du clergé 





{1} Le testament du due de Saint-Simon a été publié pour la première fois 
par M. Chéruel dans son éditian des Mémoires de Saint-Simon. 

(2) Henri-Xavier de Belzunce de Castelmoron, nommé évêque de Marseille 
en 1709, et qui se rendit si célèbre, pendant la peste de Marseille, par-sôn 
dévouement et sa charité, 

CG) Ces trois pièces se fronvéront ua pen plus Loin. Quoique imprimés en 
partie, nous avons eru' devoir les püblier, en eg sens qu'elles font partie in- 
tégrante de ces analyses si précieuces des débats du Parlement que contient 
le journal du duc de Luynes, Barbier, janséniste comme l'était tout Paris, 
et le duc de .Euynes, entièrement opposé aux idées -du jansénisme, nous 
danuent daus leurs journaux les matériaux les-ples utiles pour l'histoire de 
ces importantes querelles où se discutait une graxe queslian que l'an allait 
décider quelques années plus tard, l'établissement d’une soeiélé parement civils. 
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d'Auch (1) seroit brûlée par la main du bourreau comme contenant 
des imputations calomnieuses et des principes séditieux, contraires aux 
dispositions des canons reçus dans le royaume et à l'autorité du Roi 
et de ses cours. 

L'abbé Colbert, doyen d'Orléans, a élé renvoyé en état d'assigné 
pour étre oui. 

L'assemblée remise à vendredi: 


LETTRE DE M. L'ÉVÊQUE DE MARSEILLE À N. LE PRÉSIDENT 
HÉNAULT. 


Le Parlement, Monsieur, n’a rien voulu faire contre ma lettre au 
sujet des faussetés débitées contre moi dans es Nouvelles Ecclésiasti- 
ques ; mais le siége (2) de Marseille n'a pas eru devoir imiter sa moe 
dération. 11 vient de supprimer cette lettre et, la supprimant, de me 
représenter à Marseille comme un pertürbateur du repos publie, qua- 
lifcation qui me devient honorable par l'indignation qu'elle y a causée. 
Aidez-moi, Monsieur, et vous le pouvez, à repousser l'envie, On me 
flatte qu'une réponse honnête de la part de M. le chancelier pourra 
donner lieu de la maintenir en quelque sorte, mais j'espère tout de vos 
bontés. Le mémoire que je joins à cette lettre mérite un peu votre 
attention. Je vous la demande avec iustance, et là justice d'être 
convaincu du respect inlini avec lequel j'ai l'honneur d'être, Mon- 
sieur, ete. 






Hxsev, évêque de Marseille. 


À Marseille, Le 23 février 175. 
MÉMOIRE DE M. L'ÉVÈQUE DE MARSEILLE À M. LE CHANCELIBR. 


L'évêque de Marseille, attaqué dans sa foi, dans sa conduite, dans son 
ministère, dans sa manière même de raisonner, par Les Vouvelles 
Ecclésiastiques du 31 décembre 1754, et averti par ses divcésains et 
par une foule de lettres venues de Paris, de Toulouse et de plusieurs 
autres endroits du royaume des fâcheuses impressions que eausoit la 
calomnie et de l'abus que l'on faisoit de son silence, ne pouvoit se dis- 
penser d'en démontrer la fausseté, sans manquer à ce qu'il doit à la 
religion, à son ministère, à son peuple, et à lui-même. Sa réponse, 








(1) Cette letira ne devoit point être imprimée ; c'étoit si peu le projet de la 
rendre publique qu'on n'en a point envoyé aux évêques. On ne doute point 
que ce ne soit quelques membres du Parlement qui N'ont fail imprimer. (Mole 
du duc de Luynes.) On là tronvera un pen plos loin. 

(2) Le siége de la sénéchnnssée. 
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renfermée dans les bornes précises d'une juste défense a été applaudies 
des personnes mêmes les plus prévenues, et le parlement d'Aix, qu'on 
ne peut pas soupconner d’être trop favorable aux évêques, n'a pas cru 
devoir faire contre elle la moindre démarche. 

Cependant le sieur Serein, avocat du Roi, noté presque dès l'enfance 
pour ses mauvais sentiments, la déféra le 21 février, de concert avec 
lesieur Demende, procureur du Roi au tribunal du siége de Marseille, 
qui depuis l'absence de M. de Saint-Michel tombe dé jour en jour 
dans un plus grand avilissement. 

Ce tribunal n'étoit composé ce jour-1à que de trois juges, savoir le 
sieur Catelin, qui à été enfecmé longtemps par ordre du Roi, dans un 
des forts de Salins, et qu'on n'a vu ensuite qu'avec une surprise extrême 
revétu de la charge de lieutenant particulier civil et des soumissions 
dans cette ville; le sieur Duroure, contre lequel presque tous les off- 
ciers du siége portèrent autrefois de très-grièves plaintes au prédéces- 
seur de M. le chancelier; et le sieur Taurelle, dont tout le monde con- 
not ici la enpacité. 

Ces trois juges rendirent une sentence qui supprimoit la lettre de 
évêque, avec permission au procureur du Roi de faire informer contre 
l'auteur comme perturbateur du repos public. 

C’est contre cette sentence que l'évêque de Marseille réclame et 
implore la protection et la justice de M,. le chancelier; elle mérite 
l'indigation et l'animadversion de ee chef illustre de la justice par 
plusieurs endroits : 

1° C'est une nouveauté sans exemple dans cette ville, où il est inouï 
que depuis son établissement le siége de Marseille ait jamais pris con- 
noissance des écrits d'aucun évêque, et ne l'ait pas laissé au Parlement. 

2 Cette nouveauté seroit d'une très-dangereuse conséquence, si 
elle étoit soufferte ; des juges de l'espèce de ceux qui ont prononeé la 
sentence dont il s'agit se croiroient eu toute occasion en droit d'exa- 
miner et de censurer les écrits, les iustructions pastorales et méme les 
statuts synodaux de leurs évéques, Mar le chancelier souffriroit-il que 
la dignité épiscopale fit soumise à un pareil avilissement? 

3 Cette sentence est un attentat contre la déclaration du Roi qui 
ÿ est citée et contre le Parlement même auquel seul, et non à des 
juges inférieurs, cette déclaration enjoint de foire observer le silence. 
C'étoit donc au Parlement seul et non au siége de Marseille à examiner 
si la lettre de l'évêque de Marseille étoit contraire ou non à la décla- 
ration. 

4° C'est par rapport à la circonstance qu’elle relève de l'omission du 
nom de l'imprimeur une entreprise contre les droits du lieulenant 
général de police, auquel et non au siége de la sénéchaussée il appar- 
tient d'en-connoître en première instance. 
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5° On y voit une dissimulation indigne de la droiture et de la sin- 
crité qui doivent régner dans les tribunaux ; on affecte, dans la sen- 
teuce et dans le réquisitoire, de regarder la leltre signée et avouée de 
l'évêque de Marseille eomme un ouvrage supposé par un perturbateur 
du repos public. 

6° Mais ce n'est que pour attribuer plus impunément à cet évêque, 
qui depuis plus de quarante-quatre ans gouverne son diocèse dans une 
profonde paix, l'odieuse qualification de perturbateur du repos public, 
qualification qui a causé ne indignation générale dans cette ville. 

7e Depuis que eetle sentence a été mise sous la presse et que l'é- 
vêque de Marseille s'est cru obligé de notifier au sieur Catelin , lieute- 
nant général, et au sieur Demende, procurenr du Roi, qu'il étoit l'au- 
teur de la lettre, on a déjà fait un retranchement considérable dans La 
sentence, comme où est en état de le prouver par le témoignage de 
eeux qui l'ont vue chez l'imprimeur avant et après le retranchement . 
C'est une liberté qu'on accuse ces magistrats de se donner souvent 
pour rectifier les jugements qu'ils ont prononcés ; mais ce retranche- 
ment et ceux que leurs réflexions ou celles de leurs conseils pourront 
leur faire faire ne peuvent pas empêcher que la sentence ne soit une 
entreprise qu'il est très-important de répri 

8e On y remarque une partialité indigne d'un tribunal de justice et 
qui suffroit seule pour faire casser et flétrir la sentence; on ÿ épargne 
l'écrit calomnieux eontre lequel l'évêque de Marseille a été obligé de 
se justifier, quoique cet écritsoit injurieux non-senlement à cet évêque, 
mais encore au pape, à plusieurs prélats illustres de ce royaume , au 
premier présilent du Parlement d'Aix et au parlement lui-même, et 
à la réfutation de la calomnie qui est supprimée comme l'ouvrage d'un 
perturbateur du repos public. 

Tautes ces raisons engageront M. le chancelier, qui s'est toujours 
servi de son autorité pour protéger la religion et maintenir le bon 
ordre dans le royaume, à réprimer l'entreprise des trois juges auteurs 
de la sentence et à faire contenir les juges subalternes dans les bornes 
de leur devoir. 














LETTRE DB M. L'ÉVÈQUE DE MARSRILLE À M. L'ÉVÉQUE DE‘ 
Au sujet des Nouvelles Ecrlésiastiques du 31 décembre 1754. 


Vos bontés pour moi, Monseigneur, vous font désirer quelques éclair- 
cisements sur ce qui regarde Marseille dans la suite des Nouvelles 
Eccléstastiques du 81 décembre 1754, article d’Aix en Provence. Jene 
+ous en dirairien qui ne vous confirme dans le jugement que vous me 
faites l'honneur de me mander que vous en avez déjà porté vous-même. 
C'est réellement un amas monstrueux de calomnies et de noirceurs. 
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Plus herdi et plus fax que ne l'avoit encore paru l'auteur de ces 
sortes de nouvelles, il se surpasse ici lui-même et attaque indifférem- 
ment tout ce qui ne favorise pas à son gré son fanatisme. Vous avez 
sans doute remarqué, Monseigneur, qu'il n'épargne ni le Parlement 
de Provence, ni le chef de sa respectable compagnie et qu'il ne craint 
pas de leur donuer des leçons. 

Tout ce qui m'intéresse personnellement dans ces nouvelles et qui 
excite principalement votre curiosité, est non-seulement faux et ca- 
lomnieux, mais si mal inventé qu'il se détruit iei de lui-même. 11 l'a 
aussi bien moins écrit pour Marseille, où mes sentiments sont connus, 
où lou est témoin de ma conduite, où l’on-m'entendit dernièrement 
encore le jour des Rois dans l'église des Acoules, exhorter le Clergé et 
le peuple à étre fermes et inébranlables dans la foi de l'Église, que 
pour les endroits éloignés de Marseille, où l'écrivain à espéré que l'an 
y ajouteroit foi 

La tranquillité et la paix qui par la miséricorde de Dieu règnent 
encore dans mon diocèse, l'affligent et excitent son faux zèle. Pour 
s'en venger en quelque manière et en tirer‘sil lui étoit possible quelque 
avantage pour la cause qu'il est aécoutumé de soutenir par toutes sortes 
de voies, il m’attribue un lâche et honteux changement; il me repré- 
sente comme un homme dont la religion est suspecte, dont la foi est 
ehancelante et qui, selon l'expression de saint Jacques, est semblable 
aux flots de la mer que les vents différents agitent et ponssent à leur 
gré, tantôt d’un côté, tantôt de l'autre ; il attaque ma conduite dans 
l'exercice du saint ministère, Auroit-il voulu par Jà susciter et enhardir 
dans este ville quelque perturbateur da repos publie ? ou 8e serait-il 
flatté de me faire perdre sur la fin de mes jours l’estime et la conflance 
de mes diocésains, qui n'ont cessé de m'en donner les marques les plus 
touchantes ? é : 

Quelque graves que soient les’ aceusations par lesquelles l'auteur a 
voulu noircir ma réputation, ila edmpté sansdoute sur le ton affirmatif 
avec lequel il les a avancées. Je aûis persuadé, Monseigneur 'qne ce ton, 
qui lui est familier, ne vous en à pas imposé, mais je ne m'en crois pas 
moins obligé d'en démontrer l'insigne fausseté, et de vous rendre 
compte de mes sentiments et de ma condaite. Je-vous supplie même 
de permettre que je rende publique la réponse que j'ai l'honneur de 
vous faire, afin d'effacer les mauvaises impressions que la lecture de la 
feuille calomnieuse dont il s’agit pourroit avoir faites sur ceux qui 
ignorent ce qui se passe dans mon diocèse, 

Non, Monspigneur, non, par-la grâce de Dieu, je n'ai point eu le 
malheur de déshonorer ma vieillesse par un indigne changement. de 
sentiments, de langage et de conduite ; et j'espère de son infinie mi- 
séricorde que ce malheur ne m'arrivera jamais. Je n'ai point aban- 
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donné at je n'abaridonnerai jamois les vérités qué j'ensoigne ici depuis 
plus de quarante-quatre ans ; j'y suis et j'y serai mttaché jusqu’à la 
mort. Toutes les erreurs que rroscrites de eoncert avec le chef de 
VÉglise et le corys des premiers pasteurs, je les proseris encore et je 
les proscrirai toujours; je n'ai jamais révogné et je déclare que je ne 
révoquerai jamais les anathèmes dont je les ai frappées. Je regarderai 
toujours la constitution Unégeritus comme un jugement irréformable 
de l'Église universelle, devenu une loi de l'État. 

Rien de phas faux que les prétendus ordres ou les prétendues défenses 
donnés aux curés et confesseurs de mon diocèse. Comme je n'ai point. 
varié dans ma foi, je n'ai point varié dans ma conduite. Je condamne 
aussi hautement que je l'ai jamais fait les prévarications dans le sacré 
ministère, et je condamnerois également les prévaricateurs, s'il y en 
avoit parmi les ministres du Seigueur quime sont subordonnés. Mais 
grâces immortelles en soient rendues à Dieu, il wy a aucun curé, ni 
aucun eonfesseur approuvé dans mon diocèse, qui me m'ait donné des 
preuves non équivoques de la purebé de s4 foi et de sa doctrine, et je 
n'ai jamais eù- lieu d'en séupçonner aucun de manquer de zèle et de 
fidélité dans le saint ministère. 

Mais à quelle cause l'audacieux nouvelliste atiribuet-il le prodi- 
gieux et subit changement dont il m'aceuse, et auquel il donne le nom 
de conversion ? « 11 a; dit-il, été converti, qui l'auroit eru? » c'est à un 
bref de N. S; P: le Pape; bref qu'il ne craint point d'assurer être 
certain, bref cependant que je n'ai point reçu et qui n'a jamais pu 
exister que dans d'imagination de cet écrivain, fertile en pareilles sup- 
positions. C’est-à-direque pour donner quelques couleurs à la calom- 
nie qu'il débite eontre moi, il ealomnie encore plus indignement le 
ebef de l'Église. Mais comment a-t-il osé se flatter que sur on témoi- 
gnage tel que le sien, on pourroit imaginer que le successeur de saint 
Pierre a trahi la cause de la foi et de la religion et a voulu engager les 
évêques à la trahir? Ce grand pontife, si distingué par ses-vertus etpar 
ses lumières, a-t-il donné quelque lieu de former le moindre soupçon 
contre la pureté et la droiture de ses sentiments? avec quelle force ne 
s'estsil pas expliqué sur cet article, toutes: Les fois que l'ccasion s'en 
est présenté, et en particulier dans le-bref adressé à S. M, le 20 fé- 
vrier 1745, qui est imprimé dansle premier tome de son Zulaire? 

Jai eu l'honneur de recevoir plusieurs brefs de ce pontife; ils sont 
dignes du vicaire de Jésus-Christ, et il u'en est aueun qui ait le moin- 
äre rapport à eelui que infidèle gzetier prétend avoir donné lieu à 
ma prétendue conversion et qui est'aussi mal itnaginé que le pitoyable 
raisonnement qu'il lui a plu de me prêter à cette occasion. 

A la prétendue cause de mon changement, il joint une preuve qui lui 
paroît triomphante : « Ce changement de M. de Belzunce s'est, dit-il 
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principalement manifesté dans la longue maladie de Mae d'Artigues, 
dont on a parlé plus haut ; quoique extrêmement notée, elle fut, dit-il 
encore, confessée sans. mystère et sans difficulté, et administrée jus- 
qu'à trois fois par son curé avec l'approbation dé l'évêque. » Il n'y a 
point eu de dame d’Artigues à Marseille ; le euré des Acoules, que j'ai 
consulté sur céla, m'a appris que sous ce nom le nouvellisté à voulu 
parler d'une nommée Jeanne Ortigues, vieille fille d'un simple na 
guant, qui fut en cffet malado dans le mois de mai dernier et admi- 
nistréosur sa paroisse, sans mystère assurément et sans difficallé, après 
s'être confessée au P. Calamara, religieux Sertite, à qui elle donna 
des preuves non équivoques de sa soumission, qui lui donna un billet 
qui fat remis au curé. Telle est la prétendue dame d'Artigues, Si elle 
fat extrêmement notée, ce que j'avois ignoré, elle effaça par une dé- 
claration nette et précise de ses véritables sentiments les soupçons 
que l'an pouvoit avoir eus contre elle ; on ne me demanda point mon 
approbation pour l'administrer, paree que les curés n'en demandent 
point pour eonfasser et administrer les malades de leurs paroisses, et 
on w'auroit pu mé la demander, parce quej'étois alors absent de Mar- 
sille, D'ailleurs quelles raisons auroit-on en de me consulter, puisque 
la malade avoit eu le soin de prévenir elle-même tout doute ét toute 
difficulté? Fertile en inventions, le même nouvelliste fabrique au gré 
de son imagination des letires sousic nom de M. l'archevêque d'Aix, 
et des réponses sous le mien; il assure hardiment que cet illustre ar- 
chevêque (1) m’avoit écrit fortement contre le P. Brémond, Oratorien, 
l'aceusant également d'avoir confessé la prétendue Mn» d'Artigues et 
Mu de Charleval, etm'exhortaut en conséquence à me défier de tous 
les PP. de l'Oratoire « gens à double visage ». À celte lettre singu- 
lière, il me prête une réponse qui ne l'est pas moins: il me fait dire que 
c'est par mon ordre qu'un P. Servite avoit entendu cette supposée 
dame d’Artigues en confession, « et que tout ce que ect archevêque 
disoit contre le P. Brémond et ses confrères étoit l'eflet de sa mau- 
vaise humeur contre les PP. del'Oratoire » Après cette longuesuite de 
faussetés, où l'on reconnaît parfaitement son style et où je me flatte 
que personne ne reconnoîtra le mien, il s’écrie : « Quel changement ! 
ou dans M. de Belzunce ou dans les PP. de l'Oratoire! » 

Il seroit grand dans moi, assurément, si j'étois capable d'écrire avec 
si peu de politesse à M. l'archevêque d'Aix, pour qui je fais profession 
d'être rempli d'estime et de vénération. 

Quant aux PP. de l'Oratoira de cette ville, dont cet indigne éeri- 
vain voudrait révoquer en doute la soumissiun, où faire soupgonner 











5) Jean-Bantiste- Antoine de Branens. 
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la sincérité, je vons prie, Monseigueur, de me permettre ici un pelit 
détail; il est nécessaire et il vous édifiera. 

Le P. d’Ardenne, honoré de l'estime et de la confiance de M. l'6- 
véque de Sisteron (1), das le diocèse duquel il vivoit à la campagne 
dans la retraite et dans le continuel exercice des œuvres de piété et de 
charité envers les pauvres, ayant été placé, par sa cougrégation, à la 
téte du coilége qu'elle a dans cette ville, me donna d’abord les preuves 
les plus consolantes, les plus fortes et les plus détaillées de la pureté 
de sa foi et de sa soumission ; presque tous les membres de son collège 
en firent autant dans la suite, et entre autres le P. Brémond. Ceux qui 
ne voulurent pas les imiter furent envoyés ailleurs. ‘Tel fut l'heureux 
changement qui aétouné les ennemis de la religion et qui leur déplait, 
mais qui fait ma consolation et ma joie. Ineapable de faire acception 
des personnes, avec quelle satisfaction n'ai-je pas conféré les ordres 
sacrés et confié mes pouvoirs à ceux d'entre eux qui s'en sont montrés 
digues par leur duetrine et par leurs sentiments. Depuis ce change- 
ment, avec quelle édifieation ne voit-on pas entre les deux colléges 
de l'Oratoire et des Jésuites régner la paix et l'union, l'estime et l'a- 
mitié réciproques! 

Je ne narréterai point ici, Monseigneur, à réfuter ce que le ealom- 
niateur a encore imaginé sur un complot d'évêques , auquel M. l'é- 
vêque de Fréjus (2) at moi nous nous sommes refusés, et sur les mou- 
vements de A. l'évéque de Lodève (8) pour ÿ engager avec nous les 
autres prélats. Vous savez parfaitement que ce sont là autant de fables 
qui n'ont pas même la moindre vraisemblance. 

Nous ne devons pas étre surpris, Monseigneur, de voir les ennemis 
de la religion se servir de pareilles armes pour la combattre ; ils en 
ont usé ainsi dans tous les temps; ils ont toujours été et ils seront 
toujours tels que saint Paul les a dépeints : « Des hommes indociles 
et désobéissants qui débitent des fables et qui séduisent les âmes. » 
C'est par ces sortes de fables qu'ils entraînent après eux dans le pré- 
cipice un si grand nombre de personnes qui « ne peuvent souffrir la 
saine doctrine, « ls s'en font écouter parce qu'ils flattent leurs vreille 
avides d'eutendre des nouveautés favorables à leurs désirs. C'est ainsi 
qu'une infinité d’âmes, dont nous pleurons la perte , aceomplissent de 
nos jours et sous nos yeux la prédiction du saint apôtre : « Îls ne vou- 
dront plus entendre la vérité, et ils ouvriront les oreilles aux fables. » 
Prions Dieu, Monseigoeur, qu'il préserve le royaume d'une pareille 
séduction; ayez la charité de lui demander pour moi la grâce de 




















(1) Pierre-François Lafiau. 
{2) Martin du Bellay. 
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remplir jusqu'à ma mort, ave fidélité, le saint ét redoutable ministère 
qu'il m'a confié daus sa miséricorde, 

J'ai l'honneur d'être avec respect, Monseigneur, votre très-humble 
et très-obéissant serviteur, 

Henay, évêque de Marseille. 
A Manille, le 5 février 4785, 
LETTRE DH A, L'ARCHEVÉQUE D'AUCH ET DE SES SUFFRAGANTS 
AU Of (1). 


Sire, la métropole d’Auch , composée de onze diocèses , assemblée 
par la permission de V. M., est comme Loutes les autres provinces 
ecclésiastiques de votre royaume, dans l'abattement, dans la conster- 
nation, à la vue des malheurs qui afligent l'Église et des événements 
qui étonnent la France et l’Europe entière, 

V. A'aime la religion: depuis Clovis elle fleurit dans votre royaume; 
elle assura dans ses mains, comme elle fait briller dans les vôtres, le 
plus beau seeptre du moude. Vous estimez, Sire, ainsi que vos illustres 
prédécesseurs, la qualité glorieuse de fils aîné de l'Église. Vous devez 
votre protection royale à cette mère aflligée ; elle la réclame au milieu 
des maux qui la désolent de toutes parts. 

Que d'eutreprises inouïes, Sie, coutre les ministresde la religion seuls 
dépositaires des saints mystères ! Nous n’ntendons parler que de pro 
eédures, que de décrets, quede saisies ! Onnous peint sous des couleurs 
les plus noires, on nous traite de schismatiques, de fauteurs du schisme, 
de perturbateurs du repos publie, de tyrans des consciences, et pour 
comble de maux, onose en imposer à V. M.On mettout en œuvrepour 
surprendre sa religion et rendre haïssables à ses yeux de saints évêques, 
parce qu'ils ont rempli leur ministère avec la plus exacte et la plus 
indispensable fidélité. La disgrâce de M. l'archevêque de Paris, autre 
fois par la douceur de son caractère les délices de cette province (2), 
aujourd'hui l'ornement de l'Église de France dans une place plus éni- 
nente où le ehoix et les ordres réitérés de V. M. l'ont élevé, nous 
avoit déja pénétré de la plus sensible aflliction, lorsque de nouveaux 
eoups ont presque mis Je comble à notre douleur. 

Nous seroit-il permis de demander aux ennemis de l'Église quel est 











{) L'archerëque d’auch était Jean-François de Montillet, Ses suffragants 
étsientles évêques de Dax, de Lecloure, de Comminges, de Gonserans, d’Aire, 
de Dazas, de Tarhes, d'Oléron, de Lescar el de Bayonne. 

8) Mer Christophe de Beaumont, nonnné archevêque de Paris en 1746, avait 
éié évêque de Hayonne de 1741 à 1345. En 1745, il fut promu à l'archevéché 
de Vienne. 
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le crime de ces évêques, et pourquoi ils veulent-nous rendre si odieux 
à nos brebis et à notre souverain, On a refusé, il est vr: 
ments à quelques mourants qui les-ont. demandés; cette conduite 
étoit-elle capable d'exciter des troubles dans le royaume? Ces refus no 
seroient-ils pas toujours demeuxés secrets si on ne les avoit ou insi 
dieusement ménagés ou malicieusement relevés pour introduire le 
désordre, éclater contre de saipts et flèles ministres, et favoriser ou- 
veriement la révolte ? 

A qui les sacrements ont-ils été refusés? ävdes appelants, à des 
femmes autrefois connues par le spectacle odieux des convulsions, et 
à des personnes notoirement révoltées contre l'Église, obstinées dans 
leur révalts, qui protestoient vouloir y mourir, à des brebis qui, non 
contentes d'avoir été pendant toute leur vie indociles à la, voix de 
leurs pasteurs, cherchoïent à l'heure de la mort des guides étrangers, 
des prêtres interdits qui ne pouvoient que les conduire avec eux dans 
le précipice. A-t-on pu, a-t-on dû, dans le .cas d'une obstination ai 
publique, les admettre à la participation des saints mystères? Non, 
Sie, on ne le pourra jamais; ce seroit renverser les règles les plus 
immuables de l'Église, ce seroit faire.un jeu de la religion , ee seroit 
désobéir à Jésus-ChrisL et le trahir dans sa propre personne. 

La constitution Unigenitus, jugement de l’Église universelle.en 
matière de doetrine, est une loi de l'Église et de l'État. V. M. s'est 
servie elle-même de ces propres expressions. Il est évident que ceux 
qui sont formellement opposés à.cette loi.sacrée et qui blasphèment 
contre elle, péchent contre l'Église et contre l'État, en matière très- 
grave; le péché est mortel de sa nature; par conséquent, ceux qui 
sont notoirement obétinés dans leur révolte doivent être traités comme 
pécheurs-publics. Des ministres éclairés ne peuvent et ne doivent leur 
accorder les sacremients : « Je parle à vous qui communiez, disoit 
saint Chrysostome dans son homélie 73, mais je parle à vous aussi, 
ministres de la communion ; avec quel discernement ne devez-vous 
pas distribuer ce don céleste ? quels horribles châtiments vous pré- 
pares-vous, si vous osez sdmetire à la sainte table un pécheur que 
vous connoissez indigne‘? C’est votre. Dieu qui vous demandera compte 
deison sang. Dôt-il un camrandant d'armée, fût-il préfet de profince, 
portât-il:même le diadème, s'il s'approche indignement, arrêtez-le ; 
vous avez en ce point une autorité supérieure à la sienne. Prêtres du 
Seigueur, c'est là votre dignité, votre sûreté, votre couronne, » 

Ainsi pensoit-on, Sire, dans les premiers siècles de l'Église, qui se 
conduisit toujours par les maximes de Y'Évangile. Ces règles n’ont ni 
vieilli, ni varié ; elles se sont conservées par une tradition universelle; 
nous uen avons jamais eu d'autres dans tous nos rituels ; fidèles 
dépositaires des lois et des usages de l'Église pour l'administration des 
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sacrements, nous n'en donnons point d'autres à ceux que nous élevons 
au sacerdoce. « Prenez garde, leur disons-nous avec Jésus-Christ, 
de ne pas donneæ aux chiens celui qui est le saint par excellence. » 
Nous les chargeons, enleur donnant leur mission, d'exelure, à l'exerm 
ple du fils de Dieu, ceux qui seroient assez téméraires pour entrer 
dans la saïle du festin sans la robe nuptiale. Nous sommes en posses- 
sion de eeute conduite depuis la prédication de l'Évangile ; on n'a pensé 
à former des, doutes sue ce point que lorsqu'il s'est agi de la cause 
des appelants, ‘ 

Quel est done Je erime des pasteurs que nous voyons punis? Leur 
exactitude à remplir un devoir si indispensable a-t-elle dù, a-t-elle pu, 
les rendre coupables ? Si des ministres imprudents portoient la chose 
au delà des justes bornes, à qui seroit-ce à contenir, à modérer l'excès 
de leur zèle? quels seroient leurs juges? fut-il jamais de cause plus 
purement spirituelle ? Il ne s’agit que de l'administration des sacrements 
ét des dispositions de ceux à qui ils doivent être donnés ou refusés. 

Tous vos prédécesseurs, et V. M. elle-même, ont reconuu que 
selon la disposition du souverain législateur, les causes qui concer- 
nent les sacrements appartiennent uniquement aux juges d’Église; les 
édits et déclarations de François 1°", de Louis XUI #t de Louis XIV en - 
sont des preuves sans réplique; ce sont des lois dont on ne peut s’é- 
carter, C'est done une entreprise de la part de tous les juges séculiers 
eontre l'autorité royale, de vouloir, conuoître de pareilles matières, 
Les jugements de ces causes n'appartiennent qu'à nous seuls. Pour- 
rians-nous, sansnous rendre coupables de prévarieation livrer un dépôt 
si saeré? 

L'autorité spirituelle des évêques, émanée de Dieu seul, seroit-elle 
plas bornée dansun État catholique que celle des ministres sans carac- 
tére dans des États protestants, où les magistrats qui ont si prodi- 
gieusement envahi sur l'autorité ecclésiastique, ne se mélent pas de ce 
qui a rapport à l'administration dessaerements ? Souffrirez-vous, Sire, 
que dans le sein de l'Église catholique, les ministres de Jésus-Christ ÿ 
soient moins libres dans leurs fonctions? que les rebelles et les indo- 
eiles y trouvent des appuis qu'ils n'auroient pas dans des pays héré- 
tiques, et que les magistrats donnent la loi dans les causes qui sont 
purement de Dieu, tandis qu'ils font profession d'être soumis à l'É- 
glise eL de nous avouer pour leurs pasteurs? Mais quel sureroît de 
douleür pour nous, lorsque nous voyons le triomphe indécent des 
ennemis de l'Église, à l'occasion de la dernière déclaration de V. M. 

© sur les affaires présentes ! Nesembleroit-il pas qu'on auroit voulu abuser 
de l'amour généreux que V. M. a toujours témoigné pour la paix, et 
faire servir contre la religion même une des plus héroïques vertus qui 
ont caractérisé les grands Rois. 
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Voudroit-on, Sire, vous faire entendre que l'unique moyen de tout 
pacifier, seroit d'imposer un égal silence eu matière de religion aux pas- 
teurs de l'Église et aux simples fidèles? Jamais, Sire, ces tempéraments, 
qui semblent d'abord suggérés par Ja prudence, n'ont eu les effets 
qu'on avoit espérés; les esprits malintentionnés s’en sont toujours 
prévalus pour accréditer leurs erreurs et en accélérer les progrès; ces 
patifications, en effet, supposcroient des doutes sur des points que l' 
glise a déjà décidés, ee qui est contre les intentions connues de V. M. 

Vous vous en êtes expliqué, Sire, plus d’une fois, et vos sentiments 
n'ont point changé, pares que votre religion est invariable. Ce ne fut 
jamais votre intention de fermer la bouche à ceux à qui Jésus-Christ 
a voulu l'ouvrir, pour en faire des hommes puissants en parole, capables 
d'instruire dans la saine doctrine et de confondre ceux qui la contre- 
disent, Le silence des premiers pasteurs de la religion seroit l'extinction 
du ministère, l'anéantissement de la religion, le silence de Dieu même, 
V. M. n’a voulu ordonner ce silence qu'aux enfants révoltés contre 
l'Église leur mère, Mais vit-on jamais de leur part d'entreprises plus 
téméraires que depuis la déclaration qu'elle a donnée, dans l'idée qu’on 
li avoit inspirée que par ce moyen elle pourroit procurer la paix? 

Nous désirons, Sire, avec la plus vive ardeur, cette paix précieuse 
que le monde ne peut donner ; nous la demandons au eiel avee toutes 
les instances passibles; comment peut-on naus aceuser de la troubler? 
Nous différons de donner à des malades une paix solide, qui, dans les 
dispositions où ils se trouvent, leur donneroit la mort. Nous travail- 
lons de toutes nos forees à les guérir, pour leur donner ensuite la 
vraie nourriture des âmes fidèles. La charité que nous avons pour 
eux, les épreuves que nous exigeons d'eux pour qu'ils ne mangent 
pas leur propre eandamnation , fait-elle de nous des coupables? Le 
pain sacré qu'ils nous demandent par un langage si insolite, par des 
actes judiciaires jusqu'à présent inouïs, par des éclats d'une révolte 
marquée, est le corps et lesangde Jésus-Christ; pouvons-nous le livrer 
à des pécheurs publies sans nous en rendre coupables ? Loin de nous, 
Sire, cette meurtrière et sacrilége lâcheté ! Que les juges séculiers nous 
traitent, s’ils le veulent, avec encore plus de rigueur; nous dirons 
avec l'apôtre saint Paul : « Qui nous séparera de l'amour et de la 
fidélité que nous avons voués au Seigneur notre Dieu? » Nous ne 
pouvons rien changer dans la conduite que notre conscience nous 
dicte; nous sommes prêts aux plus généreux sacrifices. Fallüt-il même 
verser notre sang, donner nos vies pour nos brebis; à ces traits elles 
reconnoftrant encore mieux leurs pasteurs. Nous avons une ferme 
confance que celui qui opère en nous ces sentiments les perfection- 
nera. 

Il s'agit, Sire, de la cause de Jésus-Christ, [s’agit de Jésus-Christ 
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lui-même. Tous les évêques et le clergé de France seront toujours prêts 
de prodiguer leurs biens et de se sacrifier eux-mêmes pour le service 
de V. M. Le premier corps de vatre royaume donnera à jamais à vos 
sujets des lecons et des exemples de ces sentiments. Nous naissons avee 
eux ; notre religion nous les rappelle sans cesse; la reconnoissance nous 
ne faitun devoir précieux ; mais, Sire, nous devons encore infiniment da- 
vantage à Dieu, à qui vousdevez tout vous-même. Suspectez notre fidé- 
lité, si noussommes assezläches pour manquer à celle que nousdevons 
à notre Dieu dansune.cause où il s’agit de son adorable personne ; mais 
aussi faites-nous la grâce de nous regarder comme sujets fidèles à pro- 
portion que vous nous verrez. inébranlables sur les! maximes anciennes 
et toujours immuables , toujours invariables, de notre sainte religion: 
Daignez, Sire, calmer les justes alarmes et la vive douleur que nous 
causent les disgrâces de nos confrères dans le sacerdoce et dans l'é- 
piscopat, dont la fidélité à V. M. et à leur devoir est à toute épreuve, 
Daignez employer l'autorité que vous ne tenez que de Dieu pour arrêter 
les entreprises des magistrats ; ne permeltez pas qu'ils donnent at 
teinte à l’obéissance qui est due à une décision de l'Église et à une loi 
de l'État, qu'ils s'attribuent une puissance qui, selon le langage de 
M. Tolon, autrefois avocat général, « ne vient d'autre souree que de 
l'infinie plénitude de Dieu, ne dépend que de laseule autorité de Jésus- 
Christ et est soumise qu'à ses ordres. 

Nous sommes avec le plus profond respect et avec la soumission 
la plus parfaite de V. M., les très humbles, très-obéissants serviteurs 
et fidèles sujets. 


À Auch, le 7 janvier 1735. 





RXTRAIT DES REGISTRES DU PARLEMENT. 


Du 3 mars. — Ce jour, toutes les chambres assemblées, les gens du 
Roi sont entrés, et maltre Louis-François de Paul Lefèvre-d'Ormes- 
son, avocat dudit seigneur Roi, portant la parole, a dit : « Messieurs, 
le silence que nous nous sommes imposé sur les écrits anonymes qui 
se reproduisent tous les jours, ne sauroit nous fermer la bouche sur 
un imprimé qui porte pour titre : Le£ére de M, l'archevêque d Auch 
el de ses sujfragants au Roi. 

Que des auteurs inconnus s'exercent encore sur des matières aussi 
épuisées que l’est à présent la curiosité publique; que des plumes mer- 
cenaires vendent leur vain secours à ceux qui veulent perpétuer le 
trouble, nous laissons leurs ouvrages se détruire eux-mêmes, par leur 
propre caractère où par leur inutilité ; l'oubli où ils périssent succède 
de si près au. mystère où ils naissent, que souvent notre censuré 
pourroît à peine atteindre le moment de leur courte existence. 
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Mais que sous des noms respectables et imposants, on présente au 
publie un éerit qui avance hardiment qu'une loi du souverain est le 
triomphe des ennemis de l'Église; qu'on annonce une association 
formée à l'extrémité du royaume pour conspirer contre la sagessa qui 
a' dicté cette loi et contre la justiee qui en maintient l'exécution; qu'on. 
appelle, qu'on essaye d'engager tous les autres évêques dans la même 
union en affectant d'avance de parler en leur nom, c'est une entre- 
prise séditieuse et que notre ministère ne nous permet pas de tolérer. 

Cet ouvrage devenu publie est capable de mettre en péril la fidélité 
des sujets ecclésiastiques par les principes de désobéissance qu'il leur 
suggère, de tromper la bonne foi des citoyens par les systèmes et les 
autorités qu'il hasarde au nom de l'ordre entier du Clergé. 

On y menace les Rois; on ÿ calomnie les magistrats ; on y réeuse 
toute juridiction ; l’anteur se déclare l'ennemi des pacifieations ; il ne 
veut ni adopter ni connoître le silence eonvenu tant de fois avec les 
évêques ; déjà même il se hâte de l'enfreindre. 

Pour justifier les refus de sacrements qui ont donné lieu à tant de 
procédures, ils'emportecontreles personnes devenues malheureusement. 
célèbres par la tache de cette espère d'excommunication ; il recueille 
avec crédulité, il répand avec complaisance ses imputations odieuses , 
qui souvent n’ont eu d'autre notoriété que le témoignage obseur et 
Servile de quelques délateurs. Aussi lorsqu'il parle de la notoriété 
requise pour exelure les pécheurs publies de la participation des sacre- 
ments, il n'a garde de recourir à cette notoriété de droit qu'esigent 
les canons, les déerets du eoneile de Constance, le titre 20 de la prag- 
matique, le titre 14 du concordat, et les maximes d'un royaume où la. 
notoriété de fait n'est reçue en aueun cas. I paroït s'en tenir à cette 
espèce de publicité, pour ainsi dire arbitraire et douteuse, que le ministre 
des sacrements trouve ou évite suivant qu'il lui plait, et qu'il est maître 
de faire éclore quand il veut par des questions indiscrètes et insidieuses. 

Rendons justice au Clergé, à qui cet auteur attribue des principes 
si dangereux. Les évêques mêmes sous le nom desquels on les produit 
aujourd’hui, attachés au véritable esprit et aux règles de leur minis- 
tère, ne donnent point à leur diocèse Le scandale des refus de sa- 
crements, Le clergé de France a pour chefs plusieurs prélals véné- 
rables, vrais témoins de la discipline de l’Église, conservateurs attentifs 
de ses saintes et précieuses traditions, amis sincères des maximes et 
des libertés de la monarchie, qui dans les rituels qu'ils ont donnés à 
leur diocèse ont eu soin d'écarter cette notoriété dangereuse. Sous 
les yeux du public existent même des collections des rituels de tous 
les temps, où nous pouvons assurer qu'il ue s’en trouve pas un qui 
renferme rien de contraire. : 

Telle est cependant la légèreté du rédacteur de cette lettre, qu'il 
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ose invoquer sar ee point en sa faveur l'autorité de tous les rituels. 

IL combat fortement la compétence des juges sfculiers en matière 
de refus de sacrements: mais il m'a d'autres principes à produire que 
les expressions vagues et générales du pouvoir de l'Église, d'une auto- 
rilé émanée de Dieu seul, des matières purement spirituelles, idées 
vraies et incontestables, mais fautives et impuissantes lorsqu'on les 
emploie indifféremment, sans distinction des causes et des poursuites 
eriminelles, et qu'on les sépare des applications et des développements 
qui leur ont été donnés par les lois, la jurisprudence et la pratique ordi 
maire des officialités mêmes. 

S'il falloit se borner à ces notions conluses, et aux conséquences 
directes que cette lettre en fait sortir, on seroit bientôt conduit à mé- 
connoître ke pouvoir constant des Rois sue les matières de discipline 
et de police ecclésiastiques, leurs droits évidents sur les ahoses de cet 
ordre qui sont extérieures et publiques. Oseroi-on avancer cependant, 
où que le refus publie des sacrements ne soit pas une injure ou un 
scandale, où qu'une injure et un scandale ne soient pas des délits, ou 
que des délits ne doivent pas être poursuivis par la voie extraordi- 
naire ? Prétendroit-on, contre l'usage universel et contre l'évidence du 
fait, que les pénitences et les censures qu'il appartient aux officiaux de 
prononcer puissent être des réparations suffisantes d'une diffamation 
personnelle et d'un trouble de l'ordre public? C’est sur quoi s'expli- 
quent assez kes ordonnances que l'auteur de la lettre ose encore citer 
pour appuyer ses systèmes. 

Aussi religieux envers la puissance spirituelle que illustre prédé- 
cesseur que cet éerit nous propose pour exemple (1), nous reconnot- 
trous volontiers, avec lui, « qu'elle ne vient d'autre source que de 
l'infinie plésitude de Dieu, qu'elle ne dépend que de la seule autorité 
de Jésus-Crrist, et qu'elle n'est soumise qu'à ses ordres ; en même 
temps nous défendrons toujours, comme ce grand homme, les droits 
de cette autre puissance, descendne de la même source, posée dès le 
commencement du monde sur les fondements de la société même et 
conservée par la religion dans son indépendance absolue sur la terre, 
dont l'empire appartient à elle seule ; puissance qui bien loin de nuire 
à l'autorité spirituelle, en est l'appui nécessaire: non, à la vérité, pour 
favoriser contre l'honneur et le repos des eltoyens les innovations et 
les entreprises contraires aux formes de droit, mais pour mointenir 
les règles communes et authentiques et l'exécution légitime que leur 
donnent sous le earactère de l'unité la plupart des pasteurs. C'est ainsi 
que ces deux puissauess, dout l'une vient dans la société dispenser aux 
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citoyens les biens spirituels, et l'autre reçoit la religion dans son scin 
vou cansaerer de concert avec elle au culte divin les choses corpo- 
relles et les actions extérieures des hommes, savent s'unir comme deux 
sœurs sorties du même père pour régner ensemble sur les mêmes 
sujets. Différentes dans leurs fins, inséparables dans leurs moyens, ne 
les verrons-nous pas enfin exercer leurs droits mutuels sans discorde 
et sans division? 

IL est un Roi digne de donner ee honheur à ses États et ce spec- 
tacle à l'univers, Instruit lui-même des droits de sa puissance, il pos- 
sède cette prudente fermeté qui les soutient sans aliéner les esprits, 
cette bonté inépuisable qui les tempère sans les altérer. Une sage pré- 
voyanee a mis d'avance dans ses lois tous les moyens de pourvoir à 
tousles maux. Sous ses ordres, les magistrats y emploieront toutes leurs 
forces et toute leur modération; encore plus glorieux de suivre les 
vues de leur souverain que d'exercer son autorité suprême. Par les 
marques réitérées de son approbation, ils se eroiront aujourd'hui 
assez vengés de toutes les calomuies dont les charge un écrit tém 
raire ; mais leur zèle pour sa personne ne le croira jamais assez vengé 
lui-même de la publication d'un ouvrage qui ose attaquer sa sagesse, 
offenser son amour pour la paix et diminuer dans le cœur de ses sujets 
fa reconnoissance et la soumission qui lui sont dues. 

“els sont Jes sentiments dont nous nous empressons de douner 
Vexemple par les conclusions que nous laissons à la Cour, avec 
V'exemplaire de l'imprimé. 

Eux retirés : 

Vu l'imprimé intitulé : Lettre de M. l'archevêque d'Auch et de 
ses suffragants, finissant par ces mots : À Auch, Le 25 janvier 1755, 
contenant 5 pages et demie in-4° , ensemble les eaneluisions du pro- 
eureur général du Roi, la matière mise en délibération : 

La Cour ordonne que ledit imprimé sera lacéré et brûlé dans la 
cour du palais, au pied du grand'esealier d'icelui, par l'exécuteur de Ia 
haute justice , comme contenant des imputations calomoieuses, des 
principes faux, séditieux, contraires aux dispositions des canons reeus 
daus le royaume et à l'autorité du Roi et de ses cours; 

Enjoint à tous ceux qui en ont des exemplaires de les apporter in- 
eessamment au greffe de la Cour pour y être supprimés; 

Fait défeuses à tous imprimeurs, libraires , colporteurs ct autres , 
de l'imprimer, vendre, débiter, ou autrement distribuer, sous telles 
peines qu'il appartiendra; 

Ordonne pareillement que le présent arrêt sera imprimé, publié et 
affiché partout où besoin sera. 

Fait au Parlement, toutes les chambres assemblées, [le 3 murs 1765. 


Signé YsaBEau. 














Google 


74 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Etle mardi 4 murs audit an 1765, à la levée de la Cour, l'imprimé 
mentionné en l'arrêt ci-dessus, ayant, pour titre : Lelére de M. l'ar- 
chevéque d'Auch et de ses suffraganis uu Roi, à êté lacéré et brûlé 
au pied du grand esealier du palais par l'exéeuteur de la haute justice, 
en présence de moi, DAGOBERT ÉTIENNE YSABEAU, l'un des trois 
premiers et principaux commis pour la grande chambre, assisté de 
deux huissiers de la Cour. 


Du jeudi 6. — Le Roi rendit réponse hier aux deux 
cardinaux. Tout ce que l'on sait jusqu’à présent, c'est que 
M. l'archevêque de Paris revient à Conflans. 

La lettre de M. l'évêque de Marseille à un de ses con- 
frères a été supprimée par un jugement du bailliage de 
Marseille, comme écrite par un perturbateur du repos pu- 
blic. Cette entreprise d’un tribunal particulier pendant 
que le parlement d’Aix a cru devoir garder le silence, a 
déterminé M. de Marseille À se plaindre ; il a déclaré que la 
Jettre étoit de lui, il a demandé justice à M. le Chancelier, 
etM. le chancelier en a rendu compte au Roi. La lettre 
de l'assemblée d'Auch a été brûlée. On vient de faire im- 
primer le réquisitoire de M. d'Ormesson par lequel il a 
conclu à faire brûler cette lettre. Le présidial de Marseille 
a envoyé aussi à M. le Chancelier un mémoire en justifi- 
cation de sa conduite. M. le Chancelier 8 remis le tout au 
Roi, qui a porté ces papiers dans son cabinet. Par les nou- 
velles que M. le Chancelier a reçues du premier président 
d'Aix, il semble que ce parlement auroit quelque dessein 
d'agir sur la dernière déclaration imprimée de M. de 
Marseille. 

Mn la maréchale de Belle-lsle mourut de la rougeole 
lundi dernier, à onze heures et demie du soir (1). Elle a 





«) LETTRE DE LA REISE 
Adressée à Paris à la duchesse de Luynes, le 5 mars 1755. 

Je suis dans l'inpatience de savoir de vos nouvelles. Je vous prie de m'en 
dire du pauvre Maréchal et de l'assurer de tonte La part que je prends à son 
mallieur et à sa juele douleur. J'ai été tentée de lui écrire pour le lui dire moi- 
même ; la discrétion m'a retenue; j'ai eru qu'il valoit mieux vous en charger. 
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. reçu tousses sacrements avec la plus grande piété. M. l'é- 
vêque de Laon (4), qui étoit fort de ses amis, ne l'a point 
quittée; elle prioit Dieu continnellement avec lui où 
toute seule. 

Le jour même de sa mort elle feuilletoit son livre et y 
trouvoit encore sans peine les prières qui convenoient à 
son état; enfin un instant avant que de mourir elle pria 
M. de Laon d'aller se reposer et dit qu'elle avoit elle. 
mème envie de dormir; comme le pouls désignoit le 
dernier moment, M. de Laon lui dit les prières des ago- 
nisants ; elle s'y joignit et répondit à tout avec une tran- 
quilité d'esprit et une piété admirable, et en prenant un 
peu de lilium, elle expira. Elle n'avoit que quarante-six 
ans etivoit eu toujours un courage au-dessus de ses forces. 
Jamais personne ne fut plus occupé de ses devoirs et de 
tous les exercices de piété; elle comptoit toujours sa santé 
pour rien, Pendant les différents événements de la vie de 
M. de Belle-Isle, ses soins, son occupation de lui, sa viva- 
cité à faire tout ce qui pouvoit lui être utile, ne peuvent 








Je ne doute pas de la justice que vous me renârez auprès de lui. Je vous prie 
de vous bien ménager ; fai peur que tout cela ne vous fasse mal. Le président 
vous rendra comple de notre soirée. Je Vous embrasse de tout mon cœur avec 
grande impatience de vous revoir, 

Dites bien des choses à M. de Luynes de ma part, je vous prie. 


BECONDE LETTRE DE LA REINE 
Aressée à Paris à la duehesse de Luynes, du 6 mars 1798. 





Eofin je vous reverrai demain, On n’a trouvé aucun inconténient à votre 
retour. Eu eflet Dufour à vu le Maréchal tout come vous, ët en à rendu 
Réponse au Roi; ainsi il seroit singulier que vous ne puissiez gas revenir ; c'est 
la judicieuse réflexion de M. de La Mole. Mon pauvre archevêque vient de 
partir, dont je suis bien fâchée, Je ne sais rien de nouveau. Je ne savois pas 
même le grand couvert, Cesl vous qui me l'avez appris {*). Répétez encore, 
Je vous prie, au pauvre Maréchal, toute ma peine de son riste élal. Bonjour à 
M. de Luynes. Je vous embrasse de tout mon cœur. 

Dites quelque chose de ma part à mon pauvre Président. 

(1) Jean-François-Josepl de Bochechouart. 

A « Leo, ut La Gaeéte, soupa 8 et Je 41 au grand eutvert ee 1 Reine, = La duchesse 
de Euynes, eémne dâme d'honnenr de 1 Reine, en aval sans doute été prévenu à l'avance, 

















Google 


36 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


s'exprimer. Elle étoit partout, elle voyoit tous ceux qu’il 
falloit voir ; sa timidité naturelle disparoissoit ; elle étoit 
de même pourses amis. Aussi étoit-elle affectée vivement 
de leurs intérêts; elle l'était de leur perte jusqu’à en 
tomber malade. M. de Bernstorff, envoyé de Danemark, 
qu’elle voyoit beaucoup, disoit d'elle que ce n'étoit pas 
un corps que lesien, mais une gaze qui couvroitson âme. 
A Metz, à Francfort, à Bizy, elle faisoit les honneurs de sa 
maison avec une politesse et une dignité admirables. Elle 
suffisoit à tout, ordonnoit de tout avec une présence 
d'esprit singulière. Enfin elle étoit aimée et respectée de 
tous les officiers tant généranx que particuliers de nos 
troupes et de tous les étrangers. 

M. de Gisors vient d'épronver dans ses voyages les ef- 
fets de celte considération des étrangers pour M" sa 
mère, indépendamment de celle qu’on lui a marquée de 
toutes parts pour M. le maréchal. M°"° la maréchale de 
Belle-Isle étoit née le 14 février 1709; elle étoit fille de 
M, de Béthune, graod chambellan du roi de Pologne, 
duc de Lorraine el de Har. Elle fut mariée en premières 
noces, le 5 mai 1797, à M. de Granay, mort le 30 juillet 
1729; elle épousa M. de Belle-Isle en secondes noces, le 15 
octobre de la mème année 1729. 

Du samedi 8, Versailles. — Voilà les nouvelles que 
j'ai reçues aujourd’hui de Paris au sujet du Parlement. 





Du. — Le sieur Cerveau (1), ei-devant habitué de Saint-Étienne du 
Mont et précédemment interdit par M. l'archevêque de Paris par 
ordonnance qui avoit été déclarée abusive par la Cour, est venu faire 
part à M. le premier président d’une nouvelle signification, à lui f4 
ee matin à la requête de M. l'archevéque de Paris, d’une ordonnance 
qui l'interdit de nouveau et lui fait défense de s'immiscer dans l'admi- 
nistration dessacrements dans le diocèse de Paris. Sur quoi les gens 
du Roi entrés aux chambres et y ayant pris leurs couelusions, la 
Cour à reçu le procureur général appelant comme d'abus de ladite 
ordonnance et de la signification d'icelle ; 











{L) Le nom de ce prêtre est souvent écrit sur notre manuscrit Servau£. 
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Ordonné que l'expédition du présent arrêt sera remise au sieur Cor. 
veau. L'huissier de l'officialité qui à fait ladite signification.a été dé- 
crété d'ajournement personnel. 

M. le premier président n été chargé de se retirer par devers le 
Roi à l'effet de lui porter les pièces relatives à cette affaire, qui sont : 
le premier interdit donné eontre ledit Cerveau, le premier arrêt inter- 
veuu sur icelui, la nouvelle ordonnance et siguifieation d'icelle avec le 
présent arrêt, et de représenter audit seigneur Roi que l'impunité 
des délits multipliés de l'archevêque de Paris l'enhardit de plus en 
plus à méconnoître l'autorité souveraine dudit seigneur dans les 
cours. 

La Cour a déclaré qu'il y a abus dans linterdit signifié à Coquelin. 

Les gens du Roi ont présenté les conclusions tendant à trois ans de 
bannissement contre le euré de Sainto-Marguerite, mais il n'y a rien 
eu de statué sur cela aujourd’hui faute de temps. 11 y a aussi des con- 
dusions sur l'affaire des trois chanoines d'Orléans, tendantes à faire 
juger l'appel comme d'abus des délibérations eapitulaires du cha- 
pitre avant de juger la eoutuouce. Qu wa rien fuit non plus sur cet 
article. 

L'assemblée remise à demain. 





Du dimanche 9, Versailles. — On tranvera ci-après les 
nouvelles du Parlement. 


Du 8. — Les chambres assemblées, la Cour a déclaré la contumace 
bien instruite contre le curé de Sainte-Marguerite et a banni ledit 
euré (1) à perpétuité hors du royaume, ses biens acquis et confisqués. 

La Cour a ordonné un plus amplement informé contre File, contu- 
mace, prêtre de Sainte-Marguerite. 

On a jugé à propos de corriger quelques termes dans l'arrêté d'hier 
qui ne subsiste que dans l'état ci-après : 

« Ordonné que M. le premier président sera chargé de porter au 
Roi les pièces, ete. et de représenter audit seigneur Roi que In 
clémence dont S. M. a usé euvers l'archevêque de Paris, malgré ses 
délits maltipliés, ne sert qu'à l'enbardir de plus en plus à méconuoître 
l'autorité souveraine dudit seigueur Roi dans ses cours. » 





Me de Bournelle a été présentée aujourd'hui par M°* la 
duchesse de Brancas. M. de Bournelle, qu’elle avoit épousé 
en secondes noces est mort; il étoit fils de M. Ceberet 





(1) Langier de Beaurect 
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(Forcadel) de son premier mariage avec M°* de Mouchy. 
Le nom de M* de Bournelle est Ménage; elle est nièce 
de M. de Villemur el par conséquent cousine germaine 
de Me de Sainte-Séverin. Son premier mari, M. le Breton, 
étoit sous-fermier, 

Du lundi 10, Versailles. — Voilà les nouvelles du Par- 
lement d'aujourd'hui. 


Les chambres assemblées ont rendu arrét qui à déclaré qu'il y a 
abus dans les interdits signifiés au curé de Saint-Gervais et Deshayes, 
prêtre de Saint-Étienne du Mont, de la part de l'archevêque de Paris 
à la requête de son promoteur; Fait défense audit promoteur de 
faire faire pareilles significations ; 

Ordonné que le mardi 18 mars l'appel comme d'abus du procureur 
général des délibérations du chapitre d'Orléans sera porté à audience 
des chambres assemblées. Les chanoines ont constitué un procureur 
sur ledit appel, et maître Coquereau, avocat, doit plaider pour eux. 

Le curé de Saint-Médard, À qui il avoit été fait sommation en vertu 
d'arrêt de la Cour, et à la requête du proeureur général, d'annoncer ou 
faire annoncer au prône de sa paroisse le dimamehe® mars, les services 
requis par les marguilliers pour les curés défunts, a jugé à propos de 
ne faire ni faire faire aueunr prône; ainsi point d'annonce. 


J'ai déjà parlé de la lettre de M. l'évêque de Marseille 
et de sa déclaration imprimée ; ces différentes démarches 
ont échauffé les esprits dans le parlement d’Aix dont les 
dispositions étoient déjà favorables aux évêques. On verra 
par le détail ci-après que le respect dù à l’âge et la vertu 
de M. l’évèque de Marseille leur a fait quelque impression, 
puisqu'ils ont cherché à lui faire de la peine en agissan 
d'une manière violente contre son secrétaire. 


Du lundi, 8 février. — M. de Galliffet, commissaire député par le 
Parlement pour informer en exéeution de l'arrét rendu par ledit par- 
lement au sujet de la lettre de M. de Marseille qui avoit été supprimée 
par le siége de cette ville, M. le Blanc de Castillon, avocat général, 
le S' Regibaud, greffier, el un huissier arrivèrent à Marseille et sur- 
e-champ leur arrivée fut annoncée dans toute la ville. : 

Le lendemain, is allérent le matin au palais accompagnés de la 
maréchauteée, et ils y entendirent le sieur Catelin, qui y resta en eonfé. 
rence avec eux durant trois heures. Par ee qui a trauspiré de cette 
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conférence on a jugé que le dessein de ces Messieurs étoit d'impliquer 
dans cette affaire, s'ils le pouvoient, le personnes les plus attachées 
à M. l'évêque, et en particulier deux jésuites qu'il honore de sa bien- 
veillance. Pour ÿ parvenir et tâcher de trouver quelque charge contre 
quelqu'un de la maison du prélat, il fut déterminé qu'on feroit assi- 
gner les chefs et les administrateurs des chapitres, les supérieurs des 
maisons religieuses et Les particuliers qu’on croiroit pouvoir avoir oui 
parler à l'avantage de la lettre, ou sur quelqu'autre matière qui pât 
fournir un prétexte de porter quelque décret contre les personnes 
qu'on avoit en vue, 

L'après-dinée, ils entendirent deux Lémoins. Quoique la procédure 
soit fort secrète, on a su, et c'est sans doute surle rapport des témoins 
eux-mêmes, qu'ils avoient chargé l'imprimeur du prélat, et qu'ils 
avoient dit qu'en toute occasion il en prenoit fortement le parti et le 
soutenoit en marquant de l'opposition pour les démarches du Parle- 
ment, Ces deux témoins, dont ceux qui ont fait connoître les déposi- 
tions n'ont pas voulu dire les noms, n'ont rien dit contre aucun autre. 

Tandis qu’on les entendoit, un huissier du siège jvint demander au 
sous-secrétaire de M. l'évêque, à l'évéché, si M. Condonneau, secré- 
taire, y étoit; et le sous-secrétaire ayant répondu qu'il étoit en cam- 
pagne depuis deux ou trois jours, l'huissier demanda s'il avoit laissé 
la clef de sa chambre, et ajouta que la maréchaussée alloit venir pour 
chercher ledit Condonneau, Berger, é'est le nom du sous-secrétaire, 
lui représenta que s'ils venoient , alors la populace s'assembleroit et 
les suivroit, et qu'il conviendroit mieux d'attendre à faire celte per- 
quisition le soir, 

À six heures du soir, deuxlhuissiers, accompagnés de deux cavaliers 
de la maréchaussée, vinrent se présenter à la porte; le portier, qui n'é- 
toit pas prévenu, laissa entrer les deux hnissiers et refusa de laisser 
entrer les deux cavaliers; mais sur l'ordre que le maître d'hôtel lui 
donna de les laisser entrer, il leur ouvrit la porte. Un des huissiers 
ayant demandé et attendu quelque temps le sous-secrétaire qui étoit 
sorti, sigoifa le décret de prise de corps porté contre le secrétaire au 
portier. Ils demandèrent ensuite la elef de la chambre que le secrétaire 
occupe à l'évêché, mois corame on ne l'avoit pas, ils se retirèrent. 

Dès les trois heures de l'après-midi, le bruil s'éloit répandu dans 
la ville que la maréchaussée conduite par quatre magistrats en, robe 
étoit à l'évêché, et quelques personnes y étoient accourues pour s'ins- 
truire de ce fait. 

Ce matin mercredi, 5 du même mois, M. le prévôt et M. l'admi- 
nistrateur du chapitre de Saint-Martin sont venus à l'évêché avertir 
qu'ils avoient été assignés pour répondre sur ce qu'ils seroient enquis 
et interrogés pardevant le commissaire, et ils en ont fait politesse au 
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prélat. On a appris en même temps qu'on avoit assigné pour la même 
fin plusieurs supérieurs de religieux, et qu'on devoit assigner les autres. 

L'indigostion est générale dans la ville contre cette procédure sin- 
gulière au sujet d'une lettre que M. de Marsæille a avouée par écrit et 
dans ne cause où son secrétaire et son imprimeur ont été décrétés de 
prise de eorps. Quel éclaireissement le Parlement veut-il encore 
avoir, après avoir porté un semblable jugement ? 


Du mardi 11, Versailles. — M. Moreau de Saint-Just, 
conseiller au Parlement, épouse M" de le Ribellerie ; elle 
est de Lyon et est fort riche; M. de Saint-Just est neveu 
du feu procureur général du Roi du Chôtelot ; il est aussi 
neveu de M. le prévôt des marchands, qui avoit épousé 
une M" Moreau, sœur de M Bignon; M. de Saint-Just, . 
père de M. de Saint-Just dont c’est jei Particle, étoit aussi 
conseiller au Parlement. 

M. de Balainvilliers épouse M'° de Chaumont, nièce de 
M. le prévôtdes marchands. M. de Balainvilliers est for tri- 
che; on luiassure 60,000 livres de rentes ; on lui en donne 
20,000 et outre cela on le loge et nourrit. On lui donne 
le châtean de Balainvilliers, auprès de Longjumeau, avec 
tous.les meubles. Sa mère s'appelle M" Lahhé; elle est 
sœur de la première femme de M. de laReynière. On donne 
& MU Chaumont 50,000 écus; on lui en assure autant. 

Me d'Albesat est morte ; elle avoit épousé M. d'Albesat, 
avocat général du Parlement de Bordeaux ; elle étoit fort 
jolie, et étoit de Falaise. 

On a douté tons ces jours-ci si M. l’archevèque de Paris 
étoit à Lagn ÿ ou à Conflans. Enfin il est éertain qu'il reçut 
hier, à cinq heures du soir, la nouvelle lettre de cachet 
par laquelle il lui est permis de revénir à Conflans. En 
conséquence il est parti ce matin de Lagny pour se rendre 
à ce dernier lieu de son exil. 

M. le premier président est venu ici ce soir et à eu une 
audience du Roi qui a duré une demi-heure ; c'est tout ce 
que l'on sait dans ce moment, mais il doit demain rendre 
compte de la réponse du Roi aux chambres assemblées. 
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Du mercredi 12, Versailles. — M. le comte d'Ayen « 
été présenté ce malin pour faire son remerciment. Enfin 
le Roi lui a accordé un brevet d'honneur; ainsi M" la 
comtesse d’Ayen sera présentée assise. 

Voilà les nouvelles du Parlement d'aujourd'hui, 


Assemblée des chambres. — 11 a été rendu arrêt portant que les 
récollements vaudront éonfrontation aux nommés Franc et Gueron, 
prêtres de Sainte-Margueritte, décrétés de prise de corps pour avoir 
refusé les sacrements au sieur Coquelin. 

Le euré de Saint-Médard n'ayant point annoncé au prône de di- 
manche dernier le serrice pour les quatre curés dont il est question 
conformément aux sommations faites tant à la requête de M. le pro- 
cureur général qu'à la reguête des marguilliers, MAL. les gens du Roï 
ont donné requête pour faire assigner le curé pour voir dire qu'il seroit 
tenu de faire les services conformément auxdites sommations. 

On n'a point eu d'égard à ces conclusions, on a ordonné que le euré 
seroit mandé vendredi aux chambres assemblées qui le décréteront 
de prise de Lorps s’il ne s'y trouve pas. 

On à renvoyé le sieur Farelli, décrété de prise de corps au sujet du 
sieur Valibour de Ja paroisse de Saint-Étienne du Mont, en état d'assigné 
pour être oui. 

M. le premier président a dit aux chambres assemblées que le Roi 
l'avoit remis à lundi sept heures du soir pour recevoir sa réponse. 





Du vendredi 1%, Versailles. — Ce que j'ai marqué sur 
Marseille n'est pas le seul événement de la persécution 
commencée parla justice séculièrecontre M. l'évêque. On 
verra par la copieci-jointe d'unelettre de M. de Marseille, 
du 7 de ce mois à un de ses amis, que les esprits sont 
plus échauffés que jamais. Les parlements se servent con- 
tinuellement des grands mots de déclaration du Roi qu'ils 
veulent, disent-ils, faire exécuter, el de punir pour mur- 
quer leur zèle à suivre, disent-ils, les intentions de 
S. M. Dans cette occasion-ci, le parlement d'Aix, sous le 
prélexte d’ôter à M. de Marseille ce qu'il a appelé ses mau- 
vais conseils, a cherché tous les moyens de trouver cou- 
pable quelqu'un des PP. Jésuites, et surtout deux qui 
sont attachés plus particulièrement à M. l’évêque; on a 
mis tout en œuvre, on a entendu des témoins , et lorsque 
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ces témoins ne dépossient pas ce qai convenoit à ceux 
qui les interrogcoient, on n'écrivoit point leurs déposi- 
tions. Il yen sut un entre autres à qui l'on demanda | c’é- 
toit un colporteur) s'il n’avoit rien porté à l'imprimeur 
de la part de M. l'évêque; il répondit qu'il ne se souve- 
noït pas d'y avoir porlé autre chose qu'une lettre 
du Roi à M. l'évéque. On peut juger que cette réponse 
ne fut point écrite. La ville de Marseille, accoutumée à 
respecter son évêque, est dans une juste indignation de 
voir tous ces traitements. 





LETTRE DE M. DE MARSBILLE. 


Jesuis outragé, Monsieur, persécuté et traité comme un criminel de 
lése-majesté, à l'occasion d'une lettre que vousavez honordede votre 
approbation. Soutenez-moi, ét ‘ceux qui sont auprés de moi, contre la 
fureur la plus eruelle, et obtenez-moi la permission de faire connoître 
l'innocence de ma cause et l'injustice de Ja persécution dont on veut 
se servir pour m'opprimer, Je compte autant sur vos bontés pour moi 
que sur votre crédit. 





Heney, évéque de Marseille, 
Le 7 mars (78. 
P, S. Je viens d'apprendre qu'on a interrogé tout le chapitre et le 
clergé de l'église des aceoules pour savoir ce que j'avois dit le dernier 
jour, du Roi, en y préchant. 


Voilà les nouvelles dn Parlement d'aujourd'hui, 


Du 14. - Les chambres ont ordonné qué le euré de Saint-Médard 
sera mandé de nouveau pour lundi onze heures, pour rendre compte 
de sa conduite, à l'effet'de quoi l'arrêt lui sera signifié dans ke jour. 

M. le prenier président a dit anx gens du Roi que les chambres 
les chargent de les instruire lundi si ledit arrêt aura été sigoifié dans 
Le jour, ct si les services requis par les marguiliers de Seint-Médard 
auront été annoncés au prône dimanche 16. 


Du dimanche 16. — M" de Beringhen a préseuté au- 
jourd’hui M°* Le Danois, fille de M. de Cernay. M. le Da- 
nois est Jeoffreville, neveu de celui qui est mort lieute- 
nant général, et qui étoit un officier de beaucoup de 
vertu et de mérite. 
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MM. les cardinaux de la Rochefoucauld et de Soubise 
ont eu aujourd’hui une audience du Roi au retour de la 
messe; elle n’a duré qu'environ un quart d'heure. 

M. l'évêque de Mirepoix travaille actuellement avec le 
Roi ; c'est son jour. M. le prince de Conty attend que ce’ 
travail soit, fini pour travailler anssi avec S. M. en çonsé-" 
quence des ordres qu'il en à rèçus. . 

Du mardi 18, Versailles. — Voilà les nouvelles du Par- 
lement d’hièr.' 


Du 17. — Les gens du Roi sont entrés et ont dit avolr fait.signifier 
l'arrét au curé de Snint-Médard (1) quine s’étoit pas tronvé.chez 
ls ont dit qu'il n'y avoit point eu de service annoncé hier à Saint- 
Médard au prône, et se sont retirés après avoir pris des conclusions au 
décret d’ajournement personnel ‘contrè le curé. Les chambres l'ont 
décrété de prise de corps. T/huissier de l'officialité, qui avoit été dé- 
crété d'ajournement personnel, s'est présenté, a été interrogéet renvoyé 
en assigné pour être ui. 

M. le premier président a dit qu'hier plusieurs habitants de Saint- 
Médard, hommes et femmes, étoient venus lui présenter ün placet pour 
demander grâce pour Le curé, et l’assurer que le service séroit fait. 

Un de Messieurs à dit qu'il avoit été informé le matin que M. l'ar- 
chevêque de Faris avoit, hier au soir, fait avertir un marguillier de 
Saint-Médard de venir lui parler ; que ee marguillier s'y est rendu ce 
matin ; que M. l'archevêque lui a dit de's'arranger ace ses confrères 
pour les engager à se contenter d’un seul serviee pour les eurés décédés 
en général, sans aucune dénpraination particulière ; que quand il seroit 
d'accord avec eux,il en feroit partà M. le procureur général et en 
viendroit rendre compte à mon dit seigneur l'archevêque; que le mar- 
gaillier avoit dit à M. l'archevêque que le curé de Saint-Médard avoit 
grand tort de s'aheurter si opiniâtrément à refuser de prier Dieu pour 
un ancien euré dont l mémoire seroit toujours chère et respectée 
dans la paroisse ; à quoi M. l'archevêque avoit répondu :« C'est moi 
qui ai défendu au euré de faire le service pour un euré qui n'est pas 
mort dans sa paroisse ni dans le diocèse ; » qu'il en avoit été tiré par 
ordre du Roi, et étoit mort en exil désobéissant aux ordres de Sa 
Majesté (2). 

















{0 Frère Hardy, religieux de Sainte-Genoviève. 
(2) Le dernier euré de Snint-Médard dont Il s'agit, était janséniste ; c’est pour 
cela que Îe enr actu) de cette paroisse rfi de are un service pou Ii, 
6. 
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Après ce récit. on à fait rentrer les gens du Roï pour leur demander 
s'ils étoient informés, et par qui, de ce qui s'étoit passé au sujet des 
marguilliers de Saint-Médard. Sur quoi les géns du Roi ont dit que 
les marguilliers étoient dans le parquet; qué si la Cour le souhaitoit 
ils alloient y rentrer après avoir su d'eux-mêmes toutes les circons- 
tances, ec qui a, été exéeuté sur-le-champ, et les. gens du Roi rentrés 
aux chambres y ont rendu un compte pareil à celui qui avoit été rendu 
par un de Messieurs. Sur quoi les chambres ayant délibéré, M. le 
premier président a été chargé de rendre compte ce jourd'hui au Roi 
des faits ci-dessus, 

I y a eu hier au prône de Saint-Médard, fait par le sieur Bélanger, 
chapelain des Gobelins, un service annoncé pour un particulier, mem- 
bre d'une confrérie de la paroisse. 11 paroît que sans la circonstance 
de la proximité des Pâques, on auroit emjoint aux prêtres d'annoncer 
et de faire es services roquis. 


ARRÊT DUDIT JOUR A LA TOURNELLE. 


Défenses au euré de Saint-Vrin dé récidiver ; condamnation contre 
lui de 100 livres de dommages-intérêts el aux dépens. Ordonné qu'il 
sera tenu de faire faire un service à ses frais pour défunt Boileau , et 
qu'il Sera tenu de réformer le registre des baptêmes et sépultures et 
d'ÿ inscrire à l'ordinaire la mort dudit Boileau. Les mémoires respec- 
tifs supprimés. 





L'affaire du curé de Saint-Vrin dont il est parlé dans 
cet article demande explication. Saint-Vrin est une pe- 
tite paroisse, à l'extrémité du diocèse de Paris, du côté de 
la Ferté-Alnis et de Villeroy. On prétend qu'il y a dans 
cette paroisse plusieurs habitants peu soumis aux lois de 
TÉglise; un entre autres qui éloit connu par beauconp 
de discours peu mesurés sur la religion et qui n'avoit 
point rempli ses devoirs à Pâques dernier, tomba dange- 
reusement malade, et comme l'usage dans les campagnes 
est d'averlir tovjours fort tard pour les sacrements, lors- 
qu'on alla chez le curé, le malade étoit dans un délire 
presque continuel. Comme on n’attendoit que le moment 
de sa mort, on demanda l’extréme-onction. Le curé refusa 
d'y aller; le malade mourut ; il fut question de l’enter- 
rer, le curé dit qu’il ne l’enterreroit point en terre sainte, 
et envoya des gens pour porter le corps dans un lieu où 
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l'on met les enfants morts sans baptéme. Les parents re- 
fusèrent ‘de laisser prendre le corps ét portèrerit leurs 
plaintes à la justice du lieu, qui ordonna la sépuliüre en 
terre sainte. En conséquence , le corps fut porté sans 
prêtre et suns cérémonie dans le cimetière. Ce jugement 
des premiers juges ayant été porté par appel àla Tour- 
nelle, au rapport de M. Titon, il y a été dit que le malude, 
dans lés intervalles que lui donnoit sa maladie, avoit ré- 
pété plusieurs fois : « Mon Dieu, ayez pitié de moi! » 
D'ailleurs n'y ayant nulle preuve testimoniale de l'im- 
piété reconnue de cet homme, le curé a été assigné 
pour être out, d'autant plus que l’on a prétendu qu'il y 
avoit une ancienne inimitié entre lui et cet habitant. In- 
terrogé par M. Tilon , il fat longtemps sans vouloir par- 
ler de M. l'archevèque ; enfin il déclara qu'il n’avoit agi 
que par les oïdres de son supérieur, ét pour prenve 
montra la lettre de M. V'archevéqueen réponse à celle qu’il 
lui avoit écrite pour Ini rendre compte de cétte affaire, 
Cette lettre fut lue à la Tournelle et reconnue pour ètre 
très-suge, mesurée et digne d’un évêque. M. l'archevèque 
lui mande que si les faits sont tels qu’il les lui expose, 
qu’ilfaut les faireconstater par un procès-verbal en règle ; 
qu’il auroit dû le faire d'abord; que s'ila manqué à cette 
formalité, il faut y avoir recours aussitôt sa lettre reçue, 
ce qui n'aura pas cependant la même force que s'il s’y 
étoit conformé dans le premier moment. C'est en consé- 
quence qu'est intervenu le jugement dont est parlé ci- 
dessus. Je sais ce détail de M. Titon lui-même. 

J'ai parlé ci-dessus de la sentence d'interdiction signi- 
fiée par un huissier de l’officialité au sieur Cerveau, prètre, 
Au bas dé la signification il est écrit : Par ordre de 
M. l'archevêque. Ceci a donné occasion au Parlement 
d'examiner si cet ordre étoit réel et d'en demander la 
preuve. L'huissier a rapporté une letire de M. l'archevêque 
qui ne contenoit aucun ordre ; il a dit pour raison de ce 
qu'il avoil mis, qu'un des grands vicaires, en lui remnet- 
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tant cette lettre, lui avoit dit : « Voilà l’ordre de M. l’ar- 
chevêque, » expression qui s’est trouvée fausse par la 
lecture de la lettre. 

11 y a aussi quelques détails à ajouter sur l'affaire de 
Saint-Méderd. Le décret de prise de corps étoit prononcé 
contre le curé, lorsqu'un marguillier de Saint-Médard 
demanda à parler au procureur général ; il Jui montra la 
lettre qu’il avoit reçue de M. l’archevèque pour aller à 
Conflans, lettre extrêmement honnête ; et il parolt que 
l'intention de M. l'archevêque étoit de tâcher d'accom- 
moder celte affaire en engageant le principal marguillier 
qui a dénoncé le curé, à ramener les esprits à des voies 
de douceur et de paix, etque la volonté de M. l'archevèque 
étoit que lorsque les esprits se seroient radoucis, M. le 
procureur général en füt aussitôt instruit. Au lieu de cela, 
on a dit que le marguillier avoit déclaré à M. l'arche- 
vêque que la confrérie du Saint-Sacrement avoit déjà fait 
faire un service pour le enré; que l'usage de Saint-Mé- 
dard et de tontes les autres paroisses étoit de faire faire 
un service nommément pour chaque euré ; que lui-même 
avoit été de cet ayis ; qu'il ne pouvoit espérer de réussir 
à persuader le contraire à ses confrères; qu'il ne Jui con- 
venoit pas même de le proposer, el que par conséquent 
il ne pouvoit promettre à M. l’archevêque de se charger 
de cette commission. On ajoute que malgré cela M. l’ar- 
chevèque Ii avoit dit d’aller instruire du tout M. le pro- 
cureur général, ce qui n’est pas vraisemblable. 

Du mercredi 19, Versailles. — Voilà les nouvelles que 
je reçois du Parlement, d’hier. 


. Du 18. — Donné acte au chapitre d'Orléans, tant de sa déclora- 
tion que sur les appels comme d'ibus du procureur général du 
Ro, ensemble sur les défenses réservées dudit chapitre qui s'en rap- 
porte à la prudence de la Cour. Déclare qu'il y a abus dans les dél 
bérations dudit chapitre, et -néanrnoins ordonne que lesdites déli- 
bérations demeureront_ jointes au procès pour. y servir co que. de 
raison ; et attendu les faits de la eause reçoit.le procureur général 
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incidemment appelant comme d'abus de l'exéeuition de la constitution 
Unigenitus, et notamment en ce qu'aucuns ecclésiastiques prétendent 
lui attribuer et lui donner les effets de règle de foi. Faisant droit sur 
édit appel, dit qu'il ÿ a'abus ; en conséquence, enjoint à tous ecclé- 
siastiques de quelque ordre, qualité ct dignité qu'ils soient, ct à tous 
autres, de se renfermer à l'égard de ladite bulle dans le silence général, 
respectif et absolu prescrit et ordonné par la déclaration du 2 sep- 
tembre 1754, enregistrée en la Cour le 5 du! même mois, et ce sous 
les peines y portées. Ordonne que le présent arrêt sera imprimé, lu, 
affiché partout où besoin sera. 

M. le premier président a été remis à landi prochain pour recevoir 
In réponse du Roi. 


El y eut avant-hier cinq ducs reçus au Parlement : 
MM. de Mortemart, Harcourt, Fitz-James, Antin et Valen- 
tinois, M, «l'abhé d'Héricourt à été le rapporteur des 
quatre premiers, ‘et M. Pabbé Macé du cinquième. Il y 
avoit trois princes du sang: M. le due d'Orléans, M. le 
prinée-de Condé et M. le prince de Conty, et outre cela 
dix-neuf pairs en comptant les nouveaux reçus. On sait 
que l'usage est d'avoir quatre témoins, deux pairs et deux 
non-pairs, dont le rapporteur.lit les témoignages. 

Témoins de ME. le duc d'Harcourt : MM. le duc de Bris- 
sac, le due de Fleury, le marquis de la Tour-Maubourg, 
le comte de la Luzernc. 

Témoins de M. le duc de Rochechouart : MM. le duc de 
Roban-Chabot, le due de Brissae, le comte de Périgord, 
le marquis de Simiane. 

Témoins de M. le duc d'Antin : MM. le due de Gesvres, 
le duc de Fleury, le maréchal de Balincourt, le marquis 
de Senneterre. 

Témoins de M. le due de Fitz-James : MM, le duc de Ges- 
vres, le duc de Fleury, le prince de Tingry, le marquis 
d’Hautefort. 

Témoins de M. le duc de Valentinois : MM, le due de 
Roban-Rohan, le duc d’Aiguillon, le comte d'Estrées, le 
comte du Luc. 

Quelques-uns .des pairs comptoient le nombre des 
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pairs qui étoient à cette réception, M. le prince de Conty 
prit la parole et dit : « Naus sommes vingt-denx. » On lui 
répondit qu'on n'osoit pas compter ainsi, mais trois 
princes et dix-neuf dues, et il répliqua avec politesse qu'on 
ne pouvoit compter autrement. Les trois princes s’en al- 
lèrent après la réception comme à l'ordinaire. I resta 
seize pairs à la grande audience; on y plaida une cause 
qui ne fut point jugée (1); c’étoit le célèbre avocat la 
Monnoye qui plaidoit pour M°° la marquise de Pont-Cha- 
vigny, contre M. Turgot de Saint-Clair et M®° de Montes- 
son. Il s’agissoit d’une question curieuse. C'est par rap- 
port à un testament d’une M°* Berthier (Massenot) fait en 
1703. Elle avoit trois enfants, deux garçons et une fille ; 
les deux garçons, morts avant elle, ont laissé des enfants ; 
le seul fils de l'aîné qui ait vécu était le père de M. de 
Sauvigny, intendant de Paris. La fille avoit épousé M. le 
Gous-Muillard, président à Dijon. La testatrice ne fait que 
des legs particuliers aux cadets et aux filles dé ses deux 
enfants mâles qui sont morts, elle laisse 156,000 livres 
et deux métairies au fils aîné de la seconde branche, et 
après avoir fait encore quelques autres legs, elle nome 
héritiers du surplus de ses biens M. Berthier, son petit- 
fils ainé pour moitié, M" la présidente le Gous, sa fille, 
pour l'autre moitié, et à son défaut les siens. La même 
condition est pour la moitié de M. Berthier. Il y a une 
substitution de l’un à l’autre desdits deux héritiers. La 
question tombe sur le mot les siens: M“° la marquise de 
Pont est fille unique de M®* le Gouz-Maillard, mais il y 
a deux petits-enfants de Me le Gouz-Maillard, M. Turgot 
et Me de Montesson. L'expression les siens comprend-elle 
les petits-fils aussi bien que la fille, et doivent-ils parta- 
ger par tiers la moitié donnée à M"° le Gouz-Maillard, 
ou bien M** de Pons doit-elle exclure son neveu et sa 
nièce ? C’est une question curieuse et difficile. On prétend 








(4) Qn me mande depuis gwelle a été oppointée. (Nofe du duc de Euynes.) 
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que le droit do primogéniture-est en faveur de M" de 
Pons, et que dans le cas de ce que l’on appelle fidéicom- 
mis, la représentation n'a point lieu. 

La grande audience dura jusqu’à onze heures, ensuite 
il y eut assemblée des chambres qui dura jusqu’à trois 
heures et demie. On trouvera ici ce qui fut arrèté dans 
cette assemblée, 

Ce même jour, M. le premier président vint ici à sept 
heures pour recevoir.les ordres du Roi et lui remettre 
plusieurs papiers, en conséquence de Ia délibération qui 
avoit été prise dans l'assemblée des chambres. On verra 
aussi dans le résultat de l'assemblée du mardi que le Roi 
a donné ses ordres à M. lc premier président au lundi 
2% de ce mois. 

Ce même jour 17, MM. les cardinaux de la Rochefou- 
cauld et deSoub'se avoient eu une audience du Roi d'en- 
viron un quart d'heure, 

L'arrêt du Parlement du 18, qui est aussi rapporté dans 
ce journal, a été imprimé et fut publié partout hier. M. le 
Chanceliér le remit hier matin au Roi, 

MM. les cardinaux devoient parler aujourd'hui tous 
deux au Roi, mais il n’y à eu que M; le cardinal de la 
Rochefoucauld qui ait eu une audience; M. le cardinal de 
Soubise a été obligé de partir promptement pour Paris 
aussi bien que M"* de Marsan, à cause de l’état de M°° la 
princesse de Condé, qui a une fièvre considérable depuis 
quelques jours, par l'effet d'un lait remonté, et qui & été 
saignée du pied. 

Du jeudi 20, Versailles. — Voilà les nouvelles que je 
reçois du Parlement d'hier. 


Du 19. — Sur la dénonciation faite aux chambres qu'un capucin 
de Troyes a refusé d'entendre en confession Je procureur du Roi du 
bailliage de Troÿes, sous prétexte qu'il étoit conuu notoirement pour 
être opposé à la Consütution et pour avoir été eause des troubles 
excités contre l'évêque, il a été ordonné qu'il en seroit informé par le 
lieutenant eriminel du bailliage de la méme ville. 
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Du vendredi 21, Versailles. — Voilà ce que l’on me 
manda hier de Paris. 


. Tous les curés de Paris ont ordre de se rendre à six heures du soir, 
aujourd'hui 20, aux chambres assemblées pour répondce aux faits dont 
la lecture leur sera faite: ‘ 

Vingt-quatre s'y sont présentés, dont six ont été interrogés, savoir : 
ceux du Roule, la Ville-l'Évéque, Bonne-Nouvelle, Saint-Benoît, 
Sainte-Marie et Saint-Landry. 

L'assemblée pour interroger les autres curés à été remise à demain 
à onze heures. 


On à vu par ce qui est écrit ci-dessus que M. l’arche- 
vêque ayant consenti à s’en rapporter au sentiment des 
évêques qui se trouveraient à Paris, il y a eu, avec la per- 
mission du Roi, une assemblée chez M. le cardinal de la 
Rochefoucauld, et que le résuitat de cette assemblée fut 
porté à Lagny par les deux cardinaux avec deux évêques. 
En conséquence, M. l'archevêque a mandé à doure curés 
de Paris de venir le trouver à Lagny pour leur commu- 
niquer ses intentions. C'est en conséquence de cette as- 
sembléede Lagny qu'est intervenu l'arrêté ci-dessus. Les 
chambres étoient encore assemblées hier à huit heures. 
Le enré de Saint-Landry qui a été interrogé, n'a rien dit, 
n'ayant pas été à Lagny. Nous verrons quelle sera la suite 
de cette affaire. Cette démarche du Parlement est encore 
plus singulière que les autres. 

M°* la princesse de Gerignan, que nous ne connois- 
sons ici que sous le nom de marquise de Buscq à cause 
de l’incognito, vient de temps en temps ici faire sa cour; 
elle voit la Reine à son jeu, et le Roi à la conversation 
chez la Reine, après le grand-couvert. C’est dans un de 
ces voyages qu'elle est tombée malade ici considérable- 
ment. Quire le nom qu'elle porte, sa vertu, sa donceur, 
lui ont attiré l'estime et l'amitié de tous ceux qui la con- 
noïssent, Toul ce qui est iei lui en à donné des preuves. 
La Reine, M, le Dauphin et M°* la Dauphine lui firent 
Yhonneur de l'aller voir hier, et Mesdames y ont été au- 
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jourd'hui. Elle est guérie et retourne aujourd’hui à Paris. 

Du dimanche des Rameaux, 23 mars, Versailles, — Op a 
vu parce qui est éérit ci-dessus la déférence de M. l’arche- 
vêque pour l'avis de ses confrères ; je crois même avoir 
marqué qu’en conséquence il a mandé à plusieurs curés 
de Paris de venir lui parler. Ce qu’il leur a prescrit s’est 
dit en conversation, et il n’y a rien eu d'écrit. On n’ima- 
gineroit pas qu'un tribunal comme le Parlement se erût 
en droit de demander compte des conversations ; il sem- 
bleroit que les principes dans lesquels iLest devroient tout 
auplusleconduireasévirrigoureusementeontre tout refus 
de sacrements, lorsque la raison de’ces refus est le défaut 
de billet de confession ou le manque de soumission à la 
consifution Unigenitus; mais ils ont été plus loin; ils ont 
voulu pénétrer les plus secrètes pensées de M. l’arche- 
vèque et faire déclarer, en présence detoutes leschambres 
assemblées, ce que ce digne pasteur avoit dit à ses curés. Ils 
ont done fait assigner tous les curés de Paris pour venir 
comparoitre; plusieurs, par crainteou parfoiblesse, ontdé- 
féré à cette assignation et se sont présentés. Les uns ontdit 
qu'ils n’avoient pas été à Lagny ; d'autres qu'ils avoient 
entendu une conversation, et qu’ils n’étoient pas obligés 
d'en rendre. compte; mais quelques-uns ont dit tout ce 
qu’ils savoient. On a eu grand soin d'écrire ces déposi- 
tions. On en trouvera le détail ci-après. 

Hier étoit un jour consacré au repos, à cause de l’anni- 
versaire de la reddition de Paris (1); malgré cela, les cham- 
bres furent encore assemblées hier au soir, ‘èt l'on auroit 
interrogé encore des curés, S'ils n’avoient représentéqu'ils 
ne pouvoient s'absenter de leurs paroisses dansce temps- 
ci. On commence à croire que le Parlement en sait assez, 
et qu'il ne fera plus subir d’interrogatoire. 

Mme la duchesse de Ruffec mourut avant-hier matin à 





41) Henri IV entra à Paris le 32 mars (594. 
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Paris, rue de Bourbon, dans une petite maison de 1,800 li- 
vres de loyer qu'elle avoit prise parce que ses affaires 
étoient en fort mauvais état. Ce n'est pas qu’elle n’eût au 
moins 30,000 livres de rente, muis elle voit été mal payée 
du côté de M. de Saint-Simon. On prétend qu’elle avoit 
fait beaucoup de remèdes pour sa santé qni lui avoient 
coûté fort cher. Elle avoit environ quarante-huit ans; 
elle étoit fille de feu M. le maréchal de Gramont et sœur de 
feu Mv° de Gontant. Elle avoit épousé, le 27 mars 1719, 
le prince de Bournonville, mort le 5 janvier 1726, et le 
6 mars de cette même année, elle épousa M. le duc de 
Roffec, fils ainé de M. de Saint-Simon. Elle avoit eu une 
figure très-noble et très-belle. On. trouvera ci-après un 
détail de son testament. 

Msla duchesse de Ruffec laisse 20,000 francs à son 
intendant qu’il y a dix-huit mois qw'elle a. Elle fait sa 
fille sa légutaire aniverselle, laisse son nœud de diamants 
à Mie de Raffetot ; elle donne #,000 livres à M" Bontemps, 
2,000 livres à une fille de M®* Bontemps, et des pensions 
considérables à ses domestiques. M. l’évêque de Metz est 
exéeuteur testamentaire, elle Hi fait un présent. Elle or- 
donne qu’on ne l’enterre que deux jeursaprès sa mort (1). 

Aujourd'hui il n°y a point d’évêque officiant. M” du 
Châtelet (Rochechouart) a quété. 

Du hndi 2%, Dampierre, — Voilà les nouvelles que je 
recois du Parlement, du 31. 


Du 21. — AL y à eu quinze eurés qui ont lait leur déclaration, par 
lesquelles i est prouvé : 1° Que M, l'archevêque leur a dit d'avoir des 
conférences secrètes avee les malades, ét en cas qu'on ne voulôt pas le 
permettre, de refuser les sacrements ; ?° De refuser les sacrements à 
tous œux qui ne diroient pas qu'ils se sont confessés à un prêtre 











{1) Elle avoit pris M®e Bontemps auprès d'elle, et on prétend qu'elle faisoit 
avec elle la composition de plusieurs remèles; on dit ième que ces remèdes 
étoient pour lui rendre sa première beauté, qui éloit fort diminuée, Quoi qu'it 
en soit, elle appelle Me Hontemps sa femme de chambre, mais on crait que 
celle-ci n'en sera pas contente. (Note dit dite de Euynes.) 
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approuvé; % De les refuser aux appelants qui ne rétracteroient pas 
leur appel; 4° Que l'assemblée du Clergé décideroit des billets de 
confession non pas comme supérieure dans l'ordre hiérarchique, mais 
par la déférence qu'on doit avoir pour des confrères, 

La Cour a arrêté que M. le premier président retournant vers le 
Roi sera chargé de Jui porter copie des faits sur lesquels son Parle- 
ment a eru ne pouvoir se dispenser d'entendre les curés de la ville ét 
faubourgs de Paris, et des déclarations de ceux qui ont pu être enten- 
dus jasqu'à ce jour ; comme aussi lui représenter les conséquénees im- 
portantes qui en résultent contre l'autorité dudit seigneur Roi, sa 
souveraineté et l'exécution de la déclaration du 2 septembre dernier. 

Les curés qui. ont été entendus ce soir sout seux de Saint-Sanveur, 
Saint-Jacques de la Boucherie et Saint-Méry. Ceux qui l'out été ce 
matin sont eeux de Saint-Séverin, de Saint-Côme, de Saint-Barthélemy, 
le cardinal Lemoine et des Innacents. 





Du mardi 25, Dampierre. — Il y eut samedi dernier 
assemblée de l'Académie françoise pourélireun successeur 
au président de Montesquieu. Toutes les voix ont été una. 
nimes pour M. de Châteaubrun, auteur de Phioctéte et 
des Troyennes, pièces qui ont fort bien réussi ; il n'a pas 
eu une seule boule noire. Il est attaché à M. le duc d'Or- 
léans. Fen M. le due d'Orléans, par principe de piété, 
avoit désiré qu’il ne compost plus de pièces de théâtre; 
mais Philoctéte qu'il vient de donner depuis peu étoit 
composé depuis plusieurs années. 

L'Académie vient de faire imprimer un petit livret con- 
tenant la liste de tous les académiciens depuis l’origine, 
en distinguant ceux à qui chacun a succédé. Les années 
de réception y sont marquées avec Les années dela mort. 
On trouve ensuite la même.liste par ordre alphabétique. 
On a ajouté une délibération de l’Académie de 1721 au 
sujet de l'élection ; les statuts et règlements composés de 
50 articles faits par le cardinal de Richelieu; d'autres 
règlements faits par le Roi en 1752 ; enfin la confirma- 
tion du droit de commitimus accordé en 1720. Ce petit 
ouvrage est assez digne de curiosité. 

Ms la duchesse de Ruffec fat enterrée hier au soir, À 
Saint-Sulpice, auprès de M. le duc de Rufec. 


Google 


#4 MÉMOIRES DU DUC DE IUYNES. 


J'avois marqué ci-dessusque leRoi avoïtremisaulundi 24 
à rendre réponse au premier président ; soil que je me sois 
trompé, ou que cetle réponse ait été avancée d’un jour (1), 
c’est avant-hier au soir que le premier président se rendit à 
Versailles. L'audience fut dans Le cabinet, toutes les portes 
ouvertes, ce qui à été très-remarqué aussi bien ‘que la 
durée qui fut fort courte: les uns disent sept, les autres 
neuf minutes (2). Le premier président remit des papiers 
au Roi, que l’on juge être les dépositions des curés. 

La réponse du Roi, dont le premier président rendit 
compte hier aux chambres, a été qu'il donneroit ses or- 

_dres avant la fin de la quinzaine de Pâques. 

M. l'évêque de Chartres et mon frère étoient ce jour-là 
au grand couvert et à la conversation ; le Roi les traita 
l'an et l’autre avec beaucoup de bonté. 

11 paroît uue brochure intitulée : Plaidoyer pour le 
chapitre d'Orléans: elle est signée : « Maître Coquereau, 
avocat. » C’est un petit onvrage fort court, mais tort bien 
fait. 








DISCOURS DE M. LH PREMIER PRÉSIDENT, 


Ou lundi, 24 mars 4788. 


Ce jour, toutes les chambres assemblées suivant les indications des 
jours précédents, M. le premier président a dit qu'il s’étoit rendu hier 
à Versailles, suivant Les ordres du Roi, et s'était acquitté dela commis- 
sion dont la Cour l'avoit chargé vendredi demier de relevée : qu'en pré: 
sentant au Roi les copies qu'il étoit chargé de lui porter, il avoit pris 
la liberté de lui témoigner combien il étoit affligé d'avoir à mettre sous 
ses yeux des objets tels que‘eeux eontenus dans les déclarations des 
curés de la ville et fanbourgs de Paris, dont il avait l'honneur de lui 
remettre des copies; 





(1) Le due de Luynes s'était trompé. Le Roi avalt remis, dit Barbier, M. le 
premier président au dimanche des Rameaux {c’est-adire au 23) pour lui 
donner se3 ordi ° 

(2j « Je sais posilivement, dit Barhier, qu'il n'a été gée dix minutes avec le 
Roi. » — Cequi nous parait fort olieux aujourd'hni préoccupait alors, comme 
on le-voit, des esprits fort différents. 
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Que te nombre de ces déclarations awroit été beaucoup plus eonsi- 
dérable, si l'expédition des “affaires eût permis de prendre le temps 
nécessaire pour entendre tous les curés qui.se Sont. présentés; 

Qu'à la lecture de ces déclarations, S. M. sentiroit ‘quelles alarmes 
pourroient cduser àrses peuples les faits qu'elles contiennent , s'ils en 
avoient eonnoissance, et quelles impressions ils ont dû feire sur le 
cœur et sor l'esprit des magistrats déterminés par amour à s'intéresser 
à sa gloire et obligés par état à s'opposer aux aiteintps qui pourraient, 
être portées à ce pouvoir suprêtie qu'Eke a le droit le plus légitime et 
le plus incontestable d'exercer sur.tous ses sujets indistinetement ; 

Que siS. M. vouloit ‘prendre la peine de donner quelque attention 
aux déclarations de ces curés ; il'ne lui seroit ‘pas difficile d'aper- 
cévoir. lé motif de“la fortne irrégulière daus Jaquelle M. l'archevêque 
a donné aux curés ses: nbuvelles instructions, et'se convaincroit: indu- 
bitablement que -le principal but qu'il s'est proposé, en parlant à 
curés, a été de féire triompher sa vanité en leur présence, en leur. 
donnant à ‘entendre qu'il: d'a jamais:-fait ur pas vers. S. M. ; que ce 
sont MM. les cardinaux de la Rochefoucauld et de Soubise qui sont 
venus le trouver de sa part, et què l’arrangement dont il étoit convenu 
avec eux n'auroit dé téritable stabilité qu'après une décision défini- 
tive de la prochaine séemblée du Clergé; Ge 

Que 5. M. remarqueroit indubitablement que M. l'archevêque, dans 
les conférences qu'il a ues ave $c5 eurés, a toujours affeeté de leur 
présenter le parallèle de, sardéférence pour ses confrères el de la fer- 
meté aves laquelle il résiste aux tribunaux séculiers, et de ne faire au- 
<une mention dela déclaration du 2 septembre dernier ; réticence qui 
ne pouvoit présenter à l'esprit qu'une résolution bien déterminée de 
sa part de-suivre soù système d'indépendance, qu'il lui seroit impos- 
sible de concilier avec la soumission à une loi qu'il regarde comme 
un obstacle invincible à la réussite de ses projets; loi néanmoins re- 
connue en France et considérée dans l'Europe entière comme le fruit 
de la sagesse et des sins du souverain . et cormme le plus précieux 
gage de son véritable amour pour ses peuples ; 

Que S. M. verroit encore par ces déclarations que M. l'archevêque 
de Paris, loin de vouloir seconder le désir qu'elle a si souvent et si 
authentiquement marqué pour le rétablissement de l'ordre et de la 
tranquillité dans ses États, sembloit au contraire s’être ménagé des 
moyens de renouveler des troubles qui pourroient devenir plus vio- 
lents encore que les premiers, en transmuant la forme d'iuquisition 
qu'il avoit imaginée dans une autre non inoins dangereuse et égale 
ment capable d'alarmer des peuples accoutumés de vivre à l'abri de 
ces saintes libertés qui se sont si précieusement conservées dans le 
royaume depuis tant de siècles; 
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Que M. l'archevêque de Paris, en paroissant consentir à surseoir la 
rigoureuse exaction des billets de confession, sous. peine d'être privé 
des derniers saereménts, persistoit.à ordeuner aux eurés de ne point 
essser l'usage de les demander, d'employer pour les obtenir tous les 
mayens possibles, et dans le cas où on ne pourroit y parvenir, d'attendre 
que le malade soit à la dernière extrémité avant de l'administrer, an 
risque, qui ne seroitque trop fréquent, de le hisser mourir privé de la 
consolation de recevoir le saint viatique 3 

Qu'enfi, par les ordres donnés par M. l'archevêque aux curés rele- 
ivement aux appelants connus notoirement , et aux personnes connues 
d'une certaine facon pour suspectes, S. M. reconnoltroit avec Ia der- 
nière évidence le projet de faire admettre en France cette notoriété de 
fai si dangereuse dans ses conséquences et toujours rejetée avec in- 
dignation toutes les fois qu'elle a été proposée ; 

Qu'il avoit fini en suppliant le Roi de lui permettre une réfiexion 
d'autant plus digne de son attention, qu’elle lui feroit connoître toute 
Pillusion du prétexte dont s'est aidé M. l'archevêque pour justifier sa 
résistance aux ordres de S. M. ; que cette réflexion se puisoit même 
dans la conduite de ce prélat; qu'il avoit perpétuellement mis en 
avant le motif de sa conscience ; que si ce motif eût été réel et sin- 
cère, il ne Jui auroit jamais permis d'accorder à l'avis de ses confrères 
une déférence qu’il avoit constamment refusée à son souverain : d’où 
3 résuhtoit qu'il s'étoit condamné lui. même à d'éternels remords d'a. 
voir laissé subsister si Longlemps les maux qui ont afligé tout son 
diocèse et d'avoir perpétué des troubles aussi nuisibles au bien de la 
religion qu'à celui de l'État pour faire prévaloir son sentiment das 
une matière sur laquelle le souverain a une telle autorité, que la d 
sion d'un concile, même œeuménique na pourroit avoir lieu dans sou 
royaume sans son consentement et.saus l'observation des formes 
usitées en pareil cas; 

Que le Roi avoit eu la bonté de l'écouter sans l'interrompre; qu‘ 
t recu les eopies que la Cour l'avoit chargé de lui présenter, et 
qu'il lui.avoit fait l'honueur de lui dire qu'il trouvoit les papiers’ qu'il 
lui présentoit d'un plus gros volume que ceux qu'il lui avoit remis 
précédemment; qu'il les examineroït et lui feroil savoir ses .ordres 
avant l'expiration de la quinzaine 




















Du mercredi 26, Dampierre, — La Reine fit ses Pâques 
Jundi dernier à la paroisse Notre-Dame; elle avoit à sa 
suite huit de ses dames. M"* de Luynes et M"* de Boufflers 
tinrentla nappe, W#° de Luynes à droite, non comme dame 
d'honueur, mais par l'ancienneté de duché, c’est le seul 
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titre pour la préséance en pareil cas; les charges n'en 
donnent point. 

Ms le Dauphin fit ses Pâques hier. C'est le premier 
gentilhomme de la chambre en année qui nomme les 
dues qui servent à cette cérémonie. M. de Gesvres m’avoit 
nommé, mais en faveur de mon petit voyage ici, il a bien 
voulu jeter les yeux sur un autre; c’est mon fils qui a 
rempli cette fonction avec M. le comte de Noailles. Tout 
a été enrègle, la place sur le devant du carrosse, le car- 
reau derrière le fauteuil, et la droite à l'ancienneté de 
titre ; c'est en conséquence que mon fils a eu cette place. 

Il arriva hier un courrier de M. de Mirepoix, mais on 
n’en dit encore aucunes nouvelles. Tout ce qu'on peut 
présumer jusqu’à présent, c’est qne la disposition du Roi 
et de ses ministres est de répondre dignement et conve- 
nablement à la hauteur des Anglois. Nos troupes se dis- 
posent à s'embarquer. IL paroït que l'intention n'est pas 
d'embarquer les régiments en entier, mais seulement un 
bataillon de ceux qui en ont deux. A la vérité, ce bataillon 
est bien complet et composé de gens bien choisis. Les 
entreprises des Anglois nous ont déjà fait perdre heau- 
coup de terrain en Amérique, et leur projet seroit de nous 
enlever peu à peu tout ce que nous y possédons. 

Voilà les nouvelles que je reçois de Paris au sujet des 
affaires présentes. 


| Du 28. — M. le premier président passe pour être eontent , et Le 
Roi a écouté avee bonté tout ce qu'il a eru devoir lui dire dans Ja 
canjoneture présente. Sur quoi S. M. lui a dit qu'il loi feroit savoir 
ses intentions dans la quinzaine, raison qui empéchera M le premier 
président d'aller à Brières. Après le récit de M. le premier président 
à l'assemblée des chambres d'hier, M. Robert, conseiller des enquêtes, 
proposa de faire entendre dans la journée d'auires curés de Paris pour 
compléter la preuve de quelques faits qui pouvoient n'être pas suf- 
fsamment établis. Les chambres n'ont point adopté la proposition. 
Il ÿ à. eu deux tiers de voix contre, attendu que le Rai se trouve saisi 
des faits et des pièces. 

Ensuite on à dénoncé une lettre de M. l'évêque de Troves dans 

Ti x. 3 
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laguelle il erio tout au plus haut à I persécution que l'Église essnye 
de la part des magistrats. On a à cet égard renvoyé au bailliage de 
Troyes pour instruiré. à 


Du vendredi 28, Dampierre. — On trouvera ci-après 
une lettre de M. le cardinal d'Alsace , el une autre du curé 
du dioeèce de Troyes qui prouvent combien les sentiments 
en Flandre sont différents de ce qui se passe actuellement 
dans le diocèse de Paris. 


Extrait d'une lettre écrite à M. l'abbé Gouanlt, vicaire général 
du diocèse de Troyes, par M. le cardinal d'Alsace. 


La lettre, Monsieur, que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire 
du 8 m'a été rendue hier par l'ecclésiastique à qui vous l'aviez consignée. 
Je vous rends grâce de ce que vous me l'avez adressée, car j'en ai un 
vrai plaisir. J'en ai rendu eompte dès hier à M. l'ancien évêque de 
Mirepoix : il a le logement dans ma maison ct mauge avec moi dans 
mon réfectoire. Si vous m'envoyez son vicaire je le recevrai de même 
et ils ne me seront pas assurément à charge. Eh! comment pui 
mieux marquer le respect que j'ai pour les évêques de France dont les 
sujets sont persécutés pour le zèle qu'ils ont pour le maintien de la 
religion 2 et je suis bien assuré que le Roi même qui a tant de bonté 
pour moi, ne m'en saura que bon gré quand il verra à quel risque les 
excès scandaleux dn Parlement mettent son royaume; j'étois flatté 
que ce temps étoit arrivé, ar une nièce que j'ai religieuse à Paris 
m'écrivit du 9 que l'archevêque de Paris étoit rappelé de sou exil; je 
suis impatient d'en avoir des nouvelles ultérieures, car je voudrois 
que cela fût vrai et que les autres fussent rappelés en même temps, 
entre autres le vêtre que j'honore infiniment. Ces Messieurs ne poure 
ront pas être employés iei où on parle flamand ; il n'y a qu’en carême 
qu'on préche en francois à Bruxelles, mais ils pourrout préparer des 
matières pour leur retour eu France; il ne leur manque pas de 
livres, ayant iei une très-grande bibliothèque dans ma maison. 11 ne 
me reste que de vous assurer, Monsieur, qu'avec le plaisir d'exercer 
cette hospitalité, j'ai celui d'avoir votre confiance et que je vons honore 
plus que personne. 














JO, CARDINAL D'ALSACE. 
A Malines Je 45 mars 4785. 


Extrait d'une leltre de Bruxelles, à M. l'abbé Gouaut. 


Da 45 mars 4735. 
En entrant à Bruxelles (de même à Mons), il 2 faflu décliner mes 
nos et qualités, ce que j'ai fait avec exactitude et sincérité. J'ai été 
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Irès-aurpris de voir qu’on m'y connoissoit de. réputation. Il.n'y à pas 
jusqu'au commis de la poste qui versa des larmes. au récit que lui fit 
pour moi le curé de Tubis des exeès de la persécution , qu'on suscité 
en France aux ministres de Jésus-Christ. J'aurois à vous raconter 
mille particularités qui font connoftre combien on est attaché ici à la 
foi. On trouve sur la route, de demi-lieus en défmi-lieue , une chapelle 
üù un ealvaire, et en passant devant l'église de Notre-Dame de Halle, 
le cocher a arrêté en nous disant que les voyageurs avoient coutume 
de descendre pour aller saluer la Sainte-Vierge, ce que j'ai fait avec 
une grande joie. 


Signé Disoune. 


M. l'évèque de Beauvais sacs, il y a quelques jours, 
dans la chapelle du séminaire de Saint-Sulpice, M. l'abbé 
de Grasse, évèque de Vence. M. l'évéque de Soissons 
(Fitz-James) et M. l'évêque de Bazas furent assistants. 
M. de Beauvais (Gesvres) donna un grand diner. 

On trouvera ci-après la liste de la cène du Roi et de 
la Reine. Le prédicateur de la cène du Roï a été M. l’abhé 
de Trémouilhe, théologal de Tours. C'est M. l'évèque de 
Gap (de Pérouse ) qui a fait l'absoute, M. l'abbé de Tré- 
mouilhe a prêché aussi à la cène de la Reine. 

On a eu des nouvelles de l'Inde. M. Godeheu y est ar- 
rivé ; aussitôt que M. Dupleix a vu les ordres dont il étoit 
chargé, il n’a pas fait la moindre difficulté ; il lui a remis 
tout entre les mains, et s'est embarqué avec toute sa fa- 
mille ; ilest en chemin pour revenir en France. M. Du- 
pleix avoit succédé à M. Damasen 1761. 

Le Grand Mogol est mort. Une puissante faction dans 
cet État ne pouvant élever son chef à l’empire, y a placé 
un prince de la maison régnante. Le chef de la faction, 
que l'on dit fort attaché aux Anglois, a été fait premier 
minisire, Jusque là la nouvelle est mauvaise pour noue, 
mais on assure que le nouveau souverain veut que les 
François soient bien traités, et a donné des ordres en con- 
séquence. 

On vient d'apprendre la mort du prince Georges de 
Hesse-Cassel, le 5 de ce mois, Agé desvixante-quatre ans. 
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Il étoit frère du landgrave de Hesse et du feu roi de 
Suède ; il étoit chevalier de l'ordre de l'Aigle noir, lieu- 
tenant général des armées du roi de Prusse etcommandoit 
en chef les troupes de Hesse. 

On vient d'apprendre aussi la mort de M. le comte de 
de Rohan; il est mort à Parme, le 7 de ce mois; il étoit 
chambellan, grand écuyer et grand veneur de l'infant 
don Philippe. 





Cène du Roi. Cène de la Rei 
Mer le Dauphin, Me Adélaïde. 
Me le duc d'Orléans. Mme Victoire. 
M. le prince de Conty. Mae Sophie. 
M. le comte de la Marche, Me la duchesse d'Orléans. 
M. le comte d’En. Mme d'Aiguillon, 
M. de la Chesnaÿe, premier écuyer Mme de Mirepois. 
tranchant, Mue de Périgord. 
M. le marquis de Sourches. Mne de Flavacourt. 
M. le marquis de Croissy. Mme de Goésbriant, 
M. le marquis de Flamarens. Mrs de Brissac. 
M. le cointe de la Suze. Mme du Châtelet. 
M. le marquis d'armentières. Mue de Talaru. 
M. d'Apehon. Mme de Voyer. 
M. de Maillé, Mae de Dorfort. 
M. le comte du Roure. Mae la marquise de Boufflers. 


Un gentilhomme servant. 


C'est M® de Belestat, fille de M°* de Châteaurenaud, qui 
a quèté hier. 

Du samedi 25, Dampierre. — Voilà les nouvelles que 
je reçus hier de Paris du 26. M. le président de Ségur, 
président à mortier au parlement de Bordeaux, est mort.” 
H étoit fort riche et avoit des vins pour beaucoup d’ar- 
gent à Bordeaux. Il laisse une veuve, qui est Ml de Cau- 
martin, ettrois filles à marier, qui seront fort riches. Ilen 
a déjà marié deux. M. le président de Ségur avoit une 
belle maison à Villeneuve auprès de Choisy; il l'a ene de 
M. le président Le Pelletier. 

Mee de Monteynard, fille de M. Aubais, est morte. Les 
Aubais sont Boschi. 
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AVRIL, 


Morts el mariage. — Mort du comte de Frise. — Arrêt du conseil d'État, — 
Nourelles diverses de la Cour. — Réponse du Roïau premier président. — 
Nouvelles du Parlement. — Nouvelles de l'emmbarquement des troupes en- 
voyées en Amérique; ardeur des soldats. — Chambord, — Nourelles du 
Parlement, — Mme de Torcy. — M. ile Gisors. — Les remontrances du 
'arlement tennes secrdes. — Nouvelles de la Cour. — Nouvelles du Par: 
lement. Le chapitre d'Orléans recannail La compétence du Parlement. 
Arrêt du Parlement contre l'évêque de Troyes. — Remontrances du Par 
lement. — Audience du Roi au Parlement. Discours du premier prèsident 
et réponse du Hoi. — Marts et grandes successions. — Nouvelles diverses 
de la Cour. — Opinions du Parlement en 1747 et en 1755. — Mort de 
M. de Baudry. — Nouvelles diverses de la Cour. — Arrêtsdu Parlement. 
— Eunbarquement des troupes qui passent en Canada; mauvais état de 
leuss armes ; bonne valonté des soldats. — Élat des escadres de Brest. — 
Nouvelles diverses de la Cour, — Affaire des Capucins de Troyes. — Ou- 
vrages des élèves de l'Académie de peinture présentés au Roi. — Arrêts 
du Parlement, 




















Du mardi 4* avril, Dampierre. — M. de Vaucresson, 
qui avoit été avocat général de la cour des aides, est mort 
de la petite vérole. Il laisse plusieurs enfants; il a des 
frères au-service. Sa sœur a épousé M. de Chaumont, frère 
du prévôt des marchands. Leur père étoit caissier de 
M. Bernard. : 

Ms la marquise de Sailly fut présentée, il ÿ a environ 
dix à douze jours, par M°* de Souvré, sa belle-mère, el sa 
belle-sæur. On sait que M" de Sailly est fille de M. de 
Souvré, de son premier mariage, et que M®* de Souvré 
est sœur de M. de Sailly. 

M. Molin (1) est mort le 21 du mois dernier, âgé de 
quatre-vingt-doure ans. Il étoit médecin de la faculté de 
Montpellier, et l’un des médecins consultants du Roi. 
M. Molin laisse 800,000 livres. Il laisse 2,000 écus une fois 
payés à tous ses héritiers chacun, fait son légataire uni- 
versel M. de Saint-Romain, maître des comptes ; qui a 
épousé M Le Noir de Cindré, sœur de celui qui a été 








{1} Jacques Molin, dil Dumoulin. 
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dans les Menus; il lui avoit donné la terre de Juvisy. 

Du jeudi 3, Dampierre. — Othman Ill, empereur de 
Constantinople, a déclaré sa mère sultane validé et a or- 
donné qu’on lui réndit les honneurs dus à ce rang. Cette 
sultane est fille d’un gentilhomme hongrois. Ali-Pacha, 
commandant les troupes ottomanes dans la guerre des 
Tures en Hongrie, sousle règne de Mustapha, père d’Oth- 
man I, fit beaucoup d’esclaves, entre autres cette fille ; 
voyant qu'elle étoit fort bien faite, et qu'elle avoit beau- 
coup d'esprit, il la mena à Constantinople, et en fit pré- 
sent à Mustapha. 

Du samedi 5, Dampierre. — On me mande de Peris que 
le mariage de M”* de Chahot ( Vervins) est enfin conclu 
et arrêté avec M. de Coïgny. On sait qu'elle est jeune .et 
jolie et qu'elle a 80,000 livres de rentes. Il avoit été fort 
question d'elle pour le fils aîné de M. de Brissac; on a 
même dit pendant lonztemps ce mariage tout arrangé ; 
les deux mariés devoient louer une maison, y tenir leur 
ménage et ne point loger avec M. de Brissac. On a tronvé 
avec raison qu’ils étoient bien jeunes; le mariage a été 
rompu, et sur-le-champla demande aété faite pour M. de 
Coïgny. Nouvelle difficulté à cause du rang. Quoique 
Mv de Chabot n'ait point eu de rang et n'ait pas même 
été présentée A son premier mariage, elle a voulu un rang 
à celui-ci. On est donc venu demander cette grâce. Ma- 
dame Victoire a eu la bonté de s'y inléresser et enfin le 
Roi a répondu qu'il donneroit le rang dans un an. Malgré 
celu, M" de Chabot avoit encore peine à donner son con- 
sentement; c'est M. de Séchelles, son grand-oncle, qui 
l'a déterminée, il lui a représenté que jamais sa famille 
ne consentiroit qu'à son âge elle allAt tenir une maison, 

J'ai oublié de parler de la mort du fils de M. le prési- 
dent Molé; il est mort de la poitrine, le 29 du mois der- 
nier, après une longue maladie. 11 avoit six ans et demi. 
M. le président Molé n’avoit d’aulre enfant que ce garcon, 
et ane fille qui étoit déjà une grande héritière, et qui 
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par cette mort aura des biens immenses, si M* Molé, qui 
a eu au moins sept à huit millions de biens, n'a point 
d'autres enfants. 

M. le comte de Frise est mort le 31 du mois dernier ; il 
étoit maréchal de camp il avoit vingt-sept ans, Il a été 
enterré, à la Magdeleine, sa paroisse; il étoit catholique et | 
le Roi le savoit, Il avait mangé un million de son bien et 
il avoit encore 25,000 écus de rentes de son bien en Saxe, 
et outre cela 20,000 écus de bienfaits du Roi ; malgré cela 
ses affaires sont dérangées. Il n'étoit point de la maison 
de Frise, son nom étoit Friès. Il étoit neveu du feu ma- 
réchal de Saxe, et avoit eu à sa mort la capitainerie de 
Chambord comme le maréchal, et le régiment de dra- 
gons du maréchal. Outre cela il avoit le régiment de ca- 
valerie de M" la Dauphine. M. de Saumeryÿ avoit tou- 
jours conservé le titre de gouverneur de Chambord, et 
son neveu, fils de M. de Pifon, son frère, avoit obtenu la 
survivance. M. de Saumery avoit eu 17,000 livres de pen- 
sion du Roi pour dédommagement de la jouissance du . 
gouvernement de Chambord , aujourd’hui on lui rend ce 
gouvernement. Le régiment de dragons, lorsqu'il fut 
formé par M. le maréchal de Saxe, ne dépendoit ni du 
colonel général de la cavalerie, ni de celui des dragons; 
 éloit joint avec celui des houlans. Lorsque le Roi alla 
en campagne, le maréchal de Saxe voulut que ses dra- 
gons eussent l’honneur de monter la garde chez le Roi ; 
ce ne pouvoit être que comme cavalerie, purce que les 
dragons n’ont pas eu cette distinction ; il les fit donc dé- 
cider cavalerie, et voulut avoir le visa du colonel général 
de la cavalerie. Le régiment de cavalerie qui étoitsur le 
pied étranger est remis sur le pied françois. 

Le logement de feu M"* de Ruffec, dans l'aile de la 
chapelle, qui faisoit a moitié de celui de feu M. et M"° de 
Saint-Simon, vient d’être donné à M"* de Talleyrand, qui 
le prêtera à M®° de Chimay jusqu’à ce qu’elle ait un lo- 
gement. 


Google 


lu4 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Du dimanche 6, Dampierre. — 11 y eut avant-hier con- 
seil d'État; on trouvera ci-après l'arrêt qui y fut rendu. 
Ce jugement n’est que la déclaration de 1730, enregis- 
trée dans ‘un lit de justice, à Paris, au sujet de la Consti- 
tution. Le préambule de cette déclaration mérite d'être 
lu; elle ordonne l’exécution dés bulles des papes Inno- 
cent X, Alexandre VII etInnocent XI contre Jansénius, et 
sur la signature du formulaire; elle ordonne aussi l'ob- 
servation de la constitution Unigenitus, et veut qu'étant 
loi de l'Église elle soit regardée comme loi de l’État ; elle 
explique que le silence imposé par S. M. ne doit point 
s'étendre jusqu'aux archevêques et évêques, qui doivent 
malgré cela avoir tout droit d’instruire sur la soumission 
à la Constitution. À l'égard des appels comme d’abus, 
elle veut qu'ils ne puissent avoir aucun effet suspensif, 
mais seulement dévolutif (1). Il y est bien expliqué que les 
refus de visa, ete., pour les causes expliquées dans ladite 
déclaration, c'est-à-dire pour la résistance aux bulles, 
ne puissent être regardés comme des moyens d'abus, et 
que l'abus dont est appel ne puisse tomber quesur d’au- 
tres causes qui se trouveroient jointes à cellesdont iLvient 
d’être parlé; enfin elle défend, sous toutes peines de 
droit, tous ouvrages, écrits, letires ou libelles qui at- 
taqueroïent les constitutions des papes, et notamment 
la bulle Unigenitus, etc. 


ABRËT DU CONSEIL D'ÉTAT DU ROI DU 4 AVRIL 1755. 


(&œérait des registres du conseil d’État.) 


Le Roi s'éant fait représenter l'arrêt que son parlement de Paris a 
rendu le 18 du mois dernier, toutes les chambres assemblées, par le- 
quel, après avoir déclaré qu'il y a abus dans différentes délibérations 
prises par le chapitre d'Orléans net attendu les faits de la cause, le pro- 
eureur général de $. M. auroit été reçu incidémment appelant comme 





{1) Vaur comprendre le sens dle ces mats, voy. les judicieuses réflexions de 
Barbier sur l'arrêt du Parlement du 6 février 1755, L VI, p. 116-117. 
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d'abus de l'exécution de la bulle Enigenitus (1), notamment en ce 
qu'aueuns ecclésiastiques prétendent ui attribuer le caractère ou lui 
donner les effets de règle de foi, et faisant droit sur ledit appel il auroit 
été dit qu'il y a abus ; en conséquence, il auroit été enjoint à tous ec- 
clésiastiques de quelque ordre, qualité ou dignité qu'ils soient, et à 
tous autres, de se renfermer, à l'égard de lodite bulle, dans le silence 
général, respectif et absolu, prescrit et ordonné par la déclaration du 
3 septembre dernier, et ce sous Les peines ÿ portées ; S. M. auroit 
reconnu que si les dispositions de cet arrêt, en ce qui concerne les 
délibérations du chapitre d'Orléans, ne contiennent rien qui ne soit 
conforme aux vues et aux intentiousde S. M, il n'en est pas de même 
de la partie dudit arrét où son Parlement auroit dit daus les termes 
les plus généraux et les plus indéfinis qu'il y a abus dans l'exécution 
de la bulle Enigenétus; que par là les magistrats à qui S. M. confie 
l'exécution de sa déclaration s'écartent ouvertement des règles qu'elle 
preserit; qu'ils s'élèvent même cantre une décision aceeptée unanime- 
iment par les évêques de Franee, reçue dans toute l'Église, revétue de 
lettres patentes enregistrées dans tous les parlements et devenue par le 
concours de l'autarité des pasteurs et de celle de S. M. loi de l'église et 
de l'État; que d'ailleurs, sous prétexte d'ordomner l'exérution de ladite 
déclaration du 2 septembre dernier, les juges qui ant rendu ledit arrêt 
ont affeeté d'en éteudre les dispositions comme s'ilappartenoit à d'autres 
qu'à S. M. d'interpréter les lois qui sont émanées d'elle et des Rois 
ses prédécesseurs; que dans ces circonstances $. M. à eru dev 
distinguer ce qu'il y a d'irrégulier et d'excessif dans l'arrêt du Parle- 
ment, de ce qui est renfermé dans les Lornes légitimes du pouvoir qui 
lui est ennfié. 

C'est ainsi qu'en maintenant le respect et la soumission qui est due 
aux décisions de l'Église, S. M. entend procuver en même temps la 
paix et la tranquillité à ses sujets. À quoi désirant pourvoir, le Roi 
étant eu son ronseil a cassé et annulé ; casse et annule ledit arrêt du 
Parlement de Paris, en ce que son procureur général auroît été reçu 
































(4) Un conseiller de grand'hambre, M. Anjorant, le 18 œurs, dit qu'au 
lieu de s’amnser à couperles branches d'un arbre qui en reproduisait lonjours 
da nouvelles, il fallait couper le trone, et en conséquence il proposa, ce qui 
fat adopté, de déclarer que l'exéeution de la Constitution étail abusive, L'arrêt 
du 18 mars, salué par les acclamations du public, qui en général est jansé- 
niste, dit Barhier, fut regardé eomme anéantissant el détruiont la bulle 
Unigenitus. Le parti janséniste remportait une vieloire décisire, contre lee 
quelle Lauis XV lança, le 4 avril, son arrêt du conseil qui fit commencer une 
nouvelle lutte bien plus grave que la précéiente, à laquelle la déclarstion du 
2 septembre et le rappel du Parlement semblaient avoir mis fin. 
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iucidemment appelant me d'abus de l'exécution de la bulle Uni- 
genilus et qu'il auroit été dit qu'il y a abus dans ladite exécution, 
comme aussi en ce que, sous prétexte d'ordonner l'exécution de la 
déclaration du 2 septembre dernier, ledit Parlement en auroit, contre 
les vues et les intentions de S. M., étendu et interprété les disposi- 
tions : Ordonne que lesdites dispositions dudit arrêt seront regardées 
comme nulles et non avenues ; Fait défenses de les exécuter et de 
rendre aucuns jugements en conséquence, à peine de nullité ; et sera 
le présent arrét imprimé, etc. Faitau conseil d'État du Roi, S. M. y 
étant, tenu à Versailles, le 4 avril 1755. © 






Du lundi, Versailles. — M. de Schomberg est cham- 
bellan deM. le duc d'Orléans; on compte qu'il aura les 
dragons volontaires où étoient autrefois les houlans, et 
M. de Lewenhaupt le régiment de cavalerie de M la 
Dauphine: il est fils du général de Lewenhaupt qui a eu 
le cou coupé en Suède. Il a épousé une comtesse de Li- 
ange, cousine de M"* de Linenge et d'Hemilton, qui 
vinrent ici il y a quelques années. 

Les États de Bretagne présentérent hier à la Reine, à 
sa toïlette, une médaille et une estampe de la statue pé- 
destre du Roi qui esi dans la place de Rennes. M. l'évé- 
que de Rennes fit un petit compliment fort court et fort 
bien. 

L'agrément du mariage de M** de Chabot (Vervins) 
avec M. de Coigny fut demandé hier, etle Roi signa le 
le contrat de mariage de M. de Montmorin avec M'° de 
Souvré. 

C'est M=< de Talleyrand la jeune qui a en un loge- 
ment (1); elle en avoit un fort vilain au-dessus de sa 
mère. 

On me mande de Paris Ja mort M. l’abhé Rosily, homme 
de condition, qui avoit quarante-neuf ans; il avoit de 
l'esprit et étoit aimable ; il a un frère major de la ma- 
rine, et son aîné, conseiller an parlement de Bretagne, 
qui est fort riche. 





(1) Celui de Mme de Ruffec. 


Google r 


AVRIL 1753. 107 


Pu mardi 8, Versailles. — M" de Torcy mourut avant- 
hier; elle avoit soixante-seize ans, dix ans moins que 
M. l'abbé de Pomponne, son frère, aujourd'hui chance- 
lier de l’ordre du Saint-Esprit; elle étoit fille de M. de 
Pomponne, ministre d'État. Elle logeoit dans la belle 
maison de Bourbon que M. de Torcy, son mari, ministre 
et secrétaire d'État, avoit fait bâtir. Elle a eu trois filles 
el un garçon : feu N° d'Ancezune, feu M”° de Mailly, la 
première femme deM. de Mailly-d'Harcourt; il reste une 
fille vivante qui est M“* du Plessis-Châlillon, et M. de 
Croissy, qui de M“ de Coigny a quatre garçons et une 
fille vivants. 

Il ya eu ce matin deux agréments de mariage de- 
mandés. L'un est celui de M. de Lastic, fils de M. de 
Lastic, maréchal de camp et chef de brigade, avec la 
fille de M” de Méners, sœur de M°* de Castellane. Le se- 
cond mariage est celui de M. le marquis de Béthure, 
frère de M“ de Montmartel, avec la troisième fille de 
M. de Thiers {Crozat). Les deux autres filles de M. de 
Thiers sont mariées, l’une à M. le comte de Béthune, frère 
de feu M**° la maréchale de Belle-fsle, et l’autre à M. le 
duc de duc Broglie. 

M. de Rambures, frère de M. l'évêque de Meaux, marie 
sa fille à M. de Ligny, neveu de M"* de Stainville ; il lui 
donne 7,000 livres de rentes et lui assure en tout 
100,000 écus. 

Je n'ai point marqué la quéteuse du jour de Pâques ; 
g'a étéM® de Paulmy (la Marche); iln’y en a point le 
jour de Quasimodo. Le compliment du P. Griffet le jour 
de Pâques a été trouvé extrêmement beau. 

M. le maréchal de Belle-isle, qui a fait ses révérences 
dans la semaine sainte, les a faites en habit ordinaire; 
il a demandé dispense du grand manteau. 

M. le premier président vint iei hier ; il attendit loug- 
temps dans le cabinet du premier valet de chambre. Tout 
ce.qu'on sait jusqu'à présent, c'est qu'il a été sept mi- 
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nutes chez le Roi, la porte fermée, mais que l'audience 
que le Roi lui à donnée n’a été que de trois minutes. 
Quoique le Clergé puisse être content de la plus grande 
partie du dernier arrèt du conseil, vraisemblablement il ne 
pensera pas de même sur le commencement de cet arrêt. 
Le Roi, en approuvant le conduite du Parlement par rap- 
port à l'affaire d'Orléans, parolt confirmer de plus en 
plusla compétence de ce tribunal sur pareilles matières. 

Voilà la réponse du Roi à M. le premier président, que 
je viens de recevoir : 

« J'ai examiné les pièces que vous m'avez remises; l'ar- 
chevèque de Paris auroit dû défendre à l'appel comme 
d'abus interjeté par-môn procureur général de l’ordon- 
nance qu'il a rendue contre le nommé Cerveau, et dont il 
auroit pu justifier Jes dispositions ; mais cette affaire au- 
roit dà être portée à la grande chambre seule, confor- 
imément aux règles ct usages anciens, et je ne saurois 
approuver qu’elle l'ait élé aux chambres assemblées. 

« A l'égard des services demandés par les marguilliers 
de la paroisse de Saint-Médard pour les anciens curés, je 
regarde cette constatation comme une affaire particulière 
dans laquelle il n'est question que de bien approfondir 
les usages de celle paroisse, après quoi personne ne doit 
faire difficulté de s’y conformer, et je vous charge de 
faire sentir l’un et l'autre à mon Parlement. 

« J'ai vu avec étonnement, dans les dernières piècesque 
vous m'avez remises, la forme aussi injuste qu'irrégu- 
lière que mon Parlement a prise pour forcer les curés de 
Paris à rendre compte des conversations particulières que 
leur archevèque a eues avec eux, etque sans appeler mon 
procureur général ils aient élé mandés; je désapprouve 
en tous points celte conduite, qui ne tend qu’à altérer la 
subordination que les curés doivent à l'archevèque et 
qu'à entretenie et augmenter le trouble. 

« Au surplus, que mon Parlement se rappelle conti- 
nuellement l'esprit de paix, de modération et de pru- 
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dence que je vous ai chargé déjà plusieurs fois de luirecom- 
mander, et qu’il songe que pour peu qu’ils’en éloigne, 
il ne suit pas les intentions que j'ai enes dans ma décla- 
ration du 2 septembre dernier, dont je Ini ai confié l’exé- 
eution. » : 

On trouvera ci-après les nouvelles du Parlement d'au- 
jourd'hui. 

On a décrété de prise de corps le viesire (1) de Saite-Marguerite 


pour avoir refusé les sacrements au sieur Coquelin. 
On à remis à délibérer sur la réponse du Roi à vendredi prochain. 


Du mercredi 9, Versailles. — Dans la procédure qui a 
été faite contre le vicaire de Sainte-Marguerite, la forme 
n’a pasété observée fort régulièrement. On avoit ordonné 
une information et on n'a pas atlendu qu'elle fût finie 
pour prononcer le décret de prise de corps. 

Voilà les nouvelles que je recoisde Paris. : 


Ce matin les mereurisles, après les mercuriales, les chambres sont 
restées assemblées et les gens du Roi y ont rendu compte de toutes 
les affaires concernant les refus de snerements sur lesquels il y a eu 
des procédures extraordinaires. 

A l'égard des carmélites de Riom auxquelles la confession a été ve- 
fusée, les gens du Roi ont requis la continuation de l'information 
commencée à Riom, dans laquelle Seront entendues les religieuses qui 
ne l'ant point été; et que cependant les confesseurs qui ont refusé de 
confesser les religieuses soient décrétés d'assigné pour être ouis. Les 
gens du Roi ont requis pareil décret contre le P. Thomas, capucin de 
Troyes, ei contre Vavré, euré, .et Henry, vicaire de Saint-Jean de 
Troyes, pour refus par eux fait de confesser le maire de Troyes. Les 
chambres n'ont point délibéré sur ves objets. 





On ne sait encore rien de positif sur la détermination 
des Anglois, mais notre emburquement avance, On trou- 
vera ci-après l'extrait d’une lettre de M. le chevalier de 
Brienne relative à cet embarquement. 





di)Le vicaire exerce en l'absence du euré, lequel a été banni. (Note du 


manuscrit.) 
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De Saint-Brieue, le S avril 4785. 


Nous soromes arrivés iei le 2, et j'ai trouvé! en arrivant des ordres 
pour nous faire repartir le 5 et arriver à Brest lé 11, Il paroît très 
décidé qu'il n'y a que les seconds bataillons qui s'embarquent, mais 
nous ne savons pas encore positivement le détail qui regarde l'intérieur 
de nos corps. M. de Crémille m'a mandé de me rendre à Brest 
à l'avance, afin de prendre avec moi les arrangements nécessaires. 
Je eompte y être le 7. Voilà l'ordre qui sera observé dans l’embarque- 
ment. Le régiment de Guyenne arrive fe 3 pour s'embarquer le 5. 
Languedoc arrive le 5 et s'embarque le 7. Béarn arrive Le 7 et s'em- 
barque le 9. Bourgogne arrive le 9 et s'embarque le 11. Artois arrive 
le 31 et s'embarque le 13. La Reine arrive le 13 et s’embarque le 15. 
Nous ne savons encore rien du sort des bataillons qui ne s'embarq 
ront pas. Notre joie continue toujours ; elle est pourtant un peu dit 
nuée par le chagrin d'être séparés, et tous nosdésirs auroient été de nous 
embarquer tous, Le zèle des soldats est si grand, que j'en aï rencontré 
à Rennes deux en poste et qui m'assurèrent, devant un grand nombre 
de personnes qui s'étaient assemblées sur la place, qu'ils auroient fait 
toute la routecomme cela, s'ils en avoient eu le moyen, pour prouver 
leur zèle pour le service du Roi. Tout le régiment pense de même; il 
est complet, à quatorze hommes près. Il n'en a déserté que sept dans 
toute la route, et tous sept soldats de recrue engagés depuis la nou- 
velle de l'embarquement, et n'étant pas à leur apprentissage de déser- 
tion. Tous les offieiers sont iei à la réserve d'un qui se meurt, de sorte 


qu’officiers et soldats ont tous douné des preuves de la plus grande 
volonté. 





Dù jeudi 10, Versailles. — Depuis que M. de Grimber- 
ghen a remis à l'électeur de Bavière les détails des af- 
faires dont il étoit chargé comme son ministre, M. de 
Grevenbroch, ministre de l'électeur palatin en France, 
a été chargé des affaires de Bavière en notre cour. Cet 
arrangement vient d’être changé : c’estactuellement M. de 
Van Eick, résident de Liège à Paris, que l’électeur de Ba- 
vière vient de charger de ses affaires, Ce changement est 
la suite des négociations de M, Guébriant auprès de l’élec- 
teurde Cologne. Cet électeur paroît avoir un crédit très- 
décidé à la cour de Munich. 

M. le prince de Conty vint avant-hier malin chez le 
Roi ; mais s’il eut audience elle fut fort courte. 
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Du vendredi 11, Versailles. — M. de Saumery, gouver- 
neur de Chambord, est arrivé ici depuis quelques jours ; 
il est vraisemblable que la jouissance du parc de Cham- 
bord lui sera rendue, mais il n’y a encore rien de décidé. 
J'avois marqué ei-dessus, au 5 avril, qu'il avoit eu 
17,000 livres pour dédomuiagement de cette jouissance ; 
cet article n'est pas exact. M. de Saumery lui-même m'a 
conté des détails que j’avois oubliés. M. de Sanmery a 
une ancienne pension de 3,000 livres. On sait que cette 
famille est attachée au Roi depuis longtemps, j'en ai 
parlé en d’autres occasions. Il a outre cela les appointe- 
ments de gouverneur de Chambord , qui valent environ 
4,000 livres, et il avoit encore la jouissance du parc de 
Chambord dont il tiroit des revenus 14 à 15,000 livres. 
Cette jouissance lui avoit été accordée avec d’autaut plus 
de raison, que c’étoit son grand-père qui avoit fait cons- 
truire différentes fermes dans le parc de Chambord, où 
l'on cultivoit plusieurs pièces de terre qu'il avoit fait 
entourer de haies. Lorsque le Roi donna la jouissance de 
Chambord à M. le maréchal de Saxe, il voulut bien ac- 
cvrder 10,000 livres par an à M. de Sanmery pour dé- 
dommagement de la jouissance du pare, mais le parc 
n’est plus dans le mème état où M. de Saumery l’avoit 
laissé, M. le maréchal de Saxe n’a point été occnpé des 
mêmes objels d'économie et d'utilité, il y a entretenu un 
grand nombre de daims et de sangliers, et il faut plu- 
sieurs années pour rendre la même valeur au parc de 
Chambord; c'est ce qui donne lieu d'espérer à M. de 
Saumery que si le Roi lui rend le gouvernement, comme 
il y a lien de Le croire, S. M. voudra bien lui donner 
encore quelques marques de bonté par rapport aux cir- 
constances. 

Voilà les nouvelles du Parlement d'aujonrd’hui : 

Les chambres, après six heures de délibération, ont arrété qu'il sera 
fait une députation au Roi pour faire à S. M. de très-humbles et très 
respectueuses représentations sur sa réponse du 7 à son Parlement. 
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Ces représentations ont quatorze objets qu'on ignore. 

Les gens du Roi ont reçu ordre de se ratirer vers le Roi pour savoir 
le jaur et l'heure que S. M. voudra recevoir la députation: 

Du samedi 12, Versailles. — M. de Croïssy vint ici il y 
a deux où trois jours; le Roï a trouvé bon qu’ilne ft 
point de révérences. Il m'a conté quelques détails sur les 
dispositions de M” de Torcy ; elle jouissoit au moins de 
60,000 livres de rentes et elle ne les dépensoit pas, mais 
elle avoit fait plusieurs remboursements qui font un 
grand avanlage dans sa succession. Elle donnoit à l’alné 
deses petits-fils 2,000 livres de pension, elle lui continue 
cette même pension. Elle ne donne rien au second parce 
qu'il a hérité de M°* d'Ancezunce, sa tante. À l'égard des 
deux cadets, qui sont jumeaux et fort jeunes, elle leur 
donne à chacun 1,000 livres de pension viagèrereversible 
de l'un à l'antre. Elle donne à M" du Plessis-Châtillon , 
sa fille, et à M®° de Rians, sa petite-fille, sa biblio. 
thèque à partager. Elle donne au second de ses petits-fils 
des boutons de manches de diamants, et je crois une pe- 
tite bagne à M°° de Voyer, sa petite-fille. Pour M. de 
Croissy, elle lni donne le choix de prendre la qualité de 
légataire universel on d'héritier. M. de Croissy compte 
que cette succession n’augmentera son bien que de 15 à 
20,000 livres de rentes, à cause du partage avec ses 
héritiers saivant les coutumes. M" de Torcy jouissoit 
d’une pension du Roi, je crois de 10,000 livres. 

M. de Gisors est venu ici aujourd'hui et a fuit ses ré- 
vérences sans manteau. Il arriva il y a trois ou quatre 
jours et demi. Ce n’est pas sans peine qu’il a passé le 
Grand-Bel, il y avoit encore beaucoup de glaces. Il avoit 
appris la mort de M“ la maréchale de Belle-Isle, et avoit 
grande impatience de se rendre auprès de M. son père. 
Les bâtiments ne pouvant passer, il se mit dans une pe- 
tite chaloupe avec des matelols fermes et adroits qui 
montoient sur les glaces quand elles pouvoient les sou- 
tenir et y faisoient monter la chaloupe, et lorsque les 
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glaces n’étoient pas assez fortes, ils remon{oient dans la 
chaloupe pour la faire percer au travers desdites glaces. 

IL est très-décidé que M. et M" de Nivernois viennent 
s'établir à l’hôtel de Belle-Isle avec leur fille; ils ÿ seront 
lundi prochain. N° de Gisors logera dans le grand ap- 
partement. Celui où couchoit M°° la maréchale sera ap- 
parlement de compagnie. M. de Gisors loge dans les en- 
tre-sols, où il ÿ a des cuisines particulières qui serviront 
à M. et à M"° de Nivernois ; M. et M* de Nivernois logent 
au second-étage. 

Voilà ce qu’on me mande de Paris d'aujourd'hui : 


Tln'a pas été possible d'avoir ce matin les fameux articles arrêtés 
pour les représentations que le Parlement demande la permission de 
faire au Roi. M. le premier président a pris toutes les mesures qui 
ont dépendu de lui pour empêcher ces articles de devenir publies avant 
la députation, et cela fondé sur ce que dans le temps des remontrances 
que le Roi a refusé de recevoir en 1753, l'on reprochoit au Parlement 
que les objets des remontrances avoient couru Paris auparavant que 
le Parlement ait été en état de présenter ses remontrances, 


Du dimanche 13. —M"° de Sens a présenté aujourd’hui 
M®° de Prulé (Noinville); M de Prulé est mariée depuis 
trois mois. 

Mae la comtesse d'Ayen [de Fresne-Daguesseau) a aussi 
été présentée aujourd’hui par M"* la duchesse d’Ayen 
{Brissac), sa belle-mère. 

Le Roi a donné aujourd'hui audience aux députés des 
États de Bourgogne; ils.ont été présentés par M. le prince 
de Condé et par M. de Saint-Florentin. C’est l'abbé de 
Citeaux qui a porté la parole. 

Il y a eu cinq signatures de contrats de mariage, eclui 
de M. de Coigny avec M®* de Chabot (Vervins), de M. le 
marquis de Béthune, frère de M°° de Montmartel , avec 
Mi de Thiers, de M. de Ligny avec Ml de Rambures, 
de M. de Boismont, infendant de Valenciennes, avec 
Me de Flesselles, et celui de M. Dufort, introducteur des 
ambassadeurs, avec M! Le Gendre. 

Te xv. # 
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Le Parlement a nommé quatre cominissaires pour 
examiner les articles des remontrances; ces commissaires 
sont MM. Molé, de Salabéry, Clément et Drouin. Ils ont 
jugé à propos d'en retrancher deux ; ainsi il n’y en aura 
que douze. 

M® Ricouart (Pontcarré) est morte; elle étoit sœur du 
premier président du parlement de Rouen, de M. de 
Viarmes, de M"° d'Urfé et de M"° de Marteville, mère de 
M°° le comtesse de Montmorency. M. Ricouart a été in- 
tendant de marine. 

Du lundi 14, Versailes. — MM. les gens du Roi vinrent 
ici hier matin, suivant l’ordre qu’ils avoient reçu. L'au- 
dience que le Roi leur donna fut fort courte , et la ré- 
ponse ne fut autre chose que : « Samedi à onze heures, » 
prononcé d’un ton assez sec. 

Voilà les nouvelles du Parlement d’aujourd’hui : 


Le sieur Caillard, syndic du chapitre d'Orléans, a été interrogé ce 
matin, eL a reeonnu pour son chapitre et pour lui la compétence du 
Parlement dans tous les arrêts rendus sur le refus de sacrements fait 
au défunt Coyniou, ehanoîne, anxquels arrêts il a déclaré que le cha- 
pitre est et sera tonjours souris 

Cinq prêtres, accusés d'avoir refusé de confesser des religieuses de 
Riom, lasupéripure desdiles religieuses et l'abbé de la Batisse, supérieur 
ecclésiastique desdit usés de favoriser lesdits refus de 
confession, ont été déc: s pour être ouïs. 






Du mercredi 16, Versailles. — M. Le Maire, président 
de la chambre des comptes , est mort hier; il éfoit très- 
riche. Il éloit neveu de M. Le Maire, maître des requêtes, 
et de M° la première présidente Pelletier, mère de M” 
de Fénelon (1). M. Le Maire, qui vient de monrir, avoit 
épousé M" Le Vallier, fille de M. le président Le Vallier, 
qui avoit été fermier général, dont il a eu des biens con- 
sidérables. M. Le Maire avoit soixante-quatorze ans; il 





{1} Mme la première présidente Pelletier s'appelle Le Maire; elle à eu deux 
millions de biens. {Note du duc de Luynes.) 
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laisse deux garçons et deux filles. L’atné des garçons, qni 
a épousé M! Pequot de Saint-Maurice , aura sa charge de 
président. Le cadet des garçons de M. Le Maire est offi- 
cier aux gardes. Les deux filles sont M" la présidente de 
Besigny ct M” la marquise d'Ons-en-Bray. 

Du jeudi 17, Versailles. — Voilà les nouvelles que je 
reçois du Parlement d'aujourd'hui : ï 


Arrêt des chambres assemblées par lequel il a été donné acte au 
procureur général du Roi de sa prise de fait et cause pour son substitut 
au bailliage de Troyes, sur l'appel comme d'abus du mandement de 
l'évêque de Troyes du 27 décembre 1754. 

Le procureur général reçu en outre appelant comme d'abus d'une 
ordonnance dudit évêque de Troyes du 3 janvier 1755: 

Permis d'intimer l'évêque de Troyes sur lesdits appels; et néanmoins 
ordonné dès à présent que ledit évêque de Troyes sera tenu d'indiquer 
et nommer dans le mois au procureur général du Roi les prêtres qui 
n'ayant jamais été approuvés dans le diocèse de Troyes, ou y étant 
terdits, y auroïent, ainsi que ledit évêque prétend l'avoir appris, adm 
nistré le saerement de pénitence hors le cas de nécessité, pour, sur 
ladite indication et nomination, être requis par lo procureur général du 
Roi, et par la Cour ordonné, ce quil appartiendra. 

Ordonné que ledit arrêt sera imprimé et affiché dans Le dioeèse de 
‘Troyes. 

Autre arrêt dudit jour qui a reçu le procureur général du Roi ap- 
pelant comme d'abus de l'interdit prononcé par l'évêque de Troyes 
contre différents prêtres de la Magdeleine de Troyes, Les gens du Roï 
ont été chargés de rendre compte lundi prochain aux chambres de 
l'état de ladite paroisse de la Magdeleine de Troyes. 

Ordonné qu'un imprimé contenant les pouvoirs que l'évêque d'Au- 
tun donne aux confesseurs de son diocèse sera remis aux gens du 
Roi pour par eux prendre des conclusions lundi matin sur la limita- 
tion desdits pouvoirs. 






Du vendredi 18, Versailles. — M. le chancelier présenta 
il ya lois ou quatre joursau Roi les remontrances que le 
Parlement doit faire; on en trouvera ci-après la copie. 





avi 1768. 
Arrêté qu'il sera fait au Roi une députation en la forme ordinaire. à 
l'effet do lui représenter : 
1° Que son Parlement a été tellement pénétré à la lecture de la 
8. 
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réponse dudit seigneur Roi du 7 du présent mois, qu'il se seroit aban- 
donné à sa juste douleur et garderoit le plus profond silence, si le 
zèle qui l'anime, son respect et sa fidélité ne le forçoient de parler 
dans une; circonstance où la gloire dudit seigneur Roi et le bien de 
ses peuples se trouvent si essentiellement intéressés. 
2° Que son Parlement, instruit de l'attention particulière avec la 
quelle ledit seigneur Roi s’est appliqué à chercher les moyens les plus 
convenables pour assurer la paix et la tranquillité publique, et frappé 
de la différence marquée de ladite répanse et des dispositions de 
déclaration du 2 septembre dernier, ainsi que des témoignages 
térés que ledit seigneur Roi a donnés à son Parlement de la ferme réso+ 
lution où il étoit d'en maintenir l'exécution, ne peut regarder ladite 
réponse que comme une surprise faite audit soigoeur Roi et comme. 
effet des sollicitations importunes des ennemis de la paix et du si- 
lence prescrit par ladite déclaration. 
8° Qu'en entrant dans le détail des différents objets contenus dans 
ladite réponse, on recnaoit partout le dessein formé de la part de 
eaux qui l'ont surprise de rendre, s'il étoit possible, la déclaration du 
. 2 septembre dernier entièrement inutile. 
4° Que son Parlement n'a pu voir sans en être alarmé que dans le 
temps même où l'archevêque de Paris persiste à sa rendre coupable 
du mépris de l'autarité royale, le Roi semble annoncer que ledit arche- 
vêque auroit pu justifier une ordonnance qu'il n'a rendue que pour 
punir un ecclésiastique d'avoir fait cesser un scandale oecasionné par 
ses ordres et d'avoir obéi à un arrêt qui n'étoit que l'exécution né- 
cessaire de la déclaration du 2 septembre, ordonnance nulle en elle- 
même, contraire à toutes les règles et déférée au Parlement assemblé 
par le procureür général. 
5° Que l'appel comme d'abus de ladite ordonnance a été régalière- 
ment porté aux chambres assemblées, que la compagnie entière en 
qui résident tous les droits que chaque partie du corps peut exercer a 
droit de connoître par l'appel eomme d'abus, ainsi que par toute autre 
voie, de tout ce qui concerne l'ordre public et la palice générale du 
roaume; que l'on n'a pu dissimuler au Roi c droit du- Parlement ; 
qe faute d'être instruit des vrais principes, ou dans la vue de faire 
naître dans le Parlement une division qui seroit aussi funeste pour les 
droits du souveréin lui-même que le projet en est injurieux à ‘des ma- 
gistrats qu'un même esprit animera toujours pour la défense de la 
gloire et l'autorité dudit seigneur Roi et pour le bien de l'État. 
6° Que le refus des prières est l'acte de schisme le moins tolérable ; 
que la surprise faite au Roi est évidemment marquée dans une réponse 
qui présente comme une contestation ordinaire et comme une affaire 
particulière un refus de prières que le euré de Saint-Médard et l'are 
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chevêque de Paris n'ont pas craint de fonder sur un motif qui ren- 
ferme la contravention la plus manifeste à la déclaration du 2 sep- 
tembre. 

7° Que la forme irrégulière prise par l'archevêque pour notifier ses 
ordres aux curés de ladite ville sous la foi du secret, tendoit à former 
une véritable association contre l'exécution de la déclaration du 2 sep- 
tembre ; que toute association intéresse la sûreté publique et peut in- 
téresser même la sûreté de la personne du souverain, et que son Par- 
lement ne peut croire que ledit seigoeur Roi voulit abandonner, en 
faveur de l'archesque de Paris, jusqu'aux droits de réprimer de pa- 
reilles manœuvres et faire prévaloir la subordination des curés à l'ar- 
ehevêque de Paris, sur l'obligation où sont lesdits eurés eu l'archevêque 
lui-même de rendre compte audit scigoeur Roi et aux magistrats qui le 
représentent de tout ce qui peut intéresser l'ordre publie et l'exécution 
des lois du royaume, 

Que le Parlement, en demandant ce compte aux eurés, a pris la 
forme la plus capable de prouver sa modération et le désir qu'il avoit 
de se conformer aux intentions que ledit seigneur Roi a paru marquer 
jusqu'à présent de suspendre les poursuites rigoureuses qui enssent 
‘constaté juridiquement les entreprises multipliées dudit archevêque ; 
que cette forme, autorisée dans tous les temps, a été récemment em- 
ployée par son Parlement sous ses yeux et n'a point paru irrégnlière 
audit scigneur Roi. : 

8° Qu'au fond, les pratiques dudit archevêque de Paris ne tendent 
qu'à perpétuer le trouble et à continuer des délits déjà condamnés par 
ledit seigneur Roi; É 

Que son Parlement ne peut voir qu'avec la plus grande peine que 
presqu'au momentque le Roi vient d'annoncerson mécontentement de la 
désobéissance de l'archevêque de Paris, le silence que garde le Roi dans 
sa dernière réponse sur les nouveaux délits dudit archevêque semble- 
roit en être une espèce de justification; que l'improbation qu'il paroît 
même donner aux mesures prises par son Parlement pour prévenir 
les efforts que faisoit ledit archevéque pour rendre ses eurés complices 
de ses délits, pourroit l’enhardir à faire de nouveaux efforts, comme 
si l'on pouvoit supposer que le Koi pût jamais changer de dispositions, 
sur l'exécution d'une déclaration qui est le monument le plus signalé 
de son amour pour ses peuples. 

ge Que les différentes surprises faites à la religion du Roi ne pour- 
roient être envisagées que comme l'effet d'une négociation que des 
personnes au trop favorables aux coupables, ou peu instruites du fond 
d'une matière aussi importante, ou trompées el séduites elles-mêmes, 
ont présentée comme le moyen de tout pacifier, quoigu'elle n'eût 
pour objet que de parvenir à rendre les évêques assemblés juges de 
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ce qui est évidemment décidé par la déclaration du 2 septembre der- 
nier et à soumettre la discussion de l'étendue de l'autorité dudit sei- 
gneur Roi à des sujets et à ceux même qui osent la méconnvître. 

10° Que son Parlement ne peut Ini dissimuler que l'exeès de sa clé 
imence n'a servi qu'à augmenter et affermir la témérité de quelques 
ecclésiastiques; qu'une juste sévérité devient plus nécessaire .que 
Jamais ; que cependant son Parlement ne s'écartera pas de cet esprit 
de vigilance et de modération par lequel il se latte de mériter tou- 
jours l'approbation de son souverain. 

11° Que son Parlement ne peut donner audit seigneur Roi des 
preuves plus certaines de son inviolable fidélité, qu'en maintenant avec 
la plus grande exactitude le silence imposé par la déclaration du 2 sep- 
tembre. 

12° Que.son Parlement, en portant audit seigneur Roi les vœux 
de tous ses peuples et le gage de son inviolable fidélité, ose le sup- 
plier d'assurer le bonheur de ses sujets par le rétablissement de la 
paix dans l'Église et dans l'État en’eontinuant de s’ocenper d'une en- 
treprise si digne de lei et deson amour pour ses peuples. 














Du samedi 19, Versailles. — M" de la Chabrerie 
mourut avant-hier à Paris; son nom étoit Touzard ; elle 
éloitfemme de M. de la Chabrerié, fermier général. 

M°° de Perigny (de Lorne) mourut aussi le même jout- 
à Paris; elle avoit environ soixante et onze ans. 
© On lrouvera ci-après la réponse du Roï d'aujourd'hui 
à la grande députation du Parlement. L'ordre étoit donné 
pour les onze heures du matin; ils n’arrivêrent dans la 
salle des ambassadeurs qu'à onze heures un quart. Le 
Roi alla à la messe avant de les faire avertir; après Ja 
messe il y eut conseil de dépêches. M# le Dauphin, qui 
éloit monté à eheval, n’y assista pas; M. de Saint-Séverin 
éloit à Paris. Le Roi dit le matin à M. le duc de Gesvres 
qu'il recevroit la députaliou dans sa chambre ; en cou- 
séquence, M, le due de Gesvres fit découvrir le fauteuil et 
le fit mettre le dos à la cheminée. Après le conseil ; le 
Roi vint dans sa chambre; il étoit près d’une heure; 
M. d'Argenson, M. le chevalier de Dreux, grand-maltre 
des cérémonies , M. de Gizeux , maître des cérémonies, 
M. de Bourlamaque, aide des cérémonies, allèrent 
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chercher le Parlement. Le Roi s'assit duus son fauteuil ; 
MM. les ducs de Bouillon, de Gesvres, et de Béthune 
étoient derrière le fauteuil. MM. du conseil des dépêches 
y assistèrent; M. le chancelier étoit à droite du fauteuil. 
Lorsque Le Parlement fut arrivé, M. d'Argenson se mit 
après M, le chancelier; les autres se mirent de l’autre 
côté du fauteuil. M. de Maillebois étoit dans la chambre 
auprès de la cheminée, le premier valet de chambre au- 
près de la porte du cabinet. Lorsque le Parlement fut 
entré, l'huissier ferma la porte et se retira dans POEil-de- 
bœuf. Les trois officiers restèrent dans la chambre du 
Roi. 

M. le premier président fit un discours. Quand il com- 
mença À parler, le Roi mit son chapeau sur satête. Après 
que tout le Parlement fut retiré , le Roi reprit le conseil 
et envoya par M. de Paulmy sa réponse à M. le premier 
président qui Pavoit demandée et l’attendoit dans la salle 
des Ambussadeurs. 


Discours De M. LE PREMIER PRÉSIDENT. 
Pa 19 avril 4735. 


« Sire, qu'il eu codte à mon cœur d'être obligé de faire des repré- 
sentations à V. M. sur les différents objets contenus en la réponse 
qu'elle. m'a chargé, il y a déjà quelques jours, de porter à son Parle- 
ment. Mais, Sire, l'intérêt de votre gloire et la fermeté avec laquelle 
vous avez pris le parti de maintenir l'ordre et la tranquillité dans vos 
‘États, soutiendront toujours mon courage quand j'autui l'honneur de 
vous exposer des vérilés dout vos sujels sont persuadés que vous vou- 
lez étre exactement informé. Jamais, Sire, votre Parlement, n'a été 
plus consterné qu'au moment que je lui ai fait la lecture de cetts ré- 
ponse. Hé! comment n'auroit-il pas été alarmé du prétexte qu'elle 
peut fournir aux auteurs des dangereuses divisions qui tourmentent 
les esprits depuis si longtemps, pour se soustraire à votre autorité 
souveraine. 

Qu'elle est affligeante, eneffet, cette réponse! Permettez-moi, Sire, 
d'oser vous le dire. Qu'elle est différente de celles qui l'ont précédée ! 
Combien même: ne seroit-elle pas coupable de refroidir le zèle de 
votre Parlement s’il n'étoit déterminé par son inviolable attachement 
à votre service À se sacrifier lui-même pour faire respecter votre su- 
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prême pouvoir par Lous vos sujets el pour préserver votre royaume 
des suites dangereuses de la forthentation dont il est agité, 

Hélas! Sire, comment ne seroitil pas autorisé, après les témoi- 
gages réitérés que vous lui avez donnés de l'inébranlable résolution 
où vous êtes de maintenir l'exécution de la déclaration du 2 septembre 
dernier, à regarder cette réponse comme ayant été surprise à votre 
religion et.comme l'effet des sollicitations impurtunes des eunemis de 
la paix ct du silence que vous avez si sagement imposés ? 

Quoi, Sire, seroit-il bien possible que V. M. flt persuadée que son 
Parlement auroit été assez imprudent pour s'écarter de la règle et 
pour passer par-dessus les anciens usages lorsqu'il a statué sur lap- 
pel comme d'abus _interjeté par son proeureur général de l'ordon- 
nance rendue par l'archevêque de Paris contre le nommé Cerveau ! 
Si vous daignez, Sire, considérer que cet appel comme d'abus 
étoit incident à une procédure, qui per sa naturs et par le fait étoit de 
la compétence des chanibres assemblées, et que l'ordonnance de l'ar- 
chevéque de Paris n'avoit été rendue qu'en conséquence de l'exécution 
faite par cet ecclésiastique d'un arrêt précédemment rendu dans ce 
même tribunal, vous reconnoîtrez au premier eoup d'œil que votre 
procureur général a régulièrement porté son appel aux chambres as- 
semblées, parce que la compagnie entière en qui réside éminemment 
tous les droits que chaque partie du corps a droit d'exercer doit avoir 
névessairement celui qu'elle à de connoitre par la voie de l'appel 
comme d'abus, ainsi que par toute autre voie, de tout ce qui con- 
cerne l'ordre public et la police générale. 

Vérité, Sire, qui ne vons a pas été vraisemblablement présentée, 
faute d'une connoissance exacte et suflisante des vrais principes, ou 
dans la vue de faire naître dans le sein du Parlement une divisian qui 
ne seroit pas moins contraire à vos véritables intérêts que le projet en 
seroit injurieux à des magistrats qu'un même esprit animera toujours 
pour la défense de votre autorité et pour le bien de l'État. 

Si la conduite de votre Parlement à cet égard est hors de toute at- 
teinte, il s'en faut bien, Sire, que celle de l'archevêque de Paris soit 
exeusable; son refus de défendre à cet appel comme d'abus proùve 
évidemment sa persévérance dans le système qu'il s’est fait de ne pas 
reconnoître la compétence de V. M. et des tribunaux de sa justice 
souveraine, et de ne jamais se soumettre aux dispositions d'une loi qui 
fait le bonheur de ses peuples et l'admiration des étrangers. 

Cependant, Sire, votre Parlement a eu la douleur d'entendre, lors 
de la lecture de votre réponse, que l'archevêque de Paris auroit pu 
justitier son ordonnance ; un seul mot sufl pour vous en développer 
le motif; eet archevêque a voulu punir l'ecclésiastique dont il s'agis- 
soit d'avoir fait cesser un scandale occasionné par ses ordres et d'a- 
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voir obéi à un arrêt qui n'étoit que l'exécution nécessaire de la dé 
claration du 2 septembre dernier. D'après eela, ire, il n'est pas diffi- 
cle de juger de la solidité ou de la foïblesse des raisons que l'arehe- 
sêque de Paris, s’il se fd présenté aux yeux de la justice, auroit pu 
opposer à toutes celles qui s'élevoient en foule contre l'abus énorme 
qu'il avoit fäit de sou pouvoir qui lui auroît été reproché. Au sur- 
plus, Sire, s'il eût été possible d'imaginer en sa faveur quelques 
moyens légitimes de défense, ils n’auroient certainement pas échappé 
aux lumières et à limpartialité du ministère publie qui les auroit sup- 
pléés. 

Qu'il nous soit permis encore de représenter au plus équitable des 
rois combien son Parlement a été afiligé du peu d'impression qu'a 
faite une démarehe dont il s'étoit néaumoins promis un plus heureux 
succès. Lorsqu'il a fait présenter à V. M. les pièces qui concernent 
le refus fait par le euré de Saint-Médard, de concert, ou pour mieux 
dire, par ordre de son archevêque, de faire eélébrer des services 
pour quelques-uns des anciens eurés de cette paroisse, il n'a eu pour 
objet, Sire, que de vans donner une nouvelle preuve de son respect 
et de sa modération, en cherchant à éviter par eette démarche l'ap- 
pareil d’une procédure judiciaire dont l'éclat auroit été d'autant plus 
grand dans la capitale de votre royaume, qu'un refus de prières pour 
des morts, loin d'être regardé comme une simple contestation entre 
particuliers, auroit été pris généralement pour un acte de schisme des 
moins tolérables, et que le publie même le plus sensé, aussitôt qu'il 
auroit été instruit des motifs de ee refus, n’auroit pas manqué de 8e 
réerier contre une contravention aussi manifeste à votre déclaration. 

Quelque importants que saient les objets que nous venons de faire 
passer sous vos veux, iLen est d'autres encore non moins sensibles 
à votre Parlement et qui sont aussi dignes de votre attention. 

La manière dont V. M. s'est expliquée daus sa réponse par rap- 
port aux déclarations des curés de Paris dont j'ai eu l'honmeur de lui 
porter des copies, semble mettre son Parlement dans la nécessité de 
lui faire connoître la pureté de ses intentions, ct il ose, Sire, se flat- 
ter qu'aussitét qu'elles seront counues, V. M, s'apereevra que son 
zèle n'a pas été excessif dans une occasion aussi importante, 11 ne 
s'est déterminé à recevoir les déclarations de ces curés que par la 
crainte dont il a été saisi que la forme irrégulière prise par l'arche 
sêque de Paris pour lenr notifier ses ordres sous la foi du secret, ne 
tendit äquelque association téméraire et dangereuse contre l'exécution 
de la déelaration du 2 septembre dernier, et dès lors il se seroit rendu 
coupable s'il s'étoit tenu dans l'inæetion, parce que toute association 
dans l'État intéresse non-seulement la sûreté publique mais même 
celle de la personne du souverain. 
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I s'est cru d'ailleurs d'autant plus autorisé à faire cette démarche, 
qu'il ue se persuadera jamais-que V. M. veuille abandonner en fa- 
veur de l'archevéque de Paris jusqu'au droit de pénétrer de pareilles 
manœuvres, ni qu'elle puisse jamais être daos l'intention de faire pré- 
valoir la subordivation des curés à leur archevêque sur l'obligation 
constante où il est lui-même de rendre compte à Y. M. et aux magis- 
trats qui ont l'honneur de la représenter de tout ce qui peut intéres- 
ser l'ordre publie et l'exécution des lois du royaume. Du moment, 
Sire, où votre Parlement jugeoit qu'il étoit très-important de pren- 
dre connoïssance des ordres particuliers et secrets que ces curés 
avoient reçus de leur archevêque, il lui eût été bien difficile de choisir 
une forme plus décente que celle qu'il a prise et plus capable de vous 
prouver sa modération et son exactitude à se conformer à vos inten- 
tions que vous Ini aviez -fait connoître en lui ordonnant de ne point 
faire contre cet archevêque les poursuites auxquelles il s’étoit tant de 
fois exposé, forme d’ailleurs d’autant moins suspecte de singularité 
qu'ellese trouve autorisée par des exemples de tous les temps et qu'elle 
à élé récemment employée sous les yeux de V. M. sans qu’elle ait été 
trouvée irrégulière. 

Nous mettons, Sire, toute notre confiance dans cette pénétration 
d'esprit qui vous a déjà fait tant de fois apercevoir la vérité à Lravers 
les nuages épais dont elle étoit enveloppée; mais nous espérons que 
vous reconnoîtrez que la conduite qu'a tenu votre Parlement dans 
une conjoncture aussi intéressante étoit devenue véritablement néces- 
saire, si vous avez la bonté de faire attention à tout ce qui a été pra- 
tiqué dans ces derniers temps par l'archevêque de Paris, qui ne va 
pas à moins qu'à perpétuer le trouble dans l’État et qu'à consommer 
des délits que vous avez déjà condamnés. 

ILest rai, Sire, que V. M. dans sa réponse garde le silence sur 
ces nouveaux délits et semble désapprouver les mesures prises par son 
Parlement dans la vue de prévenir les efforts qu'il pourroit faire pour 
entraîner à lui ses eurés et les engager à devenir ses complices. Mais, 
Sire, qu'il est à craindre qu'il ne profite de ce silence pour pallier sa 
conduite vis-à-vis du publie, et qu’il ne eherche à lui donner un air 
de justification en inspirant des doutes sur les dispositions de V. M. 
par rappert à l'exécution de la déclaration du 2 septembre dernier, 
monument éternel de sa sagessa et de son amour pour ses sujets. 

Votre Parlement, Sire, eraindroit de trahir son devoir, s'il ne pre- 
noit la liberté de vous observer que ces nouvelles grâces arrachées à 
vos bontés peuvent être envisagées comme autant de surprises faites 
à votre religion, etcomme le fruit d'une négociation que des personnes 
où trop favorables aux coupables qui se roidissent contre votre pou- 
voir, ou peu instruites du fond d'une matière aussi délicate et aussi 
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importants que l'est eelle dont il s'agit, ou peut-être trompées ou 
séiluites elles-mêmes;-vous ont présentée comme le moyeu le plus ef- 
ficace de tout pacifier, quoiqu'elle n'eût véritablement pour objet que 
de parvenir à rendre les évêques assemblés juges de ce qui est évi- 
demment décidé par votre déclaration et à soumettre la diseussion de 
l'étendue de votre autorité à des sujets qui osent la méconnoitre ou- 
vertement. 

Uans ces circohstances, Sire, où votre gloire et le bien de l'État 
sont si essentiellement intéressés, votre Parlement se reprocheroit eu 
core de vous dissimuler que l'exeès de votre clémence n'a servi jus- 
qu'à présent qu'à enhardir et qu'à affermir davantage la témérité de 
cœux d'entre les ecclésiastiques qui s'opposent à vos volontés par un 
prit d'indépendance intolérable, et qu'une juste sévérité devient de 
jour en jour de plus en plus nécessaire pour les forcer de rentrer daus 
le devoir dont ils se sont si furt écartés. 

Ces représentations, Sire, dictées par l'amour et par le respect, 
vous répondent que votre Parlement ne s’écartera jamais de l'esprit 
de vigilance et de modération que vous lui avez recommandé, par le- 
quel il ge fattera toujours de mériter votre approbation, et qu'il con- 
tinuera de vous danner les marques les plus certaines de son invi 
lable fidélité en maintenant Je silence que vous avez imposé comme. le 
moyen le plus sûr de faire cesser des disputes aussi nuisibles au bion 
de la religion qu'à celui de l'État, 

Cest d'après des sentiments aussi respectueux, Sire, ct en vous 
portant les vœux de tous vos sujets, que votre Parlement vous conjure 
d'assurer leur bonheur par le rétablissement de la paix dans l'Église 
et dans l'État, en continuant de vous occuper d'une entreprise si digne 
de vous ct dont la fin vous couronnera d'une gloire immortelle. » 
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RÉPONSE pu Rot. 


= Je veux maintenir ma déclaration du 2 septembre dernier, et je 
l'ai assez dit à mon Parlement pour qu'il n'en puisse douter. Je con- 
noistous les droits de l'autorité que je tiens de Dieu il n'appartient à 
aucun de mes sujets d'en limiter ou décider l'étendue ; que mon Par- 
lement se conduise selon les assurances que vous me dennez de sa 
part, et qu'il se conforme à mes véritables intentions de modération 
êtde clémence. » 





Du dimanche 20, Versailles. — 11 vient de mourir à 
Paris une riche héritière; c’est une M'* de Levignan, 
taute de M. Dodun. Cest un nommé Lopès, ancien avocat, 
qui est son héritier; il étoit déjà fort riche. MM. de Levi 
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gnan ne sont point parents de celui qui étoit intendant 
d'Alençon, qui avoit acheté une terre d'eux; le nom 
mème de ceux-ci n'est pas Levignan..M. Dodun, contrô- 
leur général, étant mortsans enfants, M de Levignan 
partagen la suceession avec son frèro; ce frère étoit marié, 
mais il est mort sansenfants. Sa veuve eut la jouissance du 
bien, mais à la condition qu’il reviendroit à sa belle 
sœur, de sorte qu’elle hérita de la succession entière. On 
estime qu’elle avoit trois millions de bien. Elle laisse par 
testament 180,000 livres à un M. de Noé, desquelles elle 
lui en avoit déjà assuré 100,000. La femme de ce M. de 
Noé est La Palun; elle a’êté élevée à Saint-Cyr; elle est 
une des dames de M" la duchesse d'Orléans qui a eu la 
bonté pour elle d'aller exprès reudre visite à M de Le- 
vignan. Il est vraisemblable que cette visite a valu 80,000 
livres de plus à M. de Noë. Cette Mme de Noé (La Palun) 
est la nièce de M. de La Palun qui avoit épousé la veuve 
de M. Trudaine, frère de fen M. l'évêque de Senlis. M”* de 
Noë a toujours demeuré chez M"° de La Palun, sa tante, 
depuis qu’elle a sorti de Saint-Cyr jusqu’à son ma- 
riage. 

Ms* de La Palun, auparavant Trudaine, est Charmont: 
son père avoïil été ambassadeur à Venise. 

J'ai marqué la mort de M. Molin que l'on nommoit 
communément du Moulin, fameux médecin ; il étoit extré- 
mement riche; sa femme hérite de tout son bien; elle 
est vieille’et imbécile, Son héritier le plus proche est 
M. le maréchal de Noailles, parce qu'elle est la plus 
proche parente de feu M** d'Aubigné, belle-sœur de feu 
M° de Maintenon et mère de feu M” la maréchale de 
Noailles, femme de M. le maréchal de Noailles. 

Du lundi 21, Versailles. — Voilà les nouvelles que je 
reçois du Parlement d'aujourd’hui : 

IL a été fait registre de la réponse du Roi conforme à celle qui 


paroît et qu'on rapporte en entier. 
On 2 détrété deprise de corpsle frère Thomas, capuein de Troyes, 
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pour avoir refusé d'entendre en confession le maire de cctta ville, 
sous prétexte qu'il ne voulait pas recevoir la Constitation . 
L'assemblée des chambres remise à samedi. 


Du mardi 22, Versailles. — Il y a déjà plusieurs jours 
que la liste de Marly paroît. Je n'ai point été étonné d'y 
voir M. l'archevêque de Rouen, qui wir cependant point 
ce voyage-ci, ni mon frère qui compte y ailer ; ils ont l’un 
et l'autre des fonctions à faire de leurs charges; mais ce 
qui m'a surpris, c'est d’y voir M. l'évêque de Rennes, sa 
charge de maître de la chapelle n'ayant aucune fonction 
à Marly où il n’y a d'autre musique que celle des concerts 
de la Reine, 

Je viens d'apprendre que M. le président Hénaul a une 
permission d'y aller tant qu’il voudra comme surinten- 
dant de la maison dela Reine; c’est vraisemblablement 
une grâce accordée plutôt 4 la personne qu'à la charge. 

M" de Bouzols présenta avant-hier M"* de Thomond 
(c'est ainsi qu'on lappellej. Son mari, à l'appel de 
l'Ordre, n’est connu que sous le nom de milord Thomond ; 
mais tout le monde le nomme milord Clare, et la Reine 
dit M®* Clare; ce nom prévaudra vraisemblablement par 
l'usage. Elle n’est ni grande, ni jolie, mais elle est bien 
faite, et on en dit beaucoup de bien. M°* de Fitz-James, 
qui afait une fausse couche, n’a pas pu la présenter comme 
cela devoit être. 

Du mercredi 23, Versailles. — On a crié ce matin dans 
les rues le discours de M. le premier président au Roi du 
2% de wars; il est imprimé; au bas du discours est ln 
réponse du Roi. 

On trouvera ci-après l'extrait d’un arrêt du Parlement 
du 1“ février 1747, qui condamne les fenilles ecclésias- 
tiques. On peut voir si les principes par lesquels on se 
conduit sont eonséquents à ceux ci-dessous. 


Non content de parler d'une manière injurieuse d’un prélat 
UML. évêque d'Amiens) dont nous chérissous la mémoire, l'auteur 


Google 


126 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


s'arme ici d'une nouvelle violenes contre une constitution affermie 
tant de fois pour le concours des deux puissances et devenue por là 
une loi de l'Église et de l'État, Justement oceupés du soin de faire 
jouir l'Église de la protection que lui doit et lui accorde un Roi très- 
chrétien, les magistrats ne se rendent point juges de la doctrine con- 
eermant la religion et l'administration des sacrements. Attentifs à 
conserver dans toute son intégrité l'exercice de la puissance spirituelle, 
Is maintiennent l'exéention des articles 30 et 34 de l'édit de 1695 
sans cesser néanmoins de veiller, suivant l'esprit et la lettre même de 
cet édit, à prévenir tout ce qui paurroit étre une occasion de trouble 
et de scandale. 


Du jeudi 24, Versailles. — M. de Baudry, intendant des 
finances, est mort d’apoplexie. Il avoit environ quatre: 
vingts ans; son nom est Tachereau. Il étoit conseiller 
d’État ordinaire. 11 a eu trois filles; l’une a épousé M. de 
Bercy; une autre a épousé M. le président de Novion ; la 
troisième n’est point mariée, son mariage est arrêté avec 
M. de Bréhant. M. de Bréhant est veuf; il avoit épousé 
en premières noces une fille de M. Delpech. M°° de Baudry 
est Taboureau d'Orval, M. de Bréhant a une fille de son 
premier mariage avec M"° Delpech. 

Le Roi a donné aujourd’hui à M. de Séchelles la place 
de conseiller d’État ordinaire qu'avoit M. de Baudry, et à 
M. de Tourny, intendant de Bordeaux, la place de con- 
seillér d’État qu’avoit M. de Séchelles. 

Avant-bier M. de Verneuil présenta au Roi M. le prince 
de Nassau-Usingen, dont le fils est au service de France. 
Il peut avoir quarante-cinq ou cinquante ans. 

Du samedi 26, Versailles. — Le Roi a donné depuis 
plusieurs jours le gouvernement de Blaye à M. le duc de 
Randan, lieutenant général et commandant en Franche- 
Comté; ce gouvernement vaquoit par la mort de M. le 
duc de Saint-Simon. 

M. dela Tour-Dupin, qui est colonel dans les grenadiers 
de France, épousa avant-hier M"* de Monconscil. 

Le contrat de M. le comte de Lustic avec M" de 
nars a été signé ce matin. 
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Voilà les nouvelles que je recois du Parlement d’eu- 
jourd’hui : 

Les chambres assemblées ont rendu ce matin trois arrêts. 

Le premier sur une requête de l'exécuteur téstamentaire du feu 
sieur Coigniou, chanoine d'Orléans, à qui les sacrements ont été refu- 
sés parle chapitre, à fin de main-levée de la part et portion du défunt 
dans. le temporel saisi, a fait main-levée définitive audit exécateur et 
ordonné que la suecession Cogniou sara payée. 

Le second, sur la requête des cinq chanoines d'Orléans qui ant re- 
connu la compétence du Parlement et protesté dans le temps contre 
le refus de sacrements fait par le ehapitre à Coguiou, a donné main- 
levée provisoire auxdits cinq chanoines de leur part dans le teroporel 
saisi et a renvoyé à l'audience sur la mainlevée définitive. 

Le troisième arrêt, rendu sur la requête du chapitre en eorps, à fn 
de main-levée de son temporel, a ordonné seulement mainlevée provi- 
saire jusqu'à concurrence des honoraires des officiers du chœur, et 
renvoyé le surplus à l'audience. 





Du dimanche27. — On trouvers ci-après l'extrait d’une 
lettre de Brest, du 16 de ce mois, an snjet de l’embarque- 
ment. 


M. de Maenemara ft sigaal hier après dinée pour se sentir prêt à 
partir. Ca signal consiste à tirer un coup de canon et défréter le petit 
hunier. Défréter, en terme de marine, siguilie déplier un peu. Le petit 
hunier est la voile de hune du mât de misaine, Son intention est de 
partir le plus tôt qu'il pourra, et ce sera peut-être dès demain. 


DÉTAIL DE CE Qui s'EST PASSÉ À BREST POUR L'EMBARQUEMENT 
DES TROUPES QU: PASSENT EN CANADA (1). 


A Brest, le 16 avril (75. 


Les régiments de Guyenne. de Languedor, de Béarn, de Bourgo- 
gne, d'Artois et de la Reine regurent leurs ordres au mois de février 
pour partir de leurs garnisons et se rendre en Bretagne dans différents 
entrepts, savoir Guyenne à Quimper, le 28 mars, Languedoc à Hen- 
nebon dans le même temps, Béarn à Morlaix le 2 avril, Bourgogne à 
Quingamp le 2 avril, Artois le 2 avril à Saint-Bricue, et la Reine à 
Lamballe le à du même mois. Ces régiments étoient partis, Guyenne 





{i) Cette relation, qni contient de si curieux détails, est bien évidemment du 
chevalier de Brienne. (Voyer plus haut au 9 avril.) 
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de l'tle de Ré, Languedoc de Bordeaux et Blaye, Béarn de Douai, 
Bourgogne de Saial-Omer, Artois de Lille et la Reine de Calais. Ils 
marchèrent par des temps et chemins elfroyables. La bonne volonté 
des soldats soutint leur gaieté, malgré tous ces obstacles ; mais leur 
zèle ne put empêcher qu'il n'en restât un grand nombre dans les 
hôpitaux. lis trouvèrent en arrivant de nouveaux ordres pour se rqn- 
dre à Brest successivement, savoir : Guyene pour y arriver le 3 avril, 
Languedoc le 5, Béarn le 7, Bourgogne le 9, Artois le 11, et la Reine 
le 13. Tous ces régiments, à leur arrivée à Brest, passèrent la revue 
de M. de Crémille et logèrent le premier bataillon dans la ville et le 
second au quartier de la marine que l’on avoit fait évacuer et d'où les 
troupes de la marine étoient sorties pour aller loger à différents vil- 
lages à portée de Brest, afin de faire place aux troupes de terre. Le 
lendemain, M. de Crémille fit l'arrangement de l'embarquement en 
cette forme; chaque régiment prit les armes en totalité, le second 
bataillon bordant la haie par compaguies et ayant à la queue de cha- 
que compagnie les hommes de bonne volonté. On prit des soldats tirés 
du premier bataillon pour compléter lesecond. La volontédes soldats 
étoit si grande, que l'on ne savoit auquel entendre, et que nous étions 
obligés de faire sortir des rangs des compagnies du second bataillon des 
soldats du premier qui s'y glissoient malgré nous. A mesure que chaque 
compagnie fut complétée au nombre de 40, elle alla à un magasin d'ar- 
mes déposer ses fusils et en reprendre d'autres à la place, qui, par mal 
heur, né sont pas beaucoup meilleurs; de là elle se mit en marche pour 
aller s'embarquer. En arrivant sur le port, elle trouvoit un déjeûner tout 
prétàl'endroit où l'on mâte les vaisseaux; ce déjeuner consistoit en pain, 
in et viande, le tout fort bon. A mesure quechaque compagnie eut dé- 
jeuné, elle s'embarqua et alla à bord du vaisseau qui doit latransporter. 
On avoit fait venir tous les canots de l'escadre pour porter les trou- 
pes à bord des vaisseaux. M. de Crémille avoit ordre de nommer à 
tous les emplois des officiers absents sous quelque prétexte qu'ils le 
fussent, et de nommer pareillement aux compagnies des capitaines 
quirefuseroient de s'embarquer, à moins qu'ils n'eussent les raisons les 
plus fortes de ne pas s'embarquer, et que quelques-uns de leurs cama- 
rades voulussent aller à leur place. Les lieutenants qui se trouveroient 
dans le cas de ne pouvoir s'embarquer pour raisons suffisantes et bonnes 
étoient libres de changer avec un de leurs camarades. Le changement 
qui pouvoit arriver dans les compagnies n’influoit pointsur la composi- 
tion des bataillons. Ils restoient dans le même ordre gwils étoient ar- 
rivés à Brest. I y a plusieurs régiments où il s'est fait beaucoup de 
changements, Le régiment d'Artois est celui qui en a le moins éprouvé, 
aueun officier n'ayant voulu laisser marcher un de ses eamarades à sa 
place, àla réserve d’un lieutenant qui avoit des raisons les plus es 
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sentielles, et qui aurait trouvé dix lieutenants qui demandoient à 
toute force de le remplacer. Un eapitsine de ee régiment, qui étoit mou- 
rant à Lille, a été remplacé par le premier lieutenant quia passé à sa 
compagnie, et il passera capitaine en second ou premier bataillon. 
M. de Crémille a paru extrêmement content de la volonté que les off- 
ciers de ce régiment avoient montrée et de ce qu'il mavoit reçu au- 
eunes représentations d'eux, quoiqu'il ÿ en eût plusieurs (AIM. de la 
Tour, d'Aligny, Teilfon) qui fussent dans le eas d'avoir des regrets 
Men légitimes de s'embarquer, et que le zèle seul pour le service du 
Roi y déterminoit avec autant de joie que s'ils n'avoient eu rien à 
faire. Le lendemain de l'embarquement de chaque régiment, le pre- 
mier bataillon est parti pour son nouveau quarlier, et il est arrivé 
un nouveau régiment. Tous les premiers bataillons des régiments 
embarqués ont été placés dans de trés-hons quartiers, savoir : 
Guyenne au Mans, Languedocà Niort, Béarn à Saintes, Bourgogne à 
Saumur, Artois à Alençon et la Reine à Avranches, 1] a été distribué 
en arrivant à bord, à chaque soldat : un bonnet , uu gilet, une paire 
de bas, une paire de souliers et quatre chemises. On leur à done un 
hamac et une couverture de deux en deux, afin qu'il ÿ en eût tou- 
jours la moitié de levés et que par là ils pussent éviter les maladies. 
L'on a distribué à chaque olficier : six serviettes, deux paires de 
draps, deux toiles d'oréiller et une couverture. Les capilaines sont 
logés chacun daus une chambre, les lieutewants à la saiuue-barbe avec 
les gardes de la marine ; tout le monde est nourri à bord et fort bien. 
En arrivant, au Canada, les soldats auront un habit neuf complet, 
trois chemises, une paire de souliers, une paire de bas, une paire de 
guétres et une culotte; ces fournitures seront rénouvelees quand il 
sera besoin; ils seront nourris ea détachement et eu garnison enmme 
les troupes de la colonie et aurout leur paye franche ; ou leur four- 
nira des euillers, des fourchettes, des bidous, des gaatelles, des tusses, 
des ciseaux, des couteaux, des aiguilles, du ii et genéralement tout ce 
qui pourra leur être utile. Les ofliciers auront d'appoiutemeuts à 
commencer du jour de l'embarquement, savoir : les commandants de 
bataillons 5,800 livres par sn et la commission de lieutenaut-colonel 
en partant, les, capitaines de grenadiers 3,000 livres, les eapitaines 
ordinaires et les aides-majors 2,700 livres, ies lisutenants de greur 
diers 1,500 livres, Les lieutenants ordinaires 1,360 livres, les sous- 
lieutenants et enseignes 1,200 livres ; ils vivront dans lesgarnisous de 
Québec, Montréal et des Trois-Rivières au moyen de leurs appointe- 
ments. Toutes les fois qu'ils iront en détachement ou que les troupes 
seront en campagne, on leur fournira tous les ustensiles nécessaires ; 
ils seront nourris, comme Les offléiers des colonies, sans que pour cela 
on leur retiennerien de leurs appointements. Les vieux habits des sol 
Tuv. # 
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dats seront ris en magasin pour les reprendre au retour, Les unie 
formes qu'on leur dannera là seront, différents des nûtres, 1ls les 
laisseront quand ils repaétiront.Il y en a deux tout blanes, deux à pa- 
rements rouges, deux à parements bleus, un de chaque espèce à 
boutons blanes, et l'autre à boutons jaunes. La régiment d'Artois sera 
tout bleu et.boutons jaunes ; ainsi. à la poclie près il. sera Je même. 
L'on'm'avoit jamais -vu un armement où il régft tont d'ordre et 
de magnilience. Brest fournit Le plus beau coup d'reil du monde; le 
port est chargé de matelois et de canots; .la rade à un air de ma- 
jesté imposant. Elle est meublée par vingi vaisseaux de guerre où 
frégates et deux gabarres dont on verrale détail ci-après : 


7 ÉSCADRE DE M. DE MACNEMARA 
toute armée en guprre, 





Nombre 
Valseaux, US de piècés-- Capitaines 
RS “de cannes." ‘ + 
Le-Formidable ….... 80 pièces, Macuewuara, lieutenant général. 
14 à. Monthovet, chef d'eseadre. 
% Baufiremont, capitaine. 
L'infezible . &4 Guébriant, capitaine. 










L'Eveillé à, 
L'aigle … 

© L'Aérôtne 
L'ametiste 
La Fleur de lys 


; Fonfes, eapitaiue. 
Courages, capitaine. 
Gary, lieutenant, 
Dubot, lieutenant, 
Marinière, lieutennmt. 








Æscanre px M. Dusois »g La Motue, 
j + «ehef-d'eseadre. 


Varsuits, Canons. Capitaines. 
L'Entreprenant.: : 74. En guerre, Dubois de La Muthe, chel d’escadre, 












Le Bizarre. 84. En guerre. Salvert, chef d'escadre, 
L'Ateide « 63. En guerre. Hocquart, ca 
Le Défenseur: 74. En Aûte (1}-Boissier, capitaine. 


Le Dauphin roya : 10. Fa Hûte. . Montalet, eapitaing. 
L'Algonguin.….s, Fâs Et de. …Viléon, capitaine. 

L'Espérance.…. 34. la 104,  Bouvill, capitaine. 
L'Hbustre gi. En lôte.  Choiseuil, capitaine. 
Le Lys, . 6%, En flûte. Lorgeil, capital 
L'actif.…. 64. En flûte. Caumont, capitaine. 
L'Opinidtre 63, En flôte. * Molien, va 
























ü1) Fous les vaisseaux’ armés en flûte n'ont tout un plus que le tiera de 
leur artllerie, 
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ValsssAex. Canons. !. Capitaine. 

Le Léopard …... 64. En Ale. : Cbiffreva, capitaine, ou de l'Au- 
“ doute, ee 8e ( 

L'pollon . 50. Hépital. * Gaussin, Heutenant de port. 









L'aquiton . 46. Hépital. … Rigaudière, lieutenant. 
Le Comète.… "30. "En guerre: Druys, lieutenant, 
La Sirène . . En guerre. Tourville, feutenant.- 





La Diane. 


<< 30. En guerre. De L'Équile, lieutenant, 
Lu Fidelé (2). 


40. En güèrre. De La Jonquière, lienténant, 
! ee ED 
Les deux gabarres sont la Fauveite et la Macreuse. 

Tous les vaisseaux ont été, armés à Brest à l'exception de cinq, sa- 
voir : l'Inflexible, l'Éveillé, l'aigle, là Diane et la Fidèle qui sont ve- 
nus de Rochefort. Ils ont éprouvé un eoup de vent qui à démâté l'Zn- 
Slexible de ses trois mâts: il a été remâté ici avec la plus grande 
promptitude, Les troupes se sont embarquées sur l'escadre de M. Du- 
bois, de la Mote, dans les vaisseaux armés en flûtes, dans cet ordre, 
savoir : ; 








su La compagnie de grenadiers el Les 3 dernières sur 
RENE Gureme… | de Léopard, les 8 autres sur l'Hustre. 
" } La compagnie de grenadiers et les 3dernières ar 
us Laseueno | je Lys, Les 9 autres sur 1° 4244f: 
La compagaie de grenadiers et les 3 dernibres 
Le 8, se 
er Léopard, les 9 autres sur POpinidire 
La compagnie de gre 





iers et les 3 dernières sur 





Leo BounGoeN | pes érance, les Jautressurfe Dauphin Royal. 
La compagnie de” grenadiers ét lès 3 dernières 

12. AI es + D n 
# MO «À sul Espérance, ettés Jantres surfe Défenseur. 
La compagnie de grenhdigrs et les 3 dernières 


Met La Rat.) ous je Lys et les 9 autres sur l'Afgonquin. 
‘Les commandants des bataillons et les aides-majors sont embarqués 
avec les neuf compagnies de leurs régiments: L'on n'attend que le mO- 
ment du départ des deux eseadres, Si le vent n'est .pas absolument 
trop contraire, l'on est persuadé qu'elles partiront du A7 au 20, et il 
faudra que les vents soient très-forts et très-contraires ; si elles atten- 
dent le 30, M. de Macnémara, à ce qu'on dit, doit escorte l'escadr 








QU) A1 y a déjà deux capitaines désunués de ce vaiseou, M, de Saint-Lazare 
de Kervaloit; M, de Chifrewa gun crachement de san qui ponrroit bien 
l'empêcher d'armer, alors ce sera M. de V'Angle, 

(2) Ces deux frégates sünt: parties il y a environ quine jo 
as positivement leur destination. 
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de AM. Dubois de la Mothe jusqu'à une certaine hauteur à laquelle il 
seséparera et fera routed'un autre câté. On soupçonne qu'i ira à 
Lisbonne et à Cadix, M, de Macnemara a fait, hier 15, signal de se 
tenir prét à partir ; au moyen de quoi l'on ne doute point que les 
deux escadres n'appareillent demain matin, d'autant que les vents pa- 
roisseut un peu moins contraires ce matin. 


ve de Croissy, M”° de Rians, sa fille , M®* du Plessis- 
Châtillon et M*° de Château-Mélian firent avant-hier leurs 
révérences sans mantes. 

M. le duc de Penthièvre, qui est arrivé d'Italie depuis 
deux ou trois jours, vint ici hier et fil ses révérences ; il 
parott en bonne santé et même engraissé, cependant il 
est toujours dans la même tristesse qu'avant son départ. 

M. Bar! vient de mourir; il étoit vice-amiral du Levant. 
Cette place sera donnée à M. de Bareilh, qui est vice- 
amiral du Poent. On croit que M. le chevalier de Cren- 
nay aura celle dernière place de vice-umiral du Ponent. 
M. Bart laisse un fils qui est extrémement estimé dans la 
marine et dont le Roi a parlé avec beaucoup d'éloges. 
M. Bart est mort au Havre; il avoit environ quatre-vingt 
deux ans. 

Du mardi 29, Versailles. — 11 y a eu aujourd’hui trois 
présentations. Celle de M"* de Coigny {Vervins) par M®° 
de Coigny (Nevet), sa belle-mère, celle de M" «le la Tour- 
du-Pin {Monconseil) par M” de Monconseil {Curzay), sa 
mère, et celle de M“ de Ligny (Rambures) par M la 
princesse de Beauvau. 

M. le contrôleur général a présenté aujourd’huiau Roi, 
dans le salon d'Hercule, la mâchoire inférieure d’un pois- 
son qu’on nomme cachalot. Il à été pris à l'entrée de la 
rivière d’'Adour, près la baie de Bayonne, il ÿ a environ 
quinze jours; il a en tout quarante-neuf pieus de long et 
viugt-sept pieds de circonférence. Sa mâchoire supérienre 
a dix-huit grosses deuts, la machoire inférieure, qui n'a 
que des cavités vis-à-vis les dents, à de longueur en- 





viron dix pieds. 
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Le Roi est parti mardi pour Trianon, d'où il revint 
vendredi. Il alla samedi à Bellevue, d'où il revint hier 
an soir après sonper. Il a reçn aujourd'hui les présenta- 
ions à trois beures ; il part à quatre heures et demie pour 
Choisy, d’où il revient demain, et va jeudi à Marly. 

ILest arrivé ces jours-ci une petite aventure à Troyes 
qui peut-être fer du bruit dans le Parlement. J'ai mar- 
qué ci-dessus qu'un enpucin avoit été dénoncé par refus 
de sacrements ; en conséquence il a été décrélé. Un huis- 
sier a été chargé de porter le décret à la maison des Ca- 
pucins; il s'y est rendn accompagné de deux antres huis- 
siers. Le gardien lui a arraché des mains le décret, et l'a 
chiffonné disant qu’il ne reconnoissoit ni le décret ni la 
compétence du Parlement. En même temps ila fait sonner 
la cloche du couvent en tocsin, tous les capucins de la 
maison sont venus à la porte, le peuple s’est assemblé, 
l'huissier n’a pas été battu, mais il a été menacé de l'être. 
Il prétend qu'un des capucins, tenant à la main une 
grosse clef, lui a dit en levant le bras : « Ta vie dépend 
de moi. » L'huissier 2 pris le parti le plus sage, il s'est 
retiré, mais il a verbalisé. 

J'ai toujours oublié de marquer que M. de Marigny 
présenta au Roi, le 13, les ouvrages de peinture et de 
seulpture faits par les jeunes élèves de l'académie dans 
le courant de l'année dernière; on en frouvera ci-après 
le détail. Ces ouvrages ont élé exposés dans l’apparte- 
ment. 

Le Sauveur lavant les pieds à ses apôtres, par Frago- 
nard, âgé de vingt-deux ans et depuis deux ans dans l'é- 
cole. 

Armide prête à poigrarder Renaud et arrétée par l'A- 
mour, par Monet, ‘âgé de vingt-trois ans, dans l'école 
depuis dix-huit mois. 

Mercure qui endort Argus pour enlever 10 métamor- 
phosée en génisse,, de Brenet l'aîné, âgé de vingt-six 
ans , dans l’école depuis quinze mois. 
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Saint-Jérôme.en méditation, du mème Brenet. ” 

Un modéla dont le sujot roprésonte le Temps qui en- 
chaîne l'Amour, de Brenet le j jeune, Agé de vingt ans, 
depuis six mois daps l'école: 

Une figure allégorique représentant la Noblesse, par 
d'Huez, âgé de HAREAARUEA ans, aussi depuis six mois 
dans l’école. 

Alexandre. s'endormant avec une “boule d'or dans sa 
main, afin de s'éveiller au bruit qu'elle fera en tombant, 
par Churdin , âgé de vingt-deux ans, et qui n'est que de- 
puis cinq mois das l’école, 

Mathias tuant un juif qui avoit sacrifié aux idoles et 
le ministre d'Antiochus qui l'y avoit forcé, aussi de 
Chardin (1. : 

Du mercredi 30, Versailles. — Voilà les nouvelles du 
Parlement d'aujourd’hul 





Arrêt des chambres assemblées ‘qu ordonne qu'il sera informé pat- 
devant le lieutenant criminel ‘de Troyes sur ‘la-plainte rendue par le 
procureur génétal au sujet de la rébellion à justice faite par les capu- 
cins de Troyes, dans laguelle information l'huissier et les recors se- 
ront répétés en leur procès-verbal, et pour l'exécution de l'arrêt de 
déeret de prise de corps ordonné qu'il en sera remis une seconde ex- 
pédition à Fuisser, qui se fera osister de, manière que force de- 
meure à justice. 

Arrêté que le substitut du procurer général au ‘bailliage de Troyes 
enverra à la cour la liste des eapueins qui étoient dans Îe couvent lors 
de la rébellion et eelle de ecux qui y sont aetuellement. + 

Ordonné que sur l'affaire des religieuses de Saint-Loup et Soint- 
Charles d'Orléons, à] sera fait continuation d'information sur ‘nou- 
veaux faits surveaus depois la visité des grands vicaires, dans läquelle 
toutes les religieuses seront entendues. : 

Surla demande de l'huissier de l'officialité de Paris qui avoit été 
décrété d'ajournement personnel pour sigaifcation d'ordonnance de 














(1) Chardin, dit Haillet de Couronne dans l'éloge de ent grtisle, « eut un Bls 
à qui tant annonçoit une destinée heureuse; il réunissoit ralson, talent, esprit. 
1 se noya à Venise. » (Mémoires inédits sùi la vie et les ouvrages des 
membres de l'Académie royâle dé peinture et de sculpture: Paris, (854, 
in-#°, tome 11, p. 685.; 
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M. l'archevêque au sieur Cerveau, la dite demande afln d’être déchargé 
de l'accusation, les parties renvoyées à l'audience et la reguêle jointe 
aux appels comme d'abus. 

Ordonné que les gens du Roi doûneront mardi prochain des eon- 
dlusions sur une affaire d'Auxerre äu sujet d'une espéee de dénon- 
cietion faite au bailliage d'Auxèrre’ par un conseiller dudit siége sur 
un prône du euré de Montigny, le:Roi aceusé d'avoir déslamé contre + 
la mémoire de M. de Caylus, évéque d'Auxerre. 





MAL 

Un eouseiller"au Parlement qui a lacroix de Saint-Louis. — Vice-amiräux. 
— État de la marine française el de la marine anglaise. — Développement 
considérable des forces navales de la France. M. Faure. — Origine des 
contestations avec l'angleterre, — Morts el mariage, — Le jeu à Marly. — 
Départ de la Motte de Brest. -— Nouvelles du Parlement. — Affaire 6 la 
Sorbqune.— Frayeur de Mme de Mirepois. — Caraclère el manuscrits du 
due de Saint-Simon. — Les créanciers du due de Saint-Simon fenstrés de la 
moitié de leurs créances. Revenus dn due de Saint-Simon. — Méthode du 
maréchal de Belle-Isle pous-la fourniture des fourrages. — Grandes dé. 
«penses du maréchal de Belle-sle. r- Nouvelles de Marly pertes et gain 
du prince de Tingry.— Nouvelles du Parlement. — Affaire de Langres. — 
Affaire de la Sorbonne et léttre du Roi. — Prêtres condatnnés par le Par- 
lement au bannissement perpétuel et aux galères pernétuelles. — La Sor. 
bonne refuse d'enregistrer l'arrêt du Parlement, — Le Parlement fait ins- 
crire sou arrêt sur les registres de la Sorbonne. — Arrestation de Mandrip. 
— Nouvelles de la Cour. — Usages pour les dispenses. — États d'Artoi 
— Nouvelles dela Cour: — Audience du Roï au premier président. —- Mort, 
richesses et testament de M. Grimod de Besuregard. — Mort du duc de Che 
teauvillain, — La Dauphine à. Marly. — Mariages. — Le conseil souverain 
de Lorraine refuse d’enregistrér un arrêt ‘du conseil du due de Lorrai 
Nouvelles de la lotte de Brest. — Souvelles du Parlement. — Nouvelles 
de Mari. — Onflre de faire L place Louis LV. — Voyages du Moi. — A5 
semblée du Ciergè. Mémoire de la Sorbonne au Roi. — Mort du mart- 
chal de Lowendal. ë 




















Du jeudi 1° mai, Versailles. — MM. les intendants qui 
sont ici prennent congé pour rétourner dans lenrs pro- 
vinces. M. de Fontette, intendant de Csen , a pris congé 
ce matin. Le père de M. de Fontelle s'appelait Orcean. 

J'ai parlé de la grande députation du Parlement du 
19 du mois dernier. IL y avoit, entre autres conseillers, 
un-M. Ferrand qui'a une croix'de Saint-Louis avec su 
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grande robe. Il a été officier aux gardes; il étoit à la ba- 
taille de Fontenoy, il y eut une cuisse emportée; se trou- 
vant hors d'état de servir le Roi dans ses armées, il 
voulnt lui marquer son zèle d’une autre manière; il 
se fit recevoir conseiller au Parlement, et il demanda 
pour toute grâce de pouvoir porter la croix de Saint- 
Louis. 

J'ai marqué que M" ln princesse de Beauvau a pré- 
senté M" de Ligny; ect article demande explication : 
c'est à titre de parenté, et cette parenté est du côté de 
Craon, M. de Ligny est fils d'une Bassompierre, sœur de 
M°* de Stainville dont la mère étoit Craon. M. de Ligny a 
de belles terres dans le Valois et de grands biens en 
Lorraine. Il a été officier de gendarmerie et a quitté le 
service. Il a déjà été marié, mais il n’a point eu d'enfants. 
Sa première femme éloit nièce de l'électeur Palatin ou de 
celui de Mayence; on la regardoit comme une grande 
héritière, n'ayant qu'un frère qui étoit abbé et maître de 
l'oratoire du Roi; mais cet abbé quitta le petit collet et 
éponsa la fille de M. de Martinville , exempt des gardes 
dn corps, petite-fille de M°° de Bonteville, qui demeure à 
Metz, et à qui appartient lu belle terre de Hombourg. 
Cette M'* de Martinville a eu où aura 60,000 livres de 
rentes. Il avoit été question du mariage de M'° de Mar- 
tinville pour M. de la Billarderie, neveu du major, et 
aussi pour M. le président Turgot. 

Du vendredi 2, Dampierre. — J'ai marqué la mort de 
M. Bart. La place de vice-amiral n’est pas encore donnée, 
parce que M. le garde des sceaux, qui est toujours incom- 
modé n'a pas travaillé avec le Roi, mais il n’est pas dou- 
teux que ce sera M. le chevalier de Crenay; il est le plus 
ancien lieutenant général de marine. Ce n’est pas que 
M. le bailli de Langeron ne soit plus ancien lieutenant- 
général que Ini, mais M. de Langeron est lieutenant-gé- 
néral des galères. Depuis la réunion du corps des galères 
à la marine, tous les officiers de galères peuvent égale- 
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ment parvenir aux grades de la marine, suivant leur 
rang; mais comme avant ce lemps un lieutenant-géné. 
ral de galères ne pouvoit être vice-amiral, ce grade 
n'étant que dans la marine et non dans les galères, il 
fut dit dans le temps de la réunion que la date des 
grades des officiers de galères ne se compteroit que du 
jour de ladite réunion ; ainsi M. de Crenay, par ses ser- 
vices dans la marine, se trouve l’ancien de M. de Lange- 
ron. Il y a deux vice-amiraux l’un du Levant et l’autre du 
Ponent; ces plares valent chacune 24,000 livres d’ap- 
pointements, sur quoi il y a les retenues ordinaires; mais 
outre eela ils ont le cordon rouge, ce qui vaut 3,000 
livres; le plus ancien des deux a outre cela la grande 
croix de Saint-Louis, ce qui est encore nne augmentation 
de 1,000 écus. Il n’y avoit qu'une grande croix altachée 
à la marine : le Roi eut la bonté, il y a quelquesannées, 
d'en donner une de plus à un eorps aussi digne d'étre 
bien traité ; M. de Barailh fut nommé grand-croix , quoi- 
que M. de Bart, son ancien, le fût déjà. M. de Barailh de- 
vient l’ancien, et M. de Crenay, qui est cordon rouge, 
aura la seconde grande croix, 

Du samedi 3, Dampierre. — La flotte d'Angleterre, 
commandée par l'amiral Boseawen et composée de qua- 
torze vaisseaux et quelques frégates, est partie pour aller 
à l'Amériqne, et la nôtre est encore retenue à la rade de 
Brest par les vents. Quoique notre flotte ne soit que de 
quatorze vaisseaux el aussi de quelques frégates, on peut 
être assuré que les Anglais n'oseront pas l'attaquer. 
Notre marine est déjà dans un état capable de se faire 

. respecter, eton ne doute point qu'elle ne soit d'ici à deux 
ans dans la situation la plus désirable. Nous avons ac- 
tuellement 60 vaisseaux de ligne en bon état, sans 
compter les frégates et autres bAliments (1). On peut être 





(1) Des mémvires sur la marine que le due de Luynes avait réunis, on peut 
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étonné d’une réparation aussi prompte, après ce que j'ai 
marqué ci-dessus; que lorsque M. de Maurepas se retira, 





eatraire les chiffres suivants qui n'expliquentque trop les désastres de laguerre 
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il étoit dû 21 millions pout la ratiné, M. de Maurepas 
disoit volontiers qu’il avoit demandé plusieurs fois à. 
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M. le cardinal de Fleury des secours extraordinaires pour 
payer l'ancien et faire de nouvelles constructions, et 
qu'il n'avoit jamais pa l'obtenir. Mais enfin on a senti 
l'importance de faire respecter le pavillon françois et de 
soutenir et protéger le commerce du royaume ; et depuis 
1749, au Jieu de 9 millions qu’on donnoit paran pour la 
marine, on en a donné 20 chaque année. Aussi depuis 
ce temps a-t-on fait grand nombre de constructions, Il y 
a cu quelques bâtiments qui se sontsentis de la prompti- 
tude avec laquelle ils ont été construits, mais enfin nous 
avons 60 vaisseaux de guerre. Ce qui manque le plus 
présentement pour que tout soit en élat, c'est l'artillerie. 
IL ne faut que du temps pour cela, l'argent ne manquera 
pas, et d’ailleurs ce n’est pas un objet aussi considérable 
qu'on pourroit se l'imaginer en le comparant au service 
de terre, parce qu'il n'y a dans un vaisseau que la bal- 
terie d’en bas où il soit nécessaire d'avoir des pièces de 
fonte, lontes les autres sont de fer; et lorsqu'une pièce de 
fonte coûte 2,000 écus, une de fer coûte 7 ou 800 francs. 
M. Faure a acheté une charge de médecin ordinaire du 
Roi. Ces charges, qui sont an nombre de douze, coûtent 
15,000 livres el ne rapportent que 7 ou 800 livres de re- 
venupar an, mais elles donnent le droit d'exercer la mé- 
decine partout où l'on veut. M. Faure étoit professeur de 
médecine à Aix; il pratiquoit peu, mais cependant plu- 
sieurs personnes avoient confiance en lui. Dans le temps 
que M. le maréchal de Belle-lsle commandoit l'armée du 
Roi en Provence, un grand nombre de malades, et sur- 
fout une maladie épidé-uique, remplirent les hôpitaux ; 
ils s'y trouvèrent environ 12,000 malades. La plupart 
des médecins et chirurgiens tombèrent malades eux- 
mêmes et plusieurs moururent. Dans-cette situation er 
tique, l'intendant proposa M. Faure à M. le maréchal de 
Belle-lsle; il fut mis à la tête des hôpitaux, il y pensa 
mourir mais il guérit, et on fut fort content de lui. Il vint 
quelque temps après à Paris pour nn procès. Il y exerça 
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la médecine pour quelques amis et connoissances, 
Comme il s’est appliqué plus particulièrement à l’hydro- 
pisie, il fat appelé auprès de M. de Lussan, qui étoit 
ustbmatique et hydropique, et presque abandonné des 
médecins M. Faure assista à une cousultation à la tèle 
de laquelle étoit M. Molin et plusieurs autres célèbres 
médecins; il fut d'un sentiment contraire aux autres, et 
leur dit que s'ils vouloient revenir dans cinq jours ils 
trouveroient M. de Lussan fort soulagé, s'il n'étoit pas 
guéri. M. Molin l'exhorta à suivre son projet, parce que 
pour eux ils ne voyoient aucuns bons remèdes. M. Faure 
écrivit son ordonnunce devant eux el l'envoya chez l'a- 
pothicaire, ce qu'il a (oujours continué depuis, ne vou- 
lant point user de remèdes inconnus ; dans vingt-quatre 
heures, M. de Lussun rendit sans ponction dix-sept pintes 
d’eau. Le troisième jour il vint au-devant de M. Faure et 
le cinquième il étuit guéri. M. Molin et les autres méde- 
cins en furent témoins. Ils ont adopté cette même mé- 
thode de traiter l'hydropisie et rendu justice uux lumières 
de M. Faure. M. Faure, qui est du lieu même de Tallard, 
fut appelé par M. le due de Tallard en consulialion pour 
Me: de Tallard ; il dit un peu trop librement son seuti- 
ment sur la manière dont elle éloit traitée et se brouilla 
avec la faculté ; mais heureusement il avoit traité el guéri 
plusieurs gens de finances et fort riches, et il éonvient 
même que les honoraires qu’il a eus d'eux montent à 
1,709 louis. Il a environ cinquante-cinq ans; il s'établit 
à Paris. 

Du lundi 5, Dampierre. — La situation dans laquelle 
se trouva la France avec l'Angleterre, les grands arme- 
ments sur mer de ces deux puissances et les suites que 
peuvent avoir les circonstances présentes, sont des su- 
jets trop importants pour ne pas parler de l’origine de 
ces contestations. Je ne mettrai pas un détail plus court, 
plus clair et plus vrai que ce qu'on en trouve dans les 
nouvelles publiques dont je joins ici l'extrait. 
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Les différends de l'Angleterre avec la France sont ençore dans une 
situation tellement critique, qu'il y a autant de sûreté à parier pour la 
guerre que pour la paix. Cependant, à bien examiner les choses dans 
leur principe, il ne agit, à proprement parier, que d'un mol entendu, 
et danse fond c'est faute d'avoir porté. la discussion des articles con- 
tentieux jusqu'à un point d'éclaireissement convenable qu'on s'est 
animé de part et d'autre et qu'on est enfin venu à des préparatifs qui 
semblent indiquer aujourd'hui une rupture certaine. On fait sonner 
bien haut à Londres des griefs qu'on regarde néanmoins en Frauce 
comme déuués même de toute sorte d'apparence d'un prétexte tant 
soit peu spécieui ; car en premier lieu personne n'ignore que le na- 
both d’Areatte étoit autrefois nommé par le roi de Goleonde, qui de- 
voit lui-même prendra investiture du Grand Mogol dant l'empire étoit 
divisé en vingt-trois grandes provinces ou royaumes. (.e royaume de 
Golconde éteit héréditaire, ce que n'étoit point la nabothie d'Arcatte. 
Avant l'expédition de Thomas-Kouli-Kam dans l'Inde, tout s'obser- 
vit à la lettre ; la subordination régnoit parmi les différents princes, 
et il n'y avoit jamais la moindre diflicuité.; mais les rapides succès de 
Kouli-Kam ayant jeté l’Indostan dans une espèce d'anarchie , tout est 
resté depuis dans la plus gratde confusion ; où y a vu quantité de dif- 
férentes révolutions, et plusieurs ‘naboïhs d'Arcatte, ainsique divers 
rois de Golconde, ont été succeséivement détrônés et même assassi 

Le roi qui règne aujourd'hui à Golconde a pour ainsi dire été placé 
sur le trône par la main, des François ; car quoiqu'il edt un droit cer. 
tai à la couronne, il n'y est parvenu que par, leur secours. 

Ce prince a été reconnoissant du service qu'on lui a rendu, et pour 
engager encore plus les François à lui prêter leur secours dans les acca- 
sions, il leur a donné dans le Décan des terres pour la valeur de 5 à 
6 millions de revenus , et en particulier la ville de Masulipatan, ville 
très-peuplée sur la côte de Coromandel, où les toiles peintes qui s'y 
fabriquent sont les plus estimées de toutes les Indes, ville où il se fait 
un cominérée prodigieux et où toutes les nations de l'Europe avoient 
des comptoirs. Quelque avantageuse que fût la cession du roi de Gol- 
conde, les François offrirent aux Anglois de leur abandonner tout le 
pays cédé, àla réserve de Masulipatan, où.néanmoins ils promettoient 
de laisser subsister les comptoirs anglois et hollandois, ct leur de- 
mondoient en compensation de leur céder ce qu'ils avoient eux-mêmes 
acquis dans le district appartenant au naboth d'Areatte, quoique beau- 
coup moins considérable que ce qu'ils cédoïent, mais cela parce que 
les acquisitions des Anglois les rapprochoient de Pondichéry, leur 
comptoir général. Fm re - 

Les Anglois ayant rejeté des offres si avantageuses, M.. Dupleix, 
gouverneur des établissements de la Compagnie frauçoise des, Indes, 














; MAI A7BE. : - 143 


s'attacha d'assurer la cession qu'avoit faite le roi de Golconde et agit 
en cette occasion sur deux principes incontestables en fait de com- 
mere, qui sont, en premier lieu, qu'une compagnie ne sauroit se sou- 
tenir sans avoir des possessious qui fournissent aux frais de ses éta- 
blissements, et en second lieu qu'il faut , autant qu'il’ est possible, 
empécher l'exportation de l'or et de l'argent d'un État lorsqu'on en 
trouve l'occasion. e 

Sur ce qui est de l'Amérique, on prétend en France que tout le mal 
vient des Anglois ; ils n'ont jamais éessé, disent les François, de donner 
à l’Acadie ou Nouvelle-Écosse une étendue au delà de ses bornes na- 
turelles. Cette poesqu'Île de l'Amérique septentrionale, sur la frontière 
orientale du Canada, entre Terre-Neuve et la Nonvelle-Augleterre, a 
environ cent vingt lieues de long sur quarante de large, et depuis 1604 
avoit uniquement appartenu à 14 Franee ; elle lui fut ensuite enlevée 
par les Anglois et‘retdue en 1661 par le traité de Bréda, Les An- 
glois la reprirent en 1690 et enfin la France la leur céda en 1713 par 
le traité d'Utrecht. Il importoit trop aux François de ne pas voir 
étendre les limites de cette colonie pour ne pas s'y opposer ; et lors 
qu'ils ont voulu agir en conséquence, les Anglois ont publié que la 
France cherchoit à empiéter sur un terrain qi 
Bretagne:-De là ces prétendus actes d’hostilité qui, à bien consi 
us peuvent jamais être regardés que comme une juste revendication 
d'un bien qui appartient de droit aux anciens propriilaires. 











On me mande la mort de M. de Lironcourt, homme de 
beaucoup d'esprit, qui avoit été treize ou quatorze ans 
consul au Caire et qui alloit partir pour remplir le même 
emploi à Lisbonne. s 

On me mande aussi la mort d’un chevalier de Polas- 
tron, apparemment frère de celui qui était sous-gouver- 
neur de M le Dauphin, et celle du fameux Oudry, peintre 
célèbre pour les animaux. Oudry avoit soixante-quatorze 
ans. ? 

La fille de M. de la Biblerie, parente de M" de Baudry 
par sa mère, épouse M. Moreau. de Saint-Just , neveu de 
M. de Séchelles, lequel M. de Saint-Just achète la charge 
de maitre des requêtes de M. de Moras. 

On joue gros jeu à Marly (1). Le trente et quarante est 





(1) Le milieu de l'édifice (le château de Marly) est occupé par uu des plus 
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fort beau. On joue aussi au trictrac chez M. de Livry 
toute la journée ; il y.u beaucoup de paris. 

Du mardi 6, Dampierre. — On prétend qu'on a trouvé 
chez M. de Baudry 500,000 écus en or. M. de Baudry, en 
arrivant à Paris, fut secrétaire des commandements de 
Mve la duchesse d'Orléans ; il acheta ensuite une charge 
de mailre des requêtes; il fat fait lieutenant de police, 
enfin intendant des finances. Avant de venir à Paris il 
étoit lieutenant particulier du présidial de Tours. 

Du mercredi 7, Dampierre. — Le jeu est fort gros à 
Marly, non-seulement le lansquenet, mais les trictrac, et 
des piquets où l'on peut perdre 1,000 louis en pen de 
lemps. IL y à de coupeur extraordinaire, M. de Genoin; 
M. de Villegagnon joue très-gros jeu au jen de com- 
merce, mais ne coupe point. Le Roi va demain coucher 
à la Meutte, et fait la revue de ses gardes vendredi, 

Il arriva hier un courrier à Marly avecla nouvelle que 
notre flolte est partie de la rade de Brest le 3 de ce mois; 
trois heures après il est arrivé un second courrier pour 
dire qu'on l’avoit perdue de vue. La flotte angloise est 
partie avant la nôtre, mais on ne craint pas qu’elle nous 
attaque en chemin. Les nouvelles de cette route, et sur- 
tout de l'arrivée en Amérique, sont présentement les plus 
importantes, mais il ne faut pas les espérer de longtemps. 

Voilà les nouvelles du Parlement d'hier : 














M. les gens du Roi sont entrés à l'assemblée des cham- 
Les pour faire lecture d'une lettre du procureur du Roi du bailliage 
d'Auxerre par laquelle il s'excuse beaucoup sur la procédure qu'il a 
faite au sujet de la dénonciation qu'un conseiller du siége a faite d'un 
sermon préché par le curé de Montigny-le-Roi, dans lequel ce euré 
avoit deélamé contre M. de Caylus , ancien évêque d'Auxerre, Il de- 
mande exeuse au Parlement et promet de faire une telle réparation 





beaux saluns qu'il soit possible d'haaginer. J'y entral, et quand je fus au 
centre, je pens.i que c'éluit là que lous les aus le menarque se reudoit une 
fois puur renverser ave ane earte la fortune de deux ou trois seigneurs de 
sa evur. (Diderot, Lesfre à te Foland, 23 septembre 1762.) 
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que la Cour jugera à propos au bailliage d'Auxerre et audit conseiller. 
MM. les gens du Roi ont requis le dépôt de cette letre au greffe, pour 
ensuite en être envoyé audit bailliage une expédition. 

Par arrét le procureur du Roi a été mandé pour se rendre au pied 
de la Cour. 

MM. les gens du Roi ont rendu compte de trente-quatre thèses sou- 
tenues à la faeuité de théologie en Sarhonnc depuis Ia déclaration du 
2 septembre dernier, qui paroissent contenir des expressions indis- 
crètes sur les droits de l'autorité temporelle et capables de renouveler 
les troubles et le silence imposé par la déclaration du 2 septembre; ils 
ont proposé d'envoyer ladite déclaration pour être enregistrée en Sor- 
bonne. 

La Cour a ordonné que le syndic de la faculté de théologie de Paris 
sera mandé aux chambres assemblées demain à dix" heures du matin, 
à l'effet de lui enjoindre d'être plus attentif que par le passé, à ne pas 
souffrir qu'il soit sautenu aueune thèse qui puisse être contraire aux 
lviset maximes du royaume, arrêts et règlements de la Cour, et_no- 
tamment à la déclaration du 2 septembre dernier et arrêt d'enregi 
trement d'icelle, et qui puisse porter atteinte directement ou indirec- 
tement au silence prescrit par la déclaration sur des matières qui ne 
peuvent être agitées saus nuire également au bien de la religion et à 
celui de l'État, et ce sous les peines portées par la déclaration, Or- 
domne en outre que le présent arrêt sera envoyé en la faculté de théo- 
logie pour y être inserit sur les registres d'icelle; à l'effet de quoi en- 
joint audit syndie de la faculté de convoquer une assemblée, le 
mardi 13 du présent mois, et de remettre entre les mains du procu- 
reur général du Roi une expédition de l'acte d'assemblée qui aura ét 
tenue en exéeution du présent arrêt. Knjoint à ladite faculté de se co) 
former à ladite déclaration du 2 septembre dernier et arrêt d'enregis- 
trement d'icelle, et au syndic d'y tenir la main. L'arrêt imprimé, pu- 
Mlié et affiché. 












Du jeudi 8, Dampierre. — On trouvera ci-après les 
nouvelles que je recois du Parlement d'hier. 


Du 7. — En exécution del'arrêt d’hier, le sieur Lefèvre, syndie de ln 
faculté de théologie de Paris, s'est présenté ce matin aux rhambres 
assemblées, et M. le premier président, après lui avoir fait les injone 
tions ordonnées par la Cour, lui a dit que la signification qui sera faite 
de l'arrêt à la faculté lui apprendra le surplus des intentions et ordres 
de la Cour. Le syndic à répondu qu'il exécutera avec respert et son 
mission les intentions et les ordres du Parlement et s’est retiré. 

Dans le discours fait par M. le premier président, avant d'en venir 
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aui injonctions, il a dit que le Parlement a toujours eu beaucoup 
d'estime pour la faenlté de théologie de Paris, qui a été pendant si 
longtemps l'objet de la vénération de l'univers par la pureté de ses 
sentiments et de sa doctrine. 

Ce matin, les gens du Roi ont rendu plainte de refus de sacrements 
prétendu fit à des religieuses de la Ferté-Gaucher, diocèse de Meaux, 
qui depuis quelques années ont été transférées dans d'autres couvents 
du diocèse en conséquence du simple décret de suppression de leur 
souvent et réunion à d'autres maisons donné par la commission établie 
sur les réunions, mais non autorisé de lettres patentes enregistrées. 
On prétend que ées religieuses ayant eonseuti originairement à l'ex- 
tinction de leur maison, ont été engagées par M. Courtenvaux à ré- 
voquer eur consentement, et qu'aujourd'hui les sacrements leur sont 
refusés jusqu'à ce qu'elles ratifient leur consentement. M. de Cour- 
tenvaux, comme seigneur de la Ferté-Gaucher, s’oppose à la suppres- 
sion du cousént, et est en instance au Parlement contre M. l'évêque 
de Meaux à ce sujet, Sur cette affaire on a ordonné aux gens du Roi 
de‘donner plus de détail aux faits de leur plainte et de La remettre aux 
chambrés samedi prochain. 








Le inariage de M. de Conflans est arrété avec Ml Por- 
tail; en faveur de ce mariage le Roi a bien voulu que 
sur la pension de 10,000 livres que 8. M. a accordée 
à M® la présidente Portail, il en passät 6,000 livres à 
M. de Conflans après la mort de M” Portail. 

Du vendredi 9, Dampierre. — M" la Dauphine jouoit 
hier au cavagnole avant souper à la même table où la 
Reine joue après souper; il tomba pendant le jeu une 
des boules du balcon qui est au-dessus ; heureusement 
cette boule tomba an milieu de la tahle. Le moment de 
frayeur auroit pu être dangereux dans l'état où est M la 
Dauphine, mais elle n’en eut point, M”* la maréchale de 
Maillebois, qui jouoit avec elle, en eutbeaucoup, maisnon 
pas assez pour ne pas emporter fout son argent en se 
levant. On donna ordré sur-le-champ de faire fermer les 
halcous pour que personne y entrât. 

IL parott depuis ‘quelques jours un mémoire de M. de 
Metz contre leshéritiers et créanciers de M. le duc de Saint- 
Simon. Je erois avoir märqué que M. le duc de Saint-Simon 
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a laissé pai son testament tous sesmiañuscrits à M. de Metz. 
Ces manusoris sont de plusieurs espèces, M. de Saint-Si- 
ion avoit écrit touté' sx vie : détails de généalogie, mé- 
moires particuliers, observations, remarques, notes en 
grand noïhbre sur des livres imprimés, beaucoup de let- 
tres particulières. 11 avoit eù la confiance de M. le duc 
d'Orléans; il avoit été dans le conseil de régence. Il avoit 
‘beaucoup lu, avoit une mémoire fort heureuse , mais il 
étoitsujel à prévention. ILexprimoit fortement ses senti- 
ments-däns la conversition -et écrivoit de même; il se 
servoit determes propres à ce qu'il vouloit dire, sans s’em- 
barrasee s'ils étoient bien françois. On peut juger qu’avee 
l'esprit-critique ildoit so trouver dus ses écrits plusieurs 
papiers quine sont pas faits pour voir Le jour et qui ne peu- 
vert être remis‘qu'entre les mains d’un ami sage et pru- 
dent. C’est ce: qui a déterminé M. de Saint-Simon à vou- 
loir que ses manuserits fussent remis à M. l'évêque de 
Metz. Si M. de Saint-Simon avoit donné, dela main à la 
main ; ses manuscrits à M. l'évêque de Metz, et qu'ils se 
fussent trouvés :à sa mort hors de chez lui, ‘il n’y aurait 
en nolle diffionlté, mais il s’est trouvé grand nombre de 
créanciers qui ont été affligés el piqués de voir qu’ils 
perdroiént au moins la moitié de ce qui leur étoit du, 
parce-qu'il y a pour .40;000. livres de rentes de terres 
substituées qui passent à M de Valentiaois sans être te- 
nues des dettes. Ils ont demandé que les manuscrits fus- 
sent examinés et inventoriés comme le reste ; ils ont donné 
Pour raison que ces manuscrits pouvoient contenir des 
titres dela maison ou quelques papiers utiles aux intérèts 
de.M. de. Saint-Simon, et-par conséquent aux leurs, ou 
bien qu'ils pouvoient avoir une valeur considérable qui 
augmenteroit les biens de la succession. Ils ont ajouté que 
l'usage ordinaire étoit que l’exécuteur testamentaire fût 
chargé dé la délivrance des legs sans. que les légataires 
y ussistassent, el se sont opposés à la prétention de M. de 
Metz d'assister à cel inventaire par procureur où du moins 
10, 
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en personne. M. de Metz a représenté qu'il avoit toute con- 
fiance dans un ami aussi sage et aussi éclairé que M. de 
Fresne, mais que ’étoit par M. de Fresne lui-même qu'il 
avoit élé averti du moment où il seroit question des ma- 
nuscrits dans l'inventaire, et que sachant que les oceupa- 
tiôns de M. de Fresne ne lui permettroient pas toujours 
d'assister audit inventaire, on ne pouvoit le blamer de 
n'avoir pas une confiance aussi entière dans le procureur 
que M. de Fresne mettroit à sa place. ILa été d'abord 
décidé à l'amiable et de concert avec les héritiers , qui 
avaient la mème prétention que les créanciers, que les 
manuscrits seroient remis entre les mains de M. le lieu- 
tenant civil. Mais comme il falloit examiner ces manu- 
scrits et voir s'ils étoient tons dans le cas du legs fait à 
M. de Metz, cela a formé une question qui fait l'objet du 
mémoire. Cette question à d’abord été portée à M. le lieu- 
tenant civil, qui a jugé que cet examen des papiers pou- 
voit se faire en l'absence deM. de Metz: M. de Metz a appelé 
de cette sentence à la grande chambre ; l'affaire a été 
plaidée. L'avocat des créanciers est créancier lui-même. 
H y eut hier arrêt qui jugea que M. de Metz en personne 
seroit présent à l'inventaire. Les livres imprimés où il ya 
des notes ne peuvent faire partie des manuscrits. On est 
un peu étonné que les créanciers de M. de Saint-Simon 
se trouvent dans le cas de perdre plus de moitié. A la 
mort de M®* la duchesse de Saint-Simon on fit un inven- 
taire des biens de M. de Saint-Simon qui se trouvèrent 
monter à 173,000 livres de rentes. 

Du samedi 10, Dampierre. — M. le maréchal de Belle-. 
Isle me contoit hier qu'en 1734 il fut fourni pour l’armée 
du Roi, en Alsace, des fourrages pour 2 millions, mais 
qu'il en coûtoit 800,000 francs pour les différents 
frais de cette livraison, et que lui s'étant trouvé dans le 
même cas, avoit fait fournir dans le Hundsruck au corps 
qu'il commandoit pour 3 millions de fourrages sans au- 
euns frais, et la méthode dont il s’étoit servi avoit été de 
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faire publier une défense à qui que ce soit de vendre et 
à qui que ce soit d’acheler du fourrage ; qu’il avoit ensuite 
fait prendre un état de lous les chevaux effectifs, sans 
crainte qu’on le trompât, parce que ceux qui auraient 
pris du fourrage de surplus n’auroient pu trouver à le 
vendre ; qu’il avoit ensuite fait distribuer du fourrage à 
proportion de ce nombre effectif de chevaux, sur les or- 
dres d’un commissaire des guerres qui en tenoit l’état le 
plus exact, et que lorsqu'il arrivoit des élrangers, on leur 
fournissoit des rations de fourrage sur les ordres du 
même commissaire pour le nombre de chevaux qu'ils 
amenoient et le temps de leur séjour ; tout cel éloit en- 
registré, et le surplus des places de fourrages dues aux 
officiers leur étoit payé en argent. 

M. le maréchal de Belle-Isle nous païloit aussi hier des 
grandes dépenses qu'il a été obligé de faire. La première 
année qu’il demeura à Francfort pour l'élection de l'Em- 
pereur, cola 1,700,000 livres, voyages, transports, cans- 
truction de salle à manger et de cuisines, fêtes, présents, 
livrée, ete. Il comptoit de clerc à moitre; c'étoit le Roi 
qui payoil la dépense, et Saint-Quentin , aujourd’hui 
garçon de la chambre du Roi, qui étoit chargé de la dé- 
pense de bouche, et qui s’en acquitta avec grande distine- 
tion. M. de Belle-lsle, avant que de partir, demanda à 
Saint-Quentin combien il comptoit prendre d'hommes 
pour la cuisine ; Saint-Quentin lui donna un élat montant 
à 80 personnes ; M. de Belle-Isle le porta à M. le cardinal 
de Fleury, qui en fut effrayé et dit qu'il vouloit parler à 
Saint-Quentin. Saint-Quentin dit qu’il ferait son état au- 
trement parce qu'il n’avoit mis que l'absolument néces- 
saire, Il le présenta le lendemain à M. le cardinal, et fut 
une heure et demie avec lui; ce travail finit par arrël, 










casion tout fût au plus grand. M. de Belle-Isl 


un état de sa livrée ; M. le cardinal ne la fbuva pas assez 
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magnifique et y fit faire des changements en conséquence. 
Toutes les tablés étoient servies par des gens de livrée de 
M. de Belie-Isle. On avoit établi l'ordre le plus grand, 
etil n’y eut pas en un an une douzaine de serviettes dé 
perdues, pendant que chez M. de Montijo dans une seule 
fête il y en eut un grand nombre de douzaines qu’on ne 
retrouva jamais. 

Lorsque M. de Belle-Isle fut pris dans les États de Ha- 
novre et conduit en Angleterre, il avoit une somme d’ar- 
gent assez considérable À laquelle on ne toucha point; 
lorsqu'il fut arrivé en Angleterre avec les 56 personnes 
qui l'accompagnoient, il fut traité et défraÿé lui et sa 
suite, pendant trente-huit jours, tux dépens du roi-d’An- 
gleterre qui donnoit pour cela 6,000 livres par joun. 
M. le maréchal de Belle-lsle crut devoir faire des présents 
à tous ceux qui avoient eu soin de lui, et il donna 1,500 
guinées. En dernier lieu, les voyages que M. de Gisors 
vient de faire coûteront à M: .de Bélle-lslè entre 00 et 
100,000 livres. La campagne de Provence lui a coûté 
aussi beaucoup; d'autant plus, comme je l'ai marqué 
dans le temps, qu’il ne eroyoit pas devoir faire des san: 
vegardes l'usage qu'en font ordinairement les généraux. 

On trouvera craprès l'extrait d'une lettre de Marly, 
du 9. si 

Le Roi a donné ses ordres pour aller chasser Ja semaine prochainc 
à Rambouillet et visiter en même temps les environs de l'étang de 
Pouras, où il projette de faire bâtir un pavillon. 

Le Roi vient d'arriver de la revuc avec Mesdames ; les gardes fran- 
coises ont parfaitement bien fait l’exerciee. 

Male Dauphin paroît toujours dans le même état, quoique la fa 
culté ne se soit point aperçue qu'il ait rendu de vers depuis le dernier. 
, M. le cardinal de la Rochefoucauld cut hier une audience du Roi; 
eke dura environ dix-huit minutes. 

M. de Malezieu, fils de M. de Malezieu, lieutenant général et com: 
mandeur de l'ordre de Saint-Louis, est mort; il avoit trente-quatre 
ans ; il étoit major de carabiniers. ; 

M. leprinee de Tingry a perdu hier 1,500 louis et aujourd'hui 1,000; 
il en avoit gagné 1,600 avant hier au 1rie-trac 2t au piquet. 
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M. le garde des sceaux vint le 5 au soir apporter la nouvelle que la 
flotte de Brest étoit partie le 3 de ce mois. 


Du dimanche 11, Dampierre. — Voilà les nouvelles 
que je reçois de ce qui s’est passé hier au Parlement : 


En exécution du dernier arrêt, les gens du Roi ont présenté aujour- 
d’hui aux chambres assemblées un détail plus circonstauelé des faits 
relatifs à leur plainte au sujel du refus de sacrements aux réligieusés 
de la Ferté-Gaueher, diocèse de Meaux, qui sont depuis quelques 
années dans d'autres souvents du même diocèse. 

Sur cette plainte, on vient d'ordonner une iformation. 

On en a encore ordonné une autre sur une affaire arrivée à Langres 
dont les cireonstances sont singulières; voiei ee dont il s'agit : 

Une fille nommée Renault se présenta à confesse, sur la fin du ea 
à un prêtre de Langres nommé Juré, La confession 
entendue, le prêtre proposa à la pénitente d'interrompre 
ta confession et de le suivre chez un des grands vicaires de M. l'é- 
vêque de Langres. La pénitente ayant oblempéré à la proposition du 
eoufesseur, celui-ci, artivé chez le grand vicaire, a eausé un peu de 
temps avec lui en particulier et après la conversation oyant dit à la 
pénitente de venir chéi hf, qu'il delèveroit de la confesser dans l'é- 
gtise des Ursulines, la fille le suivit; mais comme le chemin pour 
âller aux Ursulines étoit de passer devant la prison de la justice de 
M. l'évêque de Langres, le confesseur engugea la pénitente d'entrer 
dans la prison avec lui sous prétexte qu'il ÿ avoit affaire pour un ins- 
tant ; mais son objet étoit de faîre constituer sa pénitente prisouière; 
comme de fait elle resta en prison pas ordre du confesseur ou dii 
grand vicaire. Pendant plusieurs jours il ne fut pas possible aux pas 
rents de la lle de parvenir à la Voir; mais enfin une des sours de 
cette fille étant parvenue à savoir de quoi il éloit question, en a 
averti le procureur du Roi de Langres, qui tn a reudu plainte au bail 
liage. On a ordonné la liberté provisoire dé la fille, et sur le fond le 
bailliage a renvoyé au Parlement qui a ordonné aujourd'hui l'infor- 
mation. On a ordonné en même temps qu'il sera fait procès-verbal de 
l'état de la prison et du registre de la geôle pour savoir si cefte fille a 
été écrouée, et si dans cette prison il n'y a pas d'autres prisouniers 
dans le même cas. On dit que cette fille a été traitée ainsi pour s'être 
accusée d'avoir mal parlé de M. l'évêque de Langres. 

La Sorbonne refuse de se soumettre à l'arrêt du Parlement par 
rapport aux thèses. M. le chancelier vint hier apporter un mémoire 
de la Sorbonne au Roi. Voilà en gros et presque dans les mêmes 
térihes es que contient la lettre du Roi à M. le chancelier qui en a 
envoÿé uns copie au syndie. 
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J'ai examiné le mémoire du syndie de la faculté de théologie de 
Paris que vous m'avez remis. Je ne veux rien faire quant à présent; 
mois essurez la faculté et le syndie en particulier que je suis très-con- 
tent d'eux et que je les assure de ma protection; qu'ils se conduisent 
avee modération et selon mes principes. 


Du lundi 12, Dampierre. — On trouvera ci-après l'extrait 
d’une lettre de Marly d'aujourd'hui. 


Les personnes qui éomposent le lansquenét après la maison royale 
sont : Me la marquise de Pompadour et Mn la maréchale de Maille- 
bois, MM. de Luxembourg, de la Vallière, de Soubise, de Livry, de 
Chalabre , d'Hondetot, d’Estrées, de Castries, le prince de Beauvau, 
le baron de Vangle et MA. de Jansen et Laffe, Auglois. 


Dumardi13, Dampierre. —M. le prévôt des marchands 
a présenté ce matin au Roi l'opéra d'Ajaz que l'on va re- 
présenter, 

Voilà les nouvelles du Parlement d'anjourd’hui : 


Les chambres viennent de condamner au bannissement perpétuel 
hors du royaume, par eontumax, les fommés Franc et Duquerron, 
prêtres de Sainte-Marguerite, pour raison de refus de sacremenls par 
eux fait à Coquelin. Ordonné que l'arrêt sera exécuté par efligie dans 
le faubourg Saint-Antoine, imprimé, publié, ete. 

On a ordonné que lénommé Farelli, prêtre de Saint-Étienne du Mont, 
impliqué dans le refus de sacrements au chevalier de Vabouse (sic), 
servit sommé de se rendre demain dix heures du matin aux chambres 
assemblées. 





Du mercredi 44, Dampierre. — On trouvera ci-après 
les nouvelles du Parlement d'aujourd'hui. 


Les chambres vieunent de condamner aux galères par contumace, à 
perpétuité, le nommé Dubois, diacre, qui étoit à Saint-Étienne du 
Mont lors du refus de saerements fait au chevalier de Valibouse (sic). 

L'assemblée est continuée à cinq heures après midi, pour délibérer 
sur la réponse de la Sorbonne que le syndic doit donner à M. le pro- 
eureur général à quatre heures. 


Du jeudi 15, Dampierre. — On trouvera ci-après l'ex- 
trait d’une lettre que je reçois sur les affaires présentes, 
Cette letire est datée de Paris d'aujourd'hui. 
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Mardi 13 du présent mois, on alu la réponse du Roi à la Faculté 
assemblée. On à délibéré aussitôt (1); les deux plus anciens docteurs, 
qui étoient un Carme et un nommé Deshayes, connu pour avoir ad- 
ministré Mie Goffin à Saint-Étienne du Mont, ont opiné qu'il falloit 
enregistrer (2). De cent trente-sept docteurs qui composoient l’assem- 
blée, il ne s’en est trouvé que einq qui aient suivi cet avis, et de ces 
cinq il ÿ en à eu trois qui ont rétracté leur opinion. Le P. Richer, 
cordeligr, a opiné le premier pour ne pas enregistrer. Il ÿ a eu des 
docteurs qui ont parlé de la manière la plus forte au sujet de la religion. 
La conclusion a été qu'on n'enregistreroit pas, Voici les motifs sur 
lesquels ils se sont fondés : 

12 Que l'arrêt ne citoit aucune proposition, pas même aueune thèse 
dans laquelle on eût trouvé quelque chose de repréhensible et qui pât 
servir de règle à la Faculté pour la eanduite qu'elle avoilà tenir dans 
l'examen des thèses, 

29 Que ce qui est contenu dans l'arrêt est contraire à la doctrine 
que la Faculté a toujours enseignée et qu'elle espère aver la grâce de 
Dieu enseigner tant qu'elle subsistera. 
ue l'arrêt ne peut se concilier avec les ordres du Roi adressés 
en différents temps immédiatement à la Faculté, reçus avec respect et 














4° Que cet arrêt est contraire à l'houneur de la Faculté, qu'il aceuse 
de peu de vigilance. 

Eu conséquence, biee 14, assemblée des chambres à cinq heures, 
dans laquelle a été statué qu'on manderoit pour comparoiïtre aujour- 
d'hui, à dix heures du malin, le syndie, le doyen, les six plus anciens 
doeteurs et professeurs de la maison de Sorbonne, avec le grand 
maître et les professeurs de Navarre, et l'on a ordonné au scribe de 
la Faculté d'y apporter les registres. 

Ce matin ils ont comparu à l'heure marquée, au nombre de dix- 
sept, qui, n'étant que desdeux maisons, ne pouvoient étre censés repré- 
senter la Faculté, M. le premier président leur a dit : « La Cour vous 
a mandés pour vous témoigner son extrême mécontentement et vous 
reprocher l'étrange égarement dans lequel vous êtes tombés en déso- 
béissant à l'autorité souveraine et en méconnoissant une loi qui fait la 
gloire du monarque et le bonheur des sujets, bien éloignés de suivre 
les exemples de vos célèbres prédécesseurs qui ont toujours donné des 
marques de leur sagesse et de leur soumission. La Cour ne peut 
s'empêcher de s'en venger ; elle vous donne le temps d'y refléchir, et 





(4) Sur l'arrêt du Parlement du 6 mai. 
{2} L'urrét du Parlement dn 6 mai. 
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cependant vous défend de tenir aucune assemblée jusqu'à ce qu'il ‘en 
ait été par elle autrement ordonné. Scribe, passez au greffe avec vos 
registres, afin qu'on y inserive l'arrét de la Cour. Retirez-vous. » Les 
docteurs so sont retirés, et on a inscrit l'arrêt, qui y restera jusqu'à la 
première protestation. : 


Du vendredi 16 ; Dampierre. — Mandrin a été arrêté à 
un endroit appelé Rochefort, sur les terres du roi de Sar- 
daigne ; ila été conduit à Valence, où vraisemblablement 
ilsera jugé. 

Mandrin, homme entreprenant, qui a fait tant de mul, 
étoit entrepreneur pour fournir des. mulets' lorsque 
M. de Belle-lsle commandoit l'armée de Provencé. Pressé 
par les tronpes détachées à sa poursuite , il s'étoit retiré 
sur les terres du roi de Sardaigne dans un lieu appelé 
Rochefort, à trois lieues en avant-dans lesdites terres ; il 
falloit, pour pouvoir y aller, passer un ruisseau qui sé- 
pare la Savoie du Dauphiné; 150 homnies habillés en 
paysans ont passé ce ruisseau ayant de l’eau jusque sous 
les bras. Ces 130 hommes qui avoient l’attention de ne 
pas marcher ensemble, investirent le château ; la porte 
fat enfoncée, sept ou huit de ceux qui accompagnoïeñt 
Mandrin qui voulurent résister furent tués, trois de 
ses principaux chefs furent pris, et lui-même fut saisi, 
ayant ses deux pistolets à la main, n'ayant point eu.le 

: temps d’en faire usage. On dit que cette troupe étoit 
composée de gens des fermes qui ont agi sens brdre; 
qu’ils seront désavonés et mème peut-être punis. Il con“ 
vient de tenir ce langage puisque c’est sur les terres du 
roi de Sardaigne qu'il a été pris. 

M. le comte de Coigny vient d'obtenir le gouvernement 
de Caen, qu'avoit M. le maréchal de Coigny son grand- 
père. 

- Du lundi 49, Versailles. —M"* de Montmorin { Villette} 
présenta hier sa belle- fille (Souvré), qui s'appelle la mar- 
quise de Saint-Hérem ; elle est grande et bien faite, . 

M. de l'Hôpital fit signer hier le contrat de mariage 
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de sa seconde fille avec M: de: Mérinville, Ce qui a re- 
tardé cette signature, c’est que M. de Mérinville est 
parent de M. de l'Hôpital, et assez proche pour que les 
dispenses n'aient pu être données par M. l'archevêque. 
Les usages ne sont pas égaux dans les diocèses pour les 
dispenses de parenté. Par exemple, dans le diocèse d'Au- 
tun , l'évêque les donne du deux au {rois, el cel'usage 
ne se pratique point à Paris ; je crois que ce n’est que du 
trois au quatre. Il està observer, par rapportauxdispenses, 
que le degré inférieur emporte le supériebr, c'est-à-dire 
que du deux au trois est comme dù trois au trois, ete.; 
mais il y a des degrés où les évêques donnent des dis- 
penses à ceux qui ne sont pas en état d'aller. à Rome et les 
refusent à ceux qui ont le moyen de faire cette dépense. 
Ce qu'on appelle envoyer à Rome n'est. pas faire partir un 
courrier, mais s'adresser à un banquierqui écrit à Rome 
et en recoit les expéditions. 

M. le duc de Chaulnes présente aujourd’hui les États 
d’Artois. Ces Élais se tiennent au mois de septembre ; ils 
sont venus apporter les cahiers de l’année passée. C'est 
M. l'évèque d'Arras {Ronneguise), ci-devant auménier 
de M°° la Dauphine, qui porte la parole; M. le comte 
d'Houchin est député de la noblesse. C’est M. Gosse, avocat 
au Parlement, qui est député pour le tiers état. 

Hier (1) il n'y eut ni promotion ni réception de che- 
valiers. 11 y avoit environ 38 chevaliers à la cérémonie, 
sans compter Msle Dauphin, ni la maison royale, M” le 
Dauphin, qui est resté à Marly avec M"< la Dauphine, 
vint le matin pour la cérémonie et s'en retourna diner à 
Marly. M. le comte de Charolois, M. le comte de Clermont 
n'y étoient point, ni M. le prince de Dombes, qui est in- 
commodé, ni M. de Penthièvre, qui est tonjours dans la 
plus grande affliction. La quéteuse fut M" de Talleyrand 





{) 18 mai, dimanche de la Pentecôle. 
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(d'Antigny}. Il y ent sermon l'après diner à l'ordinaire ; 
le prédicateur étoit un chanoine de Saint-Quentin nommé 
Berthier ; on dit qu'il est grand vicaire de Troyes, cela 
est peu important. On l'entendit difficilement parce qu'il 
# peu de voix; son sermou cependant, autant qu'on put 
en juger, parut assez bon, et même le compliment qu'il 
fit au Roi à la fin de l’exorde. 

Je n'ai point marqué la mort de N. de la Cerda, en- 
voyé de Portugal; il avoit soixante ans, il est mort le 
9. "M. de Cartéja est mort anssi le 10, âgé de soixante et 
douze ans ; il avoit été ambassadeur du roi de Suède, et 
étoit gouverneur de Toul et de Saint-Dizier. 

M. le premier président a travaillé aujourd'hui cinq 
quarts d'heure avec le Roi, 

Du mardi 10, Versailles. — On trouvera ci-après les 
nouvelles du Parlement d'hier. 


Le Roi a mandé M. le premier président au sujet de la condamna- 
tion aux galères prononcée par contumace contre le sieur Dubois, ce 
qui a donné lieu à M, le premier président de lui rendre compte des 
charges. 

S. M. a dit ensuite à M. le premier président qu’elle approuvoit le 
sursis que l'on avoit prononcé sur l'information faite coutre l'évêque 
de Troyes à l'occasion des lettres circulaires qu'il avoit écrites aux 
curés de son diocèse ; 

Qu'Elle approuvoit également la conduite que le Parlement avoit te- 
ajet de la Sorbonne, etque e’étoit la même chose qu’en 1682 : 
Île étoit plus que jamois dans l'intention de faire exécuter sa dé- 
claration du 2 septembre dernier; qu'Elle ne souffriroit qu'aucun de 
ses sujets entreprit sur son autorité et lui permettoit de le dire aux 
membres de la Compagnie. 





M. Grimod de Beauregard, frère de M. de la Reynière 
et de M. Dufort, est mort; il laisse environ 6 millions. 
M. Dufort, son neveu, est légataire universel. Au défaut 
d'enfant du légataire, il substitue son bien à l'Hôtel-Dieu, 
avec clause expresse que la mère ni aucuns des parents 
maternels ne pourront profiter dudit legs à litre de garde- 
nohle ou autrement. Il est stipulé en outre queles parents 
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paternels feront nommer un tuteur pour la régie desdits 
biens, n’entendant point, le testateur, que la mère ni 
aucun parent paternel s’en méleni. 

I donne 800,000 livres à l'Hôtel-Dieu , 100,000 livres 
à la Salpétrière, désignée sous le nom de la maison 
dont M°* de Moëssan est supérieure; 100,000 livres pour 
les Enfants-Trouvés; 100,000 francs aux Incurables, 
avec fondation de lits; 100,000 francs à la Charité, 
avec pareille fondation de lits; 100,000 francs pour la 
rédemption des captifs, à la charge que si quelqu'an de 
la famille demande Le préférence pour des délivrances, 
elle l'aura ; même chose pour les Cupucins de Paris, pour 
ceux de Marseille et paur l’abbaye de la Trappe. Il laisse 
quelque chose aux Chartreux de Marseille. Tous ces legs 
sont chargés d’un nombre considérable de messes. Il 
donne 100,000 francs au curé de Sainl-Eustache pour 
bâtir son portail, à la charge de faire un fonds de cette 
somme, duquel fonds les revenus. seront employés à la 
construction du portail, et d’autres legs aux panvres de 
sa paroisse, et nommément pour marier cinquante filles. 
Le Lestateur m’avoit de propre qu'un contrat de 2,500 
livres sur la Ville, de la moitié duquel sa mère avoit la 
jonissance ; il Ini laisse la jouissance de la totalité, et 
le fonds à ses sœurs, neveux et nièces, qui partageront 
par souches. IL laisse à sa mère 16,000 livres de rentes 
viagères, dont 12,000 livres payables par l'Hôtel-Dieu , 
2,000 par la Salpètrière et 2,000 livres par les Enfants- 
Trouvés, plus 10,000 livres payables le jour de sa mort 
par le légataire universel. 11 donne à M®° Dumas 10,000 
francs, substitués à M"° de Montgeron, à ses enfants. 
et après eux au légataire universel; à M" de Boynes, 
30,000 livres substituées aux enfants de M** de Monigeron, 
el après eux au légataire universel ; à M” de Malesherbes , 
30,000 livres, substitnées après elle et ses enfants à M"° de 
Beaumont, et ensuite au légataire universel; à M" de 
Beaumont, pareille somme, avec substitution réciproque 
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avec M” de Malesherbes, aux mêmes clauses ; à M®° dela 
Reynière, 20,000 livres, sans autre substitution que la 
substitution générale en faveur du: légataire universel ; à 
M'° de la Reynière, 20,000, substituées à son frère et en- 
suite au légataire universel; à M de Saint-Père, sa nièce , 
fille d’une sœur: morte depuis longtemps , 60,000 livres 
avec la substitution au légataire universel ; à un M. Gri- 
mon, 50,000 livres; à une Mi: Grimod, 10,000 livres; à 
une autre M! Grimod, 6,000 livres; à M"° de la Broise, 
sœur de ces Grimod, 6,000 livres ;-le tout avec la substi. 
tution ; A M=* d'Orval, ancienne amie ; à une M” Campion 
de Marseille; à l'abbé de la Théraudière, ancien ami 
de son frère Dufort et le sien, quelques diamants, montres, 
pendules, ete.; on s'ils ne se trouvent en nature, l'évalua- 
tion en argent ; ces objets ne montent pas à 15,000 francs. 
N donne à trois de ses domestiques et à une femme de 
chambre de sa mère 12 ou 4,500 francs d'argent en 
reutes viagères dont l'Hôtel-Dieu est chargé, et 19 à 
15,000 francs d'argent comptant dont il charge le léga- 
taire universel ; 1,500 livres au P. Eustache, à prendre 
en argent où à son choix; à MM. Péan de Monac et Patu, 
notaires exécuteurs testamentaires, au premier un dia- 
mant de 400,00 livres, et au second un diamant de 
6,000. Le pouvoir des exécuteurs continué jusqu’à la 
fin de l'exécution du testament, etclanse portant que les 
héritiers et légataires ne jouiront de rien qu'après l’exé- 
“eution du testament. Injonction au légalaire et autres 
de n’employer d'autre notaire que lesieur Patu, etdans le 
eas où il ne seroit plus notaire, où dans celui où il.seroit 
mort, ordre de choisir, pour le remplacer, celui qui sera 
le quinzième en date dans le tableau des notaires du jour 
du décès du testateur. Le testateur déclare que si aucun 
des légataires et des héritiers veut se pourvoir contre le 
testament , ne fül-ce que par la moindre assignation , il 
sera réduit au quart de son Legs; et que si c'est sa mère, 
il déèbarge les hôpitaux des 16,000 livres de rentes via- 
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gères et Jui ête mème la moilié de la jouissance du con- 
trat.sur la Ville, Dé peur qu'on ne trouve les legs faits 
aux hôpitaux excessifs, il déclare que c’est à titre de res- 
titution ét pour l'äequit de sa conscience. 1l demande à 
n'être enseveli que trois jours après sa mort, el défend 
qu’on l’ouvre sous aueun prétexte. Il y a encore des choses 
bien extraordinaires dans le testament ; il ordonne qu’on 
vende ses cheiises garnies de dentelle ; il dit qu’il seroit 
damné ayant mal acquis son hien. 

Mn Grimod a eu trois fils. M. de la Reynièro, qui avoit 
épousé enpremières noces M'° Labbé; & eu de ce pre- 
mier mariuge-M"de Beaumont, belle-Blle de M. de Mas- 
signy. Il a épousé en secondes noces M" Mazade, qui est 
M*° de la.Reymière d'aujourd'hui, dont il est resté un 
fils, Me de Malesherbes , et une fille à marier prodigieu- 
sement riche qui a 1,200,000 livres. 

M. Dufort,: qui éloit le second des garçons de 
M®° Grimod, a été marié lrois fois, la premiére à M'° de 
Reims, nièce de M"* .Savalette et amie intime de M" de 
Tourbes; il n’en a point eu d'enfants; en secondes noces 
il a épousé Mi de Courten, dont il n’a point eu d'enfants, 
et en troisièmes M de Caulaincourt, dont il a un fils; 
c'est ce fils qui est héritier de M. de Beauregard. Les 
Grimod.sont de Lyon et M”* Grimod aussi. C'est elle qui 
a contribué à la fortune de ses enfants; elle a eu une 
figure agréable ; c'est M, de la Vallière qui a fait sa for- 
tune. Celui qui vient de mourir étoit le troisième et n’étoit 
point marié. Il y a eu une fille qui est encore vivante et 
qui s'appelle M"° Dumas, dont le mari fut tué dans la rue 
des Bernardios par une botte de foin.qui lui tomba sur 
la tête, 

fl est mort ces jours-ci un conseiller du grand conseil 
qui s’'appeloit-Bréban, de méme nom que M" d'Aiguillon ; 
il étoit fort riche et fort intéressé. 

Du mercredi21, Dampierre. — M. le prince de Dombes 
rendit compte avant-hier au Roi de la mort de M. le duc 
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de Châteauvillain (1}; il étoit né le 17 novembre 1748. 
IL ne reste plus à M. le ducde Penthièvre que M. le prince 
de Lathballe, né le 6 septembre, 1747 et une fille née le 
13 mars 1753 (2). M. le due de Penthièvre a enfin pris le 
parti de retourner à l'hôtel de Toulouse, mais il n'a point 
voula oceuper ni son ancien appartement, ni eelui de 
feu M“ la duchesse de Penthièvre, ni que M" la com- 
tesse de Toulouse y logeat. Ils logent tous deux au rez-de- 
chaussée. 

Mme la Dauphine est restée à Marly parce qu'on a voulu 
éviter de Ini faire faire un voyage inutile à cause de sa 
grossesse. M# le Dauphin n'est venu à Versailles que pour 
la cérémonie, comme je l'ai marqué. Pendant l'absence 
du Roi, il n'est point resté de gardes françoises ni de 
Suisses à Marly. C’est une question qui a été agitée ; on 
a cherché des exemples eton a trouvé qu'il n’en étoit 
point resté en pareil eas pour M# le due de Bourgogne ou 
Me le due de Berry, je ne sais lequel des deux. Mon frère 
a resté à Marly pendant tout le premier voyage, et même 
aprèsle départ du Roi. M" la Dauphine, qui y fit ses dé- 
votions avant-hier, a désiré que mon frère official ponti 
ficalement dans la chapelle le jour de la Pentecôte, J'ai 
marqué dans le temps l’arrangement qni a été fait pour 
que le saint Sacrement füt dans cette chapelle où les cor- 
deliers de Noisy font l'office pendant les séjours de la 
Cour. Tonte la cérémonie s’est très-bien passée. Il y a eu 
outre cela une quêteuse; c'a été M” du Châtelet { Roche- 
chouart}. La cour de M®* la Dauphine n’étoit pas fort 
nombreuse, ainsi la quête n’a été qu'à 15 louis. 

Du vendredi 23, Dampierre. — M, de Sassenage et 
M. de Bérenger demandévent hier l'agrément du Roi. M. 
de Bérenger est fils du feu chevalier des ordres et lieule- 
nant général des armées du Roiet de M'° d'Orçay. Il épouse 








41) Mort le 19 mai 
se d'Orléans et morte en 121 
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une troisième fille de M. de Sassenage qui a été élevée en 
Dauphiné et qui y est encore. Les Bérenger et les Sasse- 
nage sont parenis, et ee mariage avait paru si convenable 
au Roi qu’il en a parlé plusieurs fois à M. de Sassenage. En 
faveur du mariage le Roi accorde à M. de Bérenger la 
survivance de la place de M. de Sassenage de chevalier 
d'honneur de M"® la Dauphine. Le contrat sera signé le 
25 à Marly. M. de Bérenger a eu quatre garçons et deux 
filles; deux des gargons sont morts, celui-ci est actuel 
lement l’ainé; des deux filles, l’une a épousé M. d'Or- 
mieux et l’autre M. de Soyecourt, veuf en premières 
noces de M!° de Saint-Aignan. MM. de Sassenage ont des 
{erres considérables en Dauphiné. Le père de celui-ci, 
qui avoit épousé la fille de M. le duc de Chevreuse, avoit 
été premier gentilhomme de la chambre de M. le duc 
d'Orléans, régent. C’étoit à lui que ce prince, en parlant 
d’une conversation qu'il avoit ene avec M. de Chevreuse 
sur la religion, disoit : « Votre diable de beau-père m'a 
fait des questions auxquelles je n’ai pu répondre. » 

Le mariage de M. de Conflans avec M! Portail fut fait 
avant-hier. Le père et la mère de M"° Portail sont brouillés 
ét ne se voyent point, il a donc fallu prendre un arran- 
gement qui leur convint à l’un et à l'autre. Le jour du 
mariage u été chez M®* de Caraman, sœur de M. Portail, 
et il n’y eut que M” d’Armentières ls mère, M. d'Ar- 
mentières, M. Portail et les denx mariés. Hier le souper 
fut chez M. d'Armentières; Portail ne s’y trouva point; 
à cela près tous les Portail, M*° Portail et tous les Fon- 
tnine; on sait que son père s'appelle M. Fontaine. 

Du samedi 24, Dampierre. — On mande de Lorraine 
que le roi de Pologne a supprimé par arrêt de son con- 
seil deux brochures qui paroissent dans Je public; S. M. 
4 envoyé cet arrêt au conseil souverain par Le procureur 
général; le conseil souverain a refusé d'enregistrer et a 
nommé un conseiller pour faire des informations et 
donner des conelusions sur ces libelles, 
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La flottede M. Dubois de la Motte estarrivée sans aucun 
accident etpromptement au cap Finistère, qui estenviron 
À 300 lieues de Brest; elle en a encore 5 ou 600 à faire 
jusqu’au lieu-de sa destination, mais dans ce trajet elle 
n’a plus besoin d’escorte; M. Dubois de: la Motte a fait 
tirer un coupde canon qui étoit le signal convenu pour 
annoncer qu’il étoit en sûreté. AussitôtM. de Macnemara, 
qui n'avoit d'autre commission que de le conduire en 
lieu sûr, a ouvert les paquets contenant les'ordres qui re- 
gardoient son escadre; ces ordres portent'de revenir à 
Brest. Il a fait partir aussitot une frégate pour annoncer 
son retour. Le courrier qui arriva hier apporta la nou- 
velle de l’arrivée de cette frégate et de tout ce que je 
viens de marquer. Ils n’ont trouvé dans leur route que 
quelques bâtiments anglois qui sont allés aussitôt donner 
avis de notre passage. 

Du lundi 26., Dampierre. — Le Roi signa hier le con 
trat de mariage de M. de Dreux avec Ml [de Pezé.]. 

Voilà lesnouvellesque je reçois du Parlement d’aujour- 
d’hui : : Ë 

MM. les gens du Roi nt rendu compte de l’état actuel de toutes 
les affaires courantes, les”refus de sacrements, qui sont: quant à pré- 
sent au nofbre de dix-sept. Après cè eompte on a fait lecture d'une 
requête présentée par M.[.e procureur général afin d'être reçu appe- 
lant comme d'abus d'un monitoire de M. l'évêque d'Auxerre qui re- 
#ardoit les confesseurs de son diocèse. Ce monitoire contient des dé- 


fenses d'entendre en confession, à moins que l’on ne rapporte un billet 
de confession de son curé. 


Du mardi 27, Dampierre. — Voilà les nouvelles du 
Parlement d'aujourd'hui : 


On a ordonné un délibéré sur le registre sur l'appel comme d'abus 
interjeté par M. le procureur général de la seconde interdiction du 
sieurs Cerveau, prêtre habitué de Saint-Étienne du Mont. 

A l'égard de l'huissier Goulé, appariteur de l'officialité, commune cette 
affaire est annexée avee l'interdiction de Cerveau, il a été compris 
dans le délibéré. 


On a permis, sur la requête de M. le procureur général des assem- 
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blées à la Faculté de théologie, seulement. pour l'exercice des étu- 
diants en théologie et pour soutenir les thèses, et on a ordonné au 
surplus l'exécution de Parrét du 14 mai, en réitérant des défonses de 
faire aucunes assemblées générales en Sorbonne, seulemeit que pour 
l'instruction des étudiants en théologie. 

L'assemblée des chembres remise: à mardi. ü 


On trouvera ci-après un extrait des nouvelles de Marly 
du 96 mai. 

M. le cardinal de la Rochefoucauld eut hier une au- 
dience d'environ un quart d'heure ;:il avoit eu aupara- 
vant une grande conférence avec M, de Séchelles. 

M®* de Beuvron accoucha hier fort heureusement d’un 
garçon à Jouy. : 

Le fils de M. de Champcenetz, premier valet dé cham- 
bre du Roi, épouse M" Pernon, fille du député du com- 
merce de Lyon; elle.est fort riche. C'est M"° de Pompa- 
dour qui a fait ce mariage. 

Du mercredi 98, Dampierre. — Le Roi donna hier ses 
orûres pour la place que l'on doit faire entre les Tui- 
leries et le Cours; il remit: les plans avec ses bons à 
M. le duc de Gesvres et à M. le prévôt des marchands, qui 
furent une demi-heure avee 8, M., les plane sur la table. 
M. le prévôt des marchands emporta lés plans et l'on as- 
snre que l'on va agir avec toute la diligence possible. 

Le Roi revient aujourd’hui à Versailles après la chasse. 
La Reine y est venue diner. M# le Dauphin et M®* la Dau- 
phine dinent à Marly avant d’en-partir. 

Ontrouvera ci-après la liste des voyages que le Roi fera 
avant d'aller à Compiègne : 

Le dimanche 4" juin à Choisy, jusqu’au lundi au soir. 
Le mardi 3 à Trianon, jusqu'au mercredi. Le jeudi 5 re- 
tourne à Trianon, où il restera. jusqu’au samedi après 
souper. Le lundi9à Crécy, jusqu’au vendredi 13, retourne 
à Créoy le 16 jusqu’au 21. Le1® juillet à la Mentie, le 2 
à Compiègne. 

M. le duc de Mazarin a pris congé aujourd'hui; il va 
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en Espagne trouver M. le duc de Duras, son beau-père. 

M. de Zurlauben, qui vient d'obtenir la grande croix de 
Saint-Louis, a fait son remerciment; c'est une grande 
croix surnuméraire. 

La première assemblée du Clergé commença dimanche 
25, chez M. le cardinal de la Rochefoucauld ; il n°y fut 
question que de la remise des procurations des députés 
aux agents généraux pour les examiner. Ils en rendirent 
compte hier matin à l'assemblée. On délibéra pour en- 
voyer les agents à Versailles pour savoir le jour que le 
Roi daignera recevoir les hommages de l'assemblée pour 
la messe du Saint-Esprit et pour le sermon d'ouverture ; 
on & reçu la réponse des agents sur le jour que le Roi a 
donné. M, le cardinal de la Rochefoucauld a nommé les 
commissaires pour les différents bureaux ; ensuite on s’est 
séparé jusqu'au dimanche matin 1° juin, que toute l'assem- 
blée se trouvera à Versailles pour haranguer le Roi. Les 
séances commenceront le lendemain. C’est M. le cardinal 
de la Rochefoucauld qui a officié pontificalement à la 
messe du Saint-Esprit pour: l'ouverture de l'assemblée. 
Tous les évêques y ont communié de sa main en élole, 
et tous les députés du second ordre de mème, On ne dit 
point Confüeor, Misereatur, Indulgentiam corpus, etc., 
pour les évêques, mais on le dit pour le second ordre. 
M. l'évêque du Puy (Pompignen) a prèché. Sa division 
étoit la perpétuité de l'Église dans son ministère et dans 
sa doctrine. Son discours étoit très-solide, théologique et” 
épiscopal ; il y a eu même des endroits traités avec no- 
blesse et élévation; il n’est pas possible de parler avec 
plus de réserve et de modération dans des circonstances 
aussi délicates, 

Du jeudi 29, Dempierre, — La procession du saint Sa- 
crement a commencé à dix heures un quart; la Reine n°y 
a point été, elle a été la recevoir à la porte de la cha- 
pelle et l'y a reconduite, 

Du vendredi 30, Dampierre. — M" la marquise d’Es- 
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cars ( Berwick) est morte; elle étoit fort riche; elle s’ap- 
peloit Verthamon de la Ville-aux-Cleres, du même nom 
que le premier président de la Cour des aides ; elle avoit 
environ soixante-dix ans. 

M. le cardinal de la Rochefoucauld euthier une longue 
audience du Roi, qui lui marqua beaucoup de bonté. 
La Sorbonne a présenté un mémoire au Roi; elle ré- 
clame contre tout ce qu'a fait le Parlement vis-à-vis d’elle; 
cela devient vif. 
M. de Rambures est mort ; il avoit cinquante-sept ans; 
iL étoit fort riche, le nom de sa mère étoit de Mesmes ; sa 
femme est Vérac; clle est fort riche. M. de Rambures 
avoit hérité de tous les biens de la maison de Rambures, 
à la mort de M” de Caderousse et de M"° de Polignac. Le 
nom de Rambures est Fontenilles. Il a une fille qui vient 
d'épouser M. de Ligny, une autre fille à marier, et un 
garçon qui a environ dix à douze ans. Il étoit frère de 
M. l'évèque de Meaux, premier aumônier deM"° Adéléide. 
Il étoit fort incommodé de la goutte depuis longtemps. 
Il venoit fort peu à la Cour. 
M. de Lowendal est mort il y a trois jours ; il avoit cin- 
* quante ans; il étoit maréchal de France, chevalier de 
l'Ordre et colonel d'un régiment d'infanterie allemande 
de son nom. Son père étoit grand-maréchal et ministre 
du feu roi de Pologne, électeur de Saxe. Son grand-père 
étoit maréchal général des armées en Danemark, et fils 
naturel de Frédéric Il, roi de Danemark. M. de Lowendal 
a reçu tous ses sacrements avec beaucoup de piété, C'est 
M. le curé de Saint-Sulpice qui l'a assisté à la mort et qui 
lui à représenté qu'il pouvoit y avoir quelque difficulté 
par rapport à la légitimité de son mariage, M. de Lowen- 
dal, ne voulant manquer à aucune règle de l'Église, à 
renouvelé son mariage dans ses derniers moments. Il 
laisse ses affaires en mauvais état; il avoit acheté une 
terre près d'Orléans, nommée la Ferté, 600,000 livres ; il 
n'en a pu payer que le quart; vraisemblablement on 
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sera obligé de la vendre. Il avoit un revenu considérable, 
mais des bienfaits du Roi, etil faisoit une très-grande 
dépense. 


Jun. 


Audience du Roï aux députés de l'assemblée du Clergé, — Détails de céré- 
monial. — La Reine à Saint-Cyr. — Procès du maréchal de Belle-Jsle contre 
ses vassaux. Refus de sacrements; sermon scandalenx. — L'assemblée 
du Clergé accorde le don gratuit. — Revue de la maison du Rol, — Le guet 
dès gardes du corps. — Présentations. — Le marquis de la Ferté. — Co 
qu'on appelle des plaisies dans les gardes du corps. — Détails sur les gardes 
du corps. — Pension de retraite non demandée. — Emprunts du clergé. 
Réduction de l'intérêt à 4 p. 100. ‘Taux de l'intérêt hors de France. — 
Mort de M. de Poligoac et de l'évêque de Marseille. — Considération étrange 
en vertu de lenuelle on destine souvent à l'éslise Les enfants. — Nouvelles 
du Parlement. — Ce que le clergé a douné au Koi depuis 1700. — Refus de 
sacremenis. — La maison de Conflans. — L'assemblée du Clergé. — 
Mariages. — Morts. — École des chevau-légers, — Baptème d'une cloche. 
— Consommation du bois et du charbon à Paris. —Arréts du Parlement. — 
Grande quautité de cauons el de mortiers en France. — Mariages et suc- 
cessions; nouvelles rses de Ja Cour. — Culture des fruils, — Évêché 
donné. — Abbaye donnés à l'abbé de Bermis. — Retraite d’un chef de bri- 
gde et brigades données. — Audiences. — Le traitement à diner, — In- 
lendance de Rouen donnée. — L'emprunt du Cleré. — Présentations et 
révérences. — Mort de l'évêque de Dijon. — La quadrature du cercle. — 
Déplacements coi els du Roi. — Bouchardon fait le modèle en terre 
de la tête du Roi. — Départ de l'ambassadeur do Sardaigne à propos de 
l'affaire de Mandrin. — Mariage de M. de Tessé. — Mort et «1 
Lravrdinaire. — Duyleix à Paris. — Nouvelles du Parlement. -— Évêchés 
donnés. F Ô 


























Du dimanche 1, Dampierre. —M, le duc de Penthièvre 
s'est démis purement et simplement de sa charge de 
grand veneur, en faveur de M. le prince de Lamballe, son 
fils; il a remercié le Roi ce matin. 

Voilà là copie d'une lettre que je reçois de Versailles 
d’aujourd’hui : 

Le Roi a donné aujourd'hui audience au Clergé dans sa chambre du 
balustre. J'ai mis des huissiers de la chambre dans l'œil-de-bœuf et 


eoux de l'antichambre dans l'antichambre, deux huissiers de la 
chambre à la porte de Ia chambre où je n'ai laissé entrer que lous les 
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gens counus. Le Roi étoit dans son fauteuil, le dos à la cheminée, 
son capitaine des gardes et son premier gentilhomme de la chambre 
derrière son fauteuil. On 3 ouvert les deux battants de toutes les portes 
quand le Clergé a passé, mêtne à a chambre du Roi. S. M. a tou- 
jours resté assise et n’a mis san chapeau qu'un moment avant que 
M. le cardinal de la Rochefoucauld commençAt sa harangue. Le Roi a 
répandu son chapeau sur la tête, toujours assis. La réponse faite, 
M. le cardinal de la Rochefoucauld s’est approché du fauteuil, a pré- 
senté et nommé les députés ; quand il se sont retirés, le Roi a Ôté 
son ebapeau. S. ML. est venue tout droit de la messe par le grond ap- 
partement se mettre dans son fauteuil. Quand le Clergé est venu chez 
Mer le Dauphin faire sa harangue, les huissiers ont ouvert tous les 
battants. M8' le Dauphin les a recus debout, et s'est assis dans son 
fauteuil quand la moitié a été entrée; il a mis son chapeau, a écouté 
la harague et ærépondu le chapeau sur la tête et assis. Quand ils se 
sont retirés, il a ôté son ehapeau à la troisième révérence. 11 n'y avoit 
derrière son fauteuil que le premier gentilhomme de la chambre. 








Du lundi, Dampierre, — On trouvera ci-après la copie 
d'une lelire que je viens de recovoir de Versailles, datéo 
d’aujoard'hui. . 


Nous avons été reçus hier, mon cher frère (1), avec les honneurs 
accoutumés, et selon le eérémonial écrit dans tous les procès-verbaux 
imprimés de nos assemblées. M. le Cardinal a parlé avee force, di- 
gaité, modération, sagesse et sentiment; il a bien prononcé son dis- 
cours et de façon à être entendu de tout le monde. Les harangues à 
la Reine, à MX Je Dauphin et à Me la Dauphine ne le cèdent en 
rien à celle du Roi; à a eu un.applaudissement général. Le Roi a 
été ému ettouehé. $. AL. nous a reçus avec loutes sortes de marques 
de bonté; sa réponse n’avoit été entendue que de M. le Cardinal: le 
Roi s'en est douté; en rentrant dans son cabinet, il a dit à M. de 
Saint-Florentin : « J'ai parlé trop ‘bas, ils ne m'ont point entendu ; je 
vais vous dieter ma réponse, écrivez-la, et vous la remettrez par éerit 
au Cardinal, afin que le Clergé puisso la voir. » 

Les termes de cette réponse sont à peu près 09 que je vais mar- 
quer, mais je tâcherai d'err avoir une copie. 

« Fai toujours compté sur la fidélité et sur l'attachement du Clergé 
de mon royaume pour ma personne. Je recevrai volontiers les repré- 
sentations qu'il voudrame faire et qui seront sûrement aecompagnées 














{i) Cette lettre est, par conséquent, de Parchevèque de Sens. 


Google 


168 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


de prudence, de modération et de sagosse. Vous pouvez l'assurer de 
ma bienveillance et que je In accorderai toute ma protection. » 


Du mardi 3, Dampierre. — Dès le lendemain que le 
Roi fut parti pour Marly on commença à démeubler le 
cabinet du conseil et on a travaillé aussitôt à exécuter le 
projet de joindre ce cabinet avec celui qu’on appelle des 
Perruques, parce que c’étoit là que le Roi avoit coutume 
dese poudrer. Les entrées de la chambre n’entroient point 
dans cedernier cabinet. La cheminée placée dans le mur 
de refend qui séparoit ces deux cabinets va être portée 
dansle gros mur qui sépare de la grande galerie; elle 
sera vis-à-vis les fenèlres qui donnent sur la cour de 
marbre, et la grande glace qui éloit dens cette place, du 
coté de la grande galerie, sera portée dans le cabinct 
des Perruques et se trouvera en face du mur qui sépare le 
cabinet du conseil d'avec la chambre à balustre. 

J'ai déjà parlé dans mon journal des différentes entrées 
de chez le Roï. Les entrées de la chambre entrent au 
lever immédiatement avant que tout le. monde entre; 
elles entrent dans le cabinet du conseil toute la matinée; 
elles y entrent aussi l'après-dinée au débotté, aussi avant 
que {out le monde entre; elles entrent aussi dans ce ca- 
binet quand le Roi revient de vépres ou du salut; mais 
après cela elles n'entrent plus, et au coucher elles n’ont 
aucune distinction. Le changement de l’appartement in- 
térieur du Roi dans ce moment a donné occasion à des 
contestalions. J'ai prié M, de Gesvres de vouloir bien m'en 
mander le détail; on le trouvera ci-après. 


. Le Roi foient travailler à son grand appartement a couché dans 
là pièce où est la grande pendule (1). Après sa chambre à eoueher, il 








(1) La pendule faite par Passement; « allo est, dit le due de Euynes, 
tome XHI, page 141, dans le cabinet du Roi, par delà xa chambre à cou- 
cher. » Cette pièce porte aujourd’hui le nom de saton des pendules et celle à 
la suite le nom de cabine£ des chasses. {Notice du musée impérial de 
Versailles, par Eu, Suulié, 1860, in-12, 1° partie, page 207.) 


Google 


JUIN 1788. 169 


ÿ à un carré qu’on appelle le cabinet des chiens, qui a tenu lieu d'œil- 
de-bœuf; j'y ai mis, après que la garde-robe a été entrée dans la 
chambre du Roi, un huissier pour le garder, car avant cela les gar- 
çons le gardent. Il n'y entre que les grandes entrées et le service de 
la garde-robe. Quand l'huissier de la chambre est à cette pièce, les 
entrées de la chambre et le service dela chambre y entrent; mais les 
courtisans restent sur l'escalier ou dans la cour de marbre. 

Après le lever du Roi, les “huissiers de la chambre du Roi vont 
garder la solle du trône (1), qui devient chambre du Roi, et l'huissier 
du cabinet s'empare de la porte de cette pièce où le Roi couche, et 
alors cette pièce devient cabinet du conseil, où les personues qui ont 
les entrées du cabinet du conseil entrent. Quand le Roi sort de son 
arrière-cabinet, alors tout le monde sort de cette pièce, qui devient 
cabinet des Perruques, Quand le Roi est poudré et accommodé, il 
entre dans l'intérieur ; alors eela redevient cabinet du conseil, et ceux 
qui ont attendu dans la pièce des chiens restent dans cette pièce où le 
Roi eouebe, laquelle change à tout moment de dénomination. Quand 
le Roi va à la messe le matin, les grandes entrées et tout son service 
font le tour et vont l'attendre dans le trône ; le Roi passe un petit 
corridor intérieur où il y a une porte qui donne duns la pièce du 
trâne. 1 n’y a que le grand chambellan, le premier gentilhomme de 
Ja chambre et le capitaine des gardes qui ont l'honneur de le suivre et 
les princes du sang qui s'y trouvent. 

On présente tous ceux qui veulent être présentés dans la salle du 
trône ; on ne présente pas dans la ehambre où le Roi conche. Quand 
le Roi soupe dans les cabinets, il donne l'ordre dans la pièce des 
chiens. Quand $. M. soupe au grand couvert, il passe par le petit cor- 
ridor intérieur ; il donne l'ordre dans le trône et va par la galerie 
chez la Reine; un huissier de la chambre marche avec deux flam- 
beaux d'huissier devant le Roi, depuis la chambre où il couche jus- 
ques chez la Reine, passant par le corridor et le ramenant de même. 
Les personnes qui ont l'honneur de suivre le Roi ne passent dans le 
corridor qu'à sa suite; la porte est toujours fermée à double tour 
quand le Roi y a passé. Quand la Reine vient le matin chez le Roi, 
elle passe par cette porte; aussitôt qu'on l'a averti, le premier valet 
de chambre va ouvrir la porte; la Reine s'en retourne comme elle 
est venue sans personne à sa suite, un premier valet de chambre 
porte sa queue, Me” Le Dauphin passe par les cours quand il vient au 
lever du Roi. Mesdames ont suivi le Roi un jour en revenant de la 
messe, ont passé par le corridor à sa suite, leurs dames d'honneur les 















{4} Ou salon d'Apollon, eontigu au salon de la Guerre. 
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suivant.et rien dé plus. Quand le Roi va le soir chez Mme la Dau- 
phine, et qu'il fait beau, il passe par les cours avee son appareil ordi- 
naire. Quand il pleut, il passe par la salle du trône, traverse les appar- 
tements, descend par le petit escalier accompagné de son capitaine 
. des gardes, et de tout ce qui-le suit quand il va au grand couvert. 


Du mardi k, Dampierre. — M°* de Luynes reçut à Ver- 
sailles, il ÿ a trois jours, une visite des officiers en corps 
de la compagnie deCharost; ils crurent devoir celte mar. 
que d'attention à la mémoire de feu M. le due de Charost. 
Is la prièrent d’aller voir faire l'exercice à pied de cette 
compagnie à Marly. M®° de Luynes y alla avant-hier; 
elle y fut reçue avec toutes sortes de politesses. M. le duc 
de Béthune, qui est fort incommodé depüis longtemps, 
lui parut en beaucoup meilleure santé; l'exercice et une 
occupation qui lui plait peuvent bien y contribuer. Elle 
vit faire l'exercice pendant une heure et demie ; elle me 
mande qu'on ne peut le faire avee plus de précision ; c'é- 
toitsur là terrasse devant le gros pavillon de Marly. La 
compagnie lui parut fort belle en hommes; on dit aussi 
qu'elle est très-belle en chevaux. 

Me de Luynes avoit été ce même jour, le matin, à la 
suite de la Reine à Saint-Cyr; la Reine a bien voulu y 
donner le voile noir à M" de la Taille. Le P. Griffet prêcha 
à cette cérémonie. M" de Luynes me mande que le ser- 
mon fut très-bon et le compliment à la Reine charmant. 
La Reine ne revint qu’à deux heures et demie. M”° de 
Chestellux eut l'honneur d'y suivre la Reine avec M" de 
la Tournelle, sa fille, qui n’avoit point encore eu l'hon- 
neur de monter dans les carrosses. 

Il y a eu, depuis quinze jours environ, une nouvelle élec- 
tion de supérieure à la maison de Saint-Louis de Saint- 
Cyr. Le temps de M"* de Mornay est fini; elle est redeve- 
nue mailresse des novices, et M"° Duhan, qui‘étoit mal- 
tresse des novices, a été élue supérieure. 

Le mariage de M: de Mérinville avec M!° de l'Hôpital 
se fait aujourd’hui à la Thuillerie, chez M. Boulogne, 
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grand-père de la mariée; c' 
monie du mariage. 

Je dois avoir parlé ci-dessus du procès de M, le maré- 
chal de Belle-Isle contre des vassaux de Gisors, qui ont 
prétendu s'exempterdela mouvance du duché etqui, pour 
cette exemption, ont allégué des raisons différentes. IL y 
en a quelquesuns dont les raisons ont été admises et 
Fexemption reconnue ; les autres n'étant pas dans le mème 
cas, M. de Belle-lsle a'soutenu son droit contre eux. Ils 
prétendoient que leurs contestations devoient être jugées 
par le parlement de Rouen. M. de Belle-Isle a demandé 
qu’elles le fussent au conseil. Cette affaire y fut rappor- 
tée le 3 par M. Boulogne. Il intervint un arrêt dont on 
trouvera ci-après la copie. Si M. de Belle-Isle n’a pas ob- 
tenu totalement ce qu'il demandoit, au moins on lui a 
uccordé le plus essentiel et ce qu'il désiroit principale- 
ment. 





st le nonco qui fuit la céré- 





Extrait sur l'affaire de M. le maréchal de Belle-Isle. 


M. le maréchal de Belle-Isle a demandé l'enregistrement au parle 
ment de Rouen des lettres d'érection du duché de Gisors, et a rempli 
toutes les formalités nécessaires. Plusieurs seigneurs de fiefs et habi- 
tants et plusieurs olficers royaux ont formé différentes oppositions à 
cet enregistrement. Le parlement de Rouen a rendu un arrêt le 18 
juillet 1752, en conséquence de ces oppositions. M. le maréchal de 
Belle-Isle a demandé que cet arrêt fût cassé et qu'il fût passé outre à 
l'enregistrement sans préjudice dû droit des parties. Il à représenté 
qu'il falloit mettre une grande différence entre les oppositions des par: 
ties et le fond de leurs prétentions. Des parties opposantes, les uns 
prétendent devoir être distraits de la mouvance et de la directe du 
duché de Gisors ; les autres, qui sont les officiers royaux, demandent 
à être indemmisés à cause du tort que leur fait l'érection du duché. 
M. le maréchal de Belle-Isle répond que toutes les mouvances lui 
ont été cédées par des contrats d'échanges dans la forme la plus au- 
thentique, et qu'il n'y a que le conseil qui puisse être juge de l'exéen- 
tion des eontrats passés avec S. M. Le même raisonnement répond 
aux demandes des offlciers royaux. M. le maréchal de Belle-Iste a 
en sa faveur un arrêt du conseil du 1** octobre 1726, qui évoque gé- 
néralement toutes contestations nées ou à naître, et deux arrêts aussi 
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du eonseil rendus en 1736 et 1752 contre les sieurs Camusat père et 
fils, qui soutenoient qu’on n'avoit pu faire de leur fief un arrière-flef de la 
couronne par la cession de la mouvance à M. le maréchal de Belle- 
Isle; enfh il y a deux autres arrêts du, conseil de 1750 et 1751 aux- 
quels les officiers royaux ont déféré. Ces arrêts portoient que les 
titres et mémoires des parties adverses seroient présentés à un com- 
missaîre nommé qui en dresseroit des procès-verbaux pour être rap- 
portés au conseil. M. le maréchal demandoit Mi-même que les indem- 
nités pour les officiers royaux fussent liquidées, et ce fut sur ses re- 
quêtes qu'intervinrent lesdits deux arrêts; enfin M. le maréchal de 
Belle-Isle a soutenu que la démarche qu'il avoit faite de présenter ses 
dettres d'érection au parlement de Rouen ne donnoit aucun droit aux 
prétentions des opposants, parcs qu’il s'agissoit de deux objets diffé- 
rents, comme il est dit au commencement de ces mémoires, le fond 
des prétentions et les oppositions. M. de Belle-Isle n'a jamais demandé 
au parlement de Kouen de juger le fond de ses prétentions ; il savoit 
qu'elles devoient être portées au conseil ; il demandoit seulement l’en- 
registrement et que l'on n'eût point d'égard aux oppositions. Le par- 
lement de Rouen ayant jugé autrement, il a demandé que l'arrét fût 
cassé. Le détail ci-dessus prouve que M. le maréchal de Belle-Isle a 
sujet d'être content, quoique l'atrét de Rouen n'ait pas été cassé, 


On trouvera ci-après les nouvelles du Parlement du 
8 juin 1753 : 


MM. les gens du Roi ont donné à l'assemblée des chambres une re 
quête pour informer de ce que le 17 de mai de la présente année 1755, 
il a été fait un refus de sacrements par l'évêque d'Orléans au lit de la 
mort au nommé Croye, vitrier, sur la paroisse de Sahit-Pierre de 
Meung près Orléans , lequel est décédé sans avoir reru les sacre. 
ments. 

L'arrêt a permis d'informer. 

ME. les gens du Roi ont donné aussi une requête pour informer 
d’un sermonscandaleux prêché dans l'église de l'abbaye Saint-Antoine 
par Le nommé Pradine, porte-Dieu de la paroisse Sainte-Marguerite, 
dans lequel il fat dit, entr'autres choses, que la déclaration du 2 sep- 
tembre étoit une loi nouvelle obtenue par surprise du Prince et que 
ce qu'il y a de bien triste, c'est que l'Église renferme dans son sein 
des enneinis domestiques qui sont eonduits par dles prêtres sans ardre 
et sans mission; puissent-ils dire canfondus, puissent-ils périr, et 
comme Goré, Dathan et Abiron descendre tout vivants dans l'enfer. 

L'arrêt a aussi permis d'informer. 

On a entendu le procureur du Roi d'Auxerre aux chambres assem- 
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blées ; on a sursis à faire droit sur son affaire, parce qu'on a mandé 
à la quinzaine le lieutenant criminel d'Auxerre. 
Où a continué l'assemblée des chambres à midi. 


Du samedi 7. — Le Rôi habite presque toujours à Tria- 
non depuis le retour de Marly. IL y reçut hier la nouvelle 
du don gratuit accordé par le Clergé. M. de Brou le père, 
conseiller d’État, avoit déjà fait un discours à l'ouverture 
de l’assemblée ; il en fit un second hier pour faire la de- 
mande au Clergé, Il ne prononça point ces deux discours, 
il les lat, On remarque dans celni-ci le mot essentiel de 
don gratuit, dont le refus fut la principale cause de ce 
qui donna lieu à la séparation de l'assemblée de 1750 et 
à l'exil de ceux qui lacomposoient, On nesait point quelles 
ont été les réponses de M. le cardinal de la Rochefoucauld, 
parce qu’il ne veut point les donner par écrit. On a seu- 
lement remarqué que dans sa réponse à M. de Brou il ÿ 
avoit à peu près cestermes : que plus les secours deman- 
dés seroïent libres et volontaires, plus ils seroient fré- 
quents et shondants. 

Le président répond toujours que la demande est au- 
dessus des forces du Clergé, et ce n’est pas sans raison; 
elle n'est pas impossible puisqu'on l'accorde , mais le 
Clergé est déjà fort endetté d'avance; je l'ai expliqué ail- 
leurs. Aussitôt après la demande, on se retire pour déli- 
bérer, et comme tout est prévu et concerté, cette délibé- 
ration n’est que pour la forme. Aussitôt la demande 
accordée, il part un agent du Clergé ( ce fut hier l'abbé 
de Jumilhac); il va trouver le Roi en quelque lien qu'il 
soit, et quand même S. M. scroit dans son conseil, il a le 
droit de l'interrompre pour rendre compte de sa com- 
mission. Le Roi reçut hier l'abbé de Jumilhac avant que 
de parlir pour la reyne de sa maison. 

Cette revue étoit dans le Champ de Mars près du jardin 
de Marly, à l'ordinaire. Elle commença entre quatre et 
cinq heures après midi et dura jusqu’à sept heures. Les 
grenadiers à cheval, qui ont toujours la droite de la mai- 
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son, et les gardes du corps étoient habillés dé neuf. M. le 
maréchal de Noaiïlles, qui étoit à cheval, commandoit la 
maison, Ce que l'on appelle le guet des gardes du corps, 
qui est un détachement de chaque compagnie pour servir 
à la garde du Roi pendant trois mois, étoit en bataille 
à la droite des grenadiers. Il est à remarquer qu'il y a à 
ce détachement un timbalier et quatre trompettes, les- 
quels sont tons cinq montés sur des chevaux à longues 
queues. Tous les gardes du détachement (1) sont montés 
sur des coureurs. Voici donc l’ordre de la ligne : d’abord, 
le guet des gardes du corps à la droite des grenadiers à 
cheval; les grenadiers à cheval à la droite dela ligne ; 
les quatre compagnies des gardes du corps, les deux des 
mousquetaires, celle des chevau-légers, et ensuite celle 
des gendarmes qui formoient la gauche. 

1 y a un nombre prodigieux de surnuméraires dans 
les deux compagnies des mousquetaires. Ges surnumé- 
raires étoient à pied sous les armes en uniforme , mais 
sans soubrevestes ; il y en avoit 143 dans les Noirs. La 
Reine, M”°la Dauphine, M. le duo de Bourgogne, Madame 
et Mesdames allèrent à la revue; Mesdames étoient avec 
le Reine. Outrè les trois carrosses de la Reine, il y en 
avoit un du Roi que l’on avoit donné pour supplément. 

Du dimanche 8. — Il ÿ a eu aujourd’hui deux présen- 
tations, celle de M”* de la Ferté (Rabodanges) et celle de 
M°° de Mérinville (l'Hôpital). On trouvera ci-après un dé- 
tail sur H°° la marquise de la Ferté. 

MP® la marquise de la Ferté, file du duo de la Ferté, 
avoit épousé M. de la Carte, maitre de la garde-robe 
de feu Monsieur; elle en avoit eu un fils, qui est le 
marquis de la Ferté. M"° la marquise de la Ferté a 





(1) Cest improprement que je mi du mot de détachement. Dans la 
maison du Rol-Cavalerie, ce qui reste anprès de sa personne est {vujours censé 
la troupe el a toujours timbales et trompelles, et ce qui va en empagne sans 


1e Roi n'esl regardé que comme un détachement. { Vote du duc de Luynes.) 
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épousé en secondes noces M. de Bouteville, page du feu 
Roi, qu’on appeloit le beau page. M. le marquis de la 
Ferté fut colonel du régiment de la Marche; M” de la 
Ferté, sa mère, le fit enfermer comme fou, ce qui li fut 
accordé assez injustement. Il fut mis dans un couvent d’où 
il ne pouvoit sortir ; enfin les moines eurent pitié de lui ; 
ils lui donnèrent le détail de la sacristie pour l'amuser ; 
il alloit porter des lettres à la poste pour gagner quelque 
argent. M"* de Bouteville sa mère étant morte, M. de Ra- 
bodanges devint son tuteur. IL étoit son grand-oncle et 
son béritier; M. de Rabodanges, voyant que M. le mar- 
quis de la Ferté n’étoit pas fou, craignit que le crédit de 
quelque ami ne lui fit faire un mariage avantageux ; il 
lui fit épouset si fille qui‘ avoit douze ou treize ans, après 
avoir fait lever la lettre de cachet. Le mariage conclu, il 
le fit interdire et l'envoya à sa terre de la Loupe. M. de 
Rabodanges emmena sa fille avec Ini à Rabodanges, vou- 
lantles tenir séparés, afin qu'ils n’eussent point d'enfants. 
Au bout de dix ans, cette fille s’ennuya de la vie qu’elle 
menoit; elle alfa trouver son mari, devint grosse et ac- 
coucha d'un garçon. Elle a fait lever l'interdiction de son 
mari, et elle gouverne fort bien ses affaires. M. le mar- 
quis de la Ferté est très-riche et a de fort belles terres. 
Du mardi 10. — Jai marqué dans mon journal, à l'oc- 
casion dé la revue du Roi, que le guet des gürdes du 
corps avoit nn timhalier et quatre trompettes. Ce limba- 
lier et ces quatre trompettes sont ce que l’on appelle des 
plaisirs ; ce sontdes charges; ils sont attachés au guet des 
gardes du corps; ils ne quittent: jamais la personne du 
Roi, et ne vont en campagne qu'avec S. M. Il y a outre 
cela, à chaque compagnie des gardes du corps, ün timba- 
lier et un trompette à chaque brigade , ct il y a six bri- 
gades par compagnie. La compagnie écossoise, qui est 
Noailles, est toujours la première et ne roule point avec 
les trois autres. Les trois autres prennent leur rang de 
leurs capitaines; ainsi celle qui est aujourd’hui Luxem- 
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bourg est la dernière ; elle étoit la première ou la seconde 
des trois lorsqu'elle étoit Harcourt; ct c’est actuellement 
celle que l'on appelle Béthune (Chrost) qui est la pre- 
mière des trois. A la revue , ce fut M. de Balincourt, pre- 
mier lientenant de la compagnie de Noailles, qui marcha 
et salua le Roi à la tête du guet, mais ce fut par un 
malentendu, parce que ee devait êlre le premier exempt 
de la compagnie de Noailles. 

Dans toute la maison du Roi, le poste d'honneur est 
toujours de rester auprès de S. M. Dans les gendarmes et 
chevau-légers, le capitaine-lieutenant ne commande ja- 
mais la cornelte en campagne, mais est employé dans 
Parmée ; c'est le premier sous-lieutenant qui reste auprès 
da Roi. Lorsque le Roi va à l’armée, il étoit d'usage que 
le guet des gardes du corps rentrât dans les compagnies; 
les exempts y rentroient aussi; il n’y ayoit que les chefs 
de brigade de quartier qui restoient auprès du Roi avec 
le capitaine de quartier, Cet usage a été changé dans les 
dernières compagnies. La différence d'équipages qu’il 
convient d’avoir pour suivre le Roi ou pour servir dans 
la troupe a décidé cet arrangement, parce que lesexempts 
de quartier, quoique rentrés dans la troupe, n'en servoient 
pas moins le Roi, et de là ce nouveau règlement s’est 
étendu jusqu'aux gardes du corps, de sorte que le Roi 
étant en campagne, le guet des gardes du corps ne rentre 
plus dans la troupe et demeure ensemble comme ici. 

Il y avoit aujourd’hui, an diner de la Reine, un homme 
dont l'histoire est assez singulière ; c’est un gentilhomme 
de Berry protégé par M. le cardinal de la Rochefoucauld; 
il a très-bien servi et est connu pour un très-brave off- 
cier; il a fait un fort bon mariage et est allé s'établir 
avec sa femme à Saint-Domingue, où il jouit d'environ 
60,000 livres de rente. Son nom est Viet. IL ne faut pas 
compterles revenus de Saint-Domingue comme ceux d'ici. 
Ce gentilhomme dit qu’il faut 133,000 livres de rente de 
ce pays-là pour en faire 100,000 ici. IL étoit employé à 
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Saint-Domingue et il y avoit un petit commandement. Il 
fat fort étonné de recevoir une lettre par laquelle on lui 
marquoit que le Roi lui avoit accordé la permission de 
se retirer et une pension comme il le désiroit. 11 se trou- 
voit fort content et fort heureux, il n'avoit jainais de- 
mandé sa retraite ; il tomba malade à l’extrémité, de dou- 
leur, sur cette nouvelle ; dès qu’il a été guéri, il est venu 
ici avecsa fille, qui est grande et bien faite. Il représente 
justice qu'on lui a faite sur un très-faux exposé et n’a 
d'autre désir que de retourner à Saint-Domingue. 

J'ai marqué dans l’article du Clergé qu’il va travailler, 
suivant l’ordre du Roi, à renouveler les contrats de rente 
sur l'hôtel de ville dont il est garant ; que le principal de 
ces rentes montoit à 10 millions, et que l’origine étoit un 
emprunt que le feu Roi avoit fait sur la ville de Paris; le 
principal est de 46 millions au lieu de 10, et l'emprunt 
est bien plés ancien, puisqu'il a été fait pour payer la 
rançon de François 1°. 

A l'égard des 16 millions que le Clergé donne an Roi, 
il n’est pas douteux qu'il faut qu'il les emprunte. Cesem- 
prun(s se font ordinairement avec assez de facilité, parce 
que rien n'est mieux payé que ce qui est assis sur le 
Clergé ; mais jusqu’à présent ces empruntsse faisoient au 
denier vingt (1), qui estle denier courant depuis bien 
des années ; M. de Séchelles veut réduire ce denier (2) à 
& pour 100, c'est-à-dire au denier vingt-cinq. Il à dé- 
dlaré aux agents du Clergé qu'il aimoit beaucoup mieux 
que le Roi ne touchât point les 16 millions que de con- 
sentir à des emprunts à un autre denier qu’au denier 
vingt-cinq. En conséquence de cotte détermination, un 
gros commerçant génois vint il y a quelques jours chez 
M. de Séchelles, et lui demanda s’il étoit bien décidé à ne 
point souffrir d'autre denier que le denier vingt-cinq. 








(I) A 5 pour 100; c'est-à-dire que Pintérêt est égal au vingtième du capital. 
(2) C'est-a-dire l'intérêt. 
Ta. 12 
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M. de Séchelles l'en assura trés-positivement: Lé com- 
merçant ne se eontenta pas de telle premiére réponse, il 
lui demanda nne parole positive ; M. de Séchelles la lui 
donna telle qu'il pouvoit ia désirer. Le commerçant lui 
dit que puisque cela étoit, il porterait dès le lendemain 
une somme très-considérable. On ‘croit qu’il ‘est en état 
d'y porter. 3 ou # millions: Cetle réduction au denier 
ving-cinq est d'autant plus raisonnable, qu'elle devroit 
avoir été ordonnée il y a longtemps; en effet, elle doit 
suivre la proportion de l'argent qui se trouve dans le 
royaume, En 4606, Henri IV se fit rendre compte de l’er- 
gént qu'il y avoit dans le royaume, él on trouva qu'il y 
avoit 150 milions:; on: régla l'intérèt de l'argent au de- 
nier seize (1). Là même opération fut faite sous le cardi- 
nal de Richelien, environ trente-einq ans aprés; il:se 
trouva 300 millions en argent-monnoyé; on remit l'in- 
térèt de l'argent au denier dix-huit (2). M. Colbert, étant 
devenu surintendant des finances, voulut savoir la quan- 
tité d'argent. monnoyé qu'il:y avôit dans le royaume ; il 
s'y trouva 500-milions, l'intérèt fut mis au denier vingt. 
Depuis cotemps; c'est-à-dire depuis environ quatre-vingts 
ans, ce même denier a subsisté,:et on convient qu'il ÿ a 
4,600 millions actuellement dans le royaume ; il s’en faut 
beaucoup comme l'en voit que la proportion soit gardée. 
Ce pourroit étre cependant un avantage réel de baisser 
Le denier;i l'on niten trouvoit un plus considérable dans 
les pays étrengers;mpis à.4 pour100 il sera encore le plus 
favorable de tous, puisque purtout ailleurs il est à 3 1/2, 
à 3 el jusqu'à 2 4/2. Il ra d'ailleurs un avantage réel 
pour'le Roi. Les sommes que les fermiers généraux 
payent d'avance à S. M: leur produisent wir bénéfice con- 
sidérable, parce qu'on'leur ‘pæye l'intérêt sur le pied du 
double du denier courant. Ainsi le: Jenier courant étant 





(1) C'est-à-dire à 6 fr. 5 Sols pour 100: 
&) C'estdire à 5 1/2 pour 100. 
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baissé de 20 à25, le Roi ne payera que sur le pied de 
douze et derni au lieu du denier dix (1). On estime que, 
par cet arrangemeñit, te Roi gagtiéra environ 2 millions 
de rente. IL nest pas douteux que-le denier vingt-cinq 
deviendra celui de tout le royaume. La ville de Lyon en 
retirera dans ce moment-ci un profit considérable. Elle 
paye 900,000 livres tous Les ans à la République de Gênes 
pour emprunt fait à la République, 'et ce à raison du de- 
nier vingt. M. le éontréleut général & mandé que l'on 
Îtle remboursement aux Génois, ou bien la réduction au 
denier vingt-cinq, réduction qui ne peut manquer d’être 
acceptée, puisque ce sera encore le denier le plus favo- 
rble, suivant ce qui vient d’être expliqué. 

Du mercredi 11. — On apprit hier la mort de- M" de 
Polignac ; elle-est morte à Paris, le septième jour de sa 
petite vérole ; elle avoit environ trente-cinqans. Elle étoit 
fille de feu M. de Louvois (Courtenvaux}. et de M de 
Noailles (Mancini. Elle étoit sœur-de-M. de Courtenvaux 
d'aujourd'hui, par conséquent nièce de M. le comte d’Es- 
trées. Elle vivoit dans une grande pnion avec son mari, 
neveu de feu M. le cardinal de Polignac. Ils habitoient 
presque toujours daus une maison de campagne à Claye, 
à six lieues de Paris. Hs ont eu plusieurs enfants; il ne 
leur reste que deux garçons et une fille. L'atné des gur- 
gons, dont la figure n’est pas si bien que celle du cadet, 
est destiné à l’Église; quoique cette raison soit fort sou- 
vent décisive en pareil cas, il faut juger que c’est ici une 
vocation ‘qui s’ Fe paie conforme aux désirs de sa fa- 
mille. 

“On ‘apprit hier la mort dé M. Févèque de Marseille 
{Belsunce} ; il avoit quatre-vingt-quatre ans. Il étoit aimé 
et respecté dans tout son diocèse; son zèle et ses soins 
infatigables pendant'le temps de la pesie honoreront à 





{1} C'est-à-dire à 8 pour 100 au lien de 10 pour 100. 
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jamais sa mémoire. Livré entièrement aux devoirs de 


©: l'épiscopat, qu'il remplissoit avec charité, prudence et 


édification, il avoit conservé son diocèse en paix. Les en- 
treprises de la justice séculière sur celle de l'Église, qui 
ont mis et mettent encore tous les jours le trouble dans 
un grand nombre de diocèses, s’étoient élendues jusqu’à 
lui. J'en ai parlé ci-dessus dans mon journal. Le respect 
dù à son âge, sa naissance et sa piété, n'avoient point em- 
pèché qu'on ne cherchät à lui donner du chagrin ; on dit 
qu’il en est mort, et cela est aisé à croire. Tout affecte à 
quatre-vingt-quatre ans, et d’ailleurs comment un pas- 
teur aussi attaché à l’Église et aussi zélé pour son trou- 
peau, n’auroit-il pas senti la plus vive douleur dè l’état 
présent des affaires? ï 
On trouvera ci-après l'arrêté du Parlement d’hier 


L'assemblée des chambres a renvoyé à l'audience du 27 de ce mois 
là demande des cinq chanoines du chapitre d'Orléans, pour qu'ils ne 
fussent pas tenus des dettes que leurs confrères ont contractées de- 
puis la saisie de leur temporel. On a ordonné une information à l'occa- 
Sion des visites faites dans les monastères de Saint-Charles et de Saint- 
Loup, par M. l’évêque d'Orléans, dans le mois de mai dernier. On a 
décrété de prise de corps le père gardien des Capucins de Troyes, le 
père Zélon, vicaire, et le frère Jean-Baptiste, quéteur, A l'égard de tous 
les autres Capucins, ils ont été décrétés d'assignés pour être ouïs, à 
l'exception des frères Gauthier et Bernard, qui étoient absents pendant 
la rébellion. 

L'assemblée des charubres remise à midi. 





Du jeudi 13. — M" de Selles la mère est morte. Son 
mari étoit trésorier de la marine. Elle laisse deux gar- 
cons et une fille. L’ainé des garçons a été intendant des 
menus plaisirs et a vendu cette charge à M. de Cindré 
pour acheter celle de trésorier de la marine qu'avoit son 
père; il a épousé M'° Renard, sœur de M"* de l’Hopital 
Sainte-Mesme. Le cadet est conseiller au Parlement, il & 
épousé M'* de Lamouroux, fille du trésorier des États de 
Languedoc. La fille de M°* de Selles est veuve; elle avoit 
épousé M. le marquis de Thiers d’Antragues, dont elle à 
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eu une fille qui a épousé M. du Tillet, président au Par 
lement. 

M. le contrôleur général me disoit il y a quelques jours 
que le mot de don gratnit n'a pas toujours été observé 
avec la dernière exactitude, mais c’étoit dans des temps 
où cela ne faisoitaucune difficulté: H étoit toujours censé 
alors que le Clergé donnoit librement et volontairement ; 
et comme ce, n’étoit point une question, tantôt on mettoit 
don gratuit, tantôt on ne le meltoit pas, 

Il est parlé dans le second discours de M. de Brou du 
terme prêt à expirer des contrats de rentes sur l'hôtel de 
ville. Pour entendre cet article , il faut savoir que le feu 
Roi ayant besoin d'argent emprunte 10 millions de la 
ville de Paris. Le Ville désira que le Clergé füt garant de 
cet emprunt; le Clergé souscrivit aux volontés du Roi, 
qui le désiroit. C’est toujours le Clergé qui a payé l'in- 
térèt de cette somme; cet intérét a été réduit suivant les 
réductions qu'ont essuyées les rentes sur l'hôtol de ville; 
mais comme l'engagement du Clergé n’étoit que pour 
dix ans, on a soin de le renouveler à chaque expiration 
des dix années. 

Depuis 1700, le Clergé a donné 252 millions au Roi, 
sans compter les 16 du moment présent. Ces dons se 
payent sur-le-champ et ne se font que par des emprunts. 
Depuis grand nombre d'années, le Clergé n’emprunte 
jamais qu'il ne prenne aussitôt des arrangements, non- 
seulement pour payer l'intérèt de ce qu'il emprunte, 
mais même pour en rembourser le fonds. Ces arrange- 
ments ne font aucun tort l’un à l’autre, chacun est dis- 
tint et séparé. Des 252 millions, le Clergé en a rem- 
boursé 200 et les 52 doivent être remboursés dans l’année 
1772. J'ai déjà observé que les 16 millions d'aujourd'hui 
en font pas partie. 

Du samedi 14. — M. l'abbé d'Ecquevilly mourut il ÿ 
a quelques jours. Il étoit frère aîné de feu M. d'Ecque- 
villy, père de celui qui commande aujourd’hui le vau- 
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trait. Cet abbé et son frère: étoient tous deux fils d'une 
Marillae, sœur du conseiller d’État. 

-Du mardi 17. — On trouvera ci-après les nouvelles que 
je recois du Parlemient d'aujourd'hui. - 


Les chambres ont décrêté de prisé de corps le curé de Saint-Pierre 
de Meung-sur-Loire pour le refus da sacrements au vitrier de la même 
ville. 11 est ordonné que l'information sera continués, dans laquelle 
Danglebeme, chanoine de Meung, et Mauclere, secrétaire de l'évéque 
d'Orléans, seront entendus. : 

Ordonné que les Réflexions sur la notoriété des faits et du droit 
seront brûlés par la main du bourreau. 


Du mercredi 48. — J'allai avant-hier à Conflans voir 
M. l'archevêque. J'ai trouvé qu'il a toujours la mème 
tranquillité d'esprit. Je ne connoïssois point la maison ; 
elle est fort belle; le jurdin est bien planté et la vue est . 
charmante. Cette maison, qui est dans Conflans, n’a point 
de justice; elle est de la justice de Bercy et chargée de 
33 livres de cens et rente pour le seigneur de Rercy. 
Elle appartenoit autrefoisà M. de Villeroy ; elle passa en- 
suite au président Verdun; le président le Jay l'acquit 
du président Verdun en 1641 ; ensuileM"* de Senccey {la 
Rochefoueauld) l'acheta ; après M°° de Senecey elle passa 
à M, le duc de Richelieu, père du maréchal de Richelieu. 
M. de Herlay (Champvallon), archevêque de Paris, l’ac- 
quit de feu M. de Riclielieg avec les denigrs provenant de 
l'indemnité de la vente dn terrain du Louvre, et depuis 
ce temps elle est restée À l’archevéché, 

Je dois avoir marqué, à l’occasion de l'assemblée de 
1750, que les frais de ces assemblées sont considérables ; 
entre autres, on donne 15,000 livres au secrétaire d’État 
qui a ie département du Clergé; c’est M. de Saint-Floren- 
tin. Les archevèques ont,27 livres par jour, les évêques 
24 livres et les députés 15 livres. 

C'est dans les différents bureaux de l'assemblée que 
Von traite toutes les matières qui peuvent intéresser 
le Clergé. La règle et l'usage étoient anciennement que 


Google 


JUIN.1788. € 183 


tout bénéfice; soit à’charge d’âmes vu non qui venoit à 
vaquer dans l'éspace: da temps qu'on appelle les mois 
de rigueur, ne pouvoit être donné qu'au plus ancien des 
gradués; dans l’assembilée de:1780 ou #1; onireprésenta 
les inconvénients de cette règle par rapport aux curés, le 
plus ancien gradué pouvant n'être nullement propre à 
être.cnré; l'usage a été changé; on n’est plus obligé de 
donner auplus anbien: gradué ; on peut choisir pout les 
eures uu sujet convenable; ponernene soil entre les 
gradués: 

On donne part du mariage do M.. le comte de Cham- 
pagne avec Mle-de Maridor. M. de Champagne est veuf de 
M% de Donges, quiétoifidame de.M"° la Dauphine et dont 
J'ai marqué la.mort.t, .. * . 1.… 
-: M de Chbiseul, veuf. de 4 Romarst, épouse M4 Th 
roux de-Beaurogard (1). tea ï 

Les articles du contrat d& meriage do M. le comte de 
Tessé avec Mi! d'A yen furent signés hiér à l'hôte] de Noail- 
les. Lorsque M9 de Tessé obtint, A la.mort de son mari, 
la charge de premier écuyer pour son fils, il lui fut ac- 
sordé en même temps une pension de 10,000 livres sur 
les revenus de cette charge ; mais celte pension ne fubas- 
surée que par un bon de la Reine. M. de Testé » demandé 
et obtenu, à l'occasioii du mariage, le bon du Roi pour cori- 
finmer celte grâce. . 

Du jeudi 19- + ay a deux ou ours qe. M. de 
Beuzeville mourut à Patis;ril avoit environ soixante ans. 
Il étoit. maréchal de. camp de 1734.11 venoit rarement 
dans ce pays-ci, quoiqu'il. eût épousé.une fille de M: le 
chancelier; il demeuroit ordinairement. dans ses terres, 
mais il est mort à Raris; il laisse au moins deux garcons. 

A y a quelques jours que lo apprit la mért de M: de 
Varneville; il étoit.de Normandie el.y avoit une terre où 








{t} De Monregard, d'après la Gaelle. : 
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il est mort. Il n’y avoit que deux ou trois ans qu'il étoit 
marié. Il étoit chef de brigade et maréchal de camp de- 
puis 1748, 

M. de Vernassal mourut hier à Paris; il étoit lieutenant- 
général de 1733. Il avoit été longtemps lieutenant des 
gardes du corps et s’étoit retiré depuis plusieurs années. 
Il avoit obtenu sa brigade pour son fils, qui fut tué (1) en 
14745]. 11 ne lui reste qu’un petit-fils. M. de Vernassal 
étoit un bon homme et un fort honnête homme qui avoit 
toujours été aimé. Il avoit quatre-vingt-treize on quatre. 
vingt-quatorze ans. 

L'école des chevau-légers se continue loujours avec le 
même succès, et quoïiqu’il en coûle environ & ou 600 li- 
vres pour y entretenir son fils pendant deux ans, qui est 
le temps à peu près nécessaire pour apprendre les exer- 
cices différents, M. de Chaulnes est plus embarrassé à re- 
fuser des sujets qu’à en trouver. C’est M. de Lubersac, of- 
ficier supérieur de la compagnie, qui a la principale con- 
fiance de M. de Chaulnes pour le gouvernement de cette 
école, etM. de Vézaune, major de la même compagnie, 
qui dirige toutes les opérations de finances nécessaires 
pour la recette et la dépense, et qui entre dans tous les 
détails. Ils cherchent l’un et l’autre à augmenter et per- 
fectionner tout ce qui peut servir à l'instruction des jeunes 
gens. Ils viennent de faire construire un abreuvoir pour 
leur apprendre à nager, et pour leur donner toutes les 
connoissances nécessaires sur le détail de l'artillerie. 
M. de Vésanne à fait faire toutes les pièces nécessaires 
pour apprendre en détail ce qui regarde l'artillerie ; il y 
a une pièce de canon de 24, une de 16, une de 42, une 
de 8, une de 4, une autre pièce de canon de 4 à la sué- 
doise, un obus et deux ou trois mortiers. Toutes ces pièces 
sont faites, dans la plus grande exactitude, surla propor- 





{4} Au siége d'Ondenarde. 
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tion du sixième des véritables pièces; elles sont montées 
sur leurs affüts; les roues et même jusqu'aux clous des- 
dites roues sont dans cette même proportion du sixième; 
les bonlels sont aussi dans la même proportion, el toutes 
les pièces particulières qui servent à l'usage des canons, 
obus et mortiers. Il y a aussi un pierrier avec un panier 
pour les pierres. Toutes ces pièces d'artillerie sont ornées 
comme celles du Roi; les mesures y sont dans la plus 
grande précision. On a eu même attention, pour faciliter 
l'instruction, d’avoir un canon, un mortier el un pierrier 
qui s'ouvrent en deux parties, pour que l'on puisse con- 
nottre de quelle manière le dedans est construit. Les piles 
de boulets et bambes, et tout ce qui est nécessaire an ser- 
vice de chaque pièce, y est joint comme dans un parc 
d'artillerie. Il ya aussi trois pontons, et une espèce de 
rivière représentée par des planches peintes avec tout 
l'accompagnement indispensable, planches, madriers, 
cordes, toujours dans la même proportion. Il ÿ e encore, 
outre cela, dix autres pontons qu’on peut joindre avec 
ceux-là pour les établir sur la pièce d’eau destinée à 
l'instruction des chevau-légers. On a fait faire aussi les 
brouettes, chariots, ele. la forge avec tous les outils né- 
cessaires; on ne peut rien voir de mieux exécuté. M. d'Ar- 
genson a été si content de cet ouvrage, qu'il fait faire une 
artillerie pareille pour l’École Militaire, dont l'établisse- 
ment sera auprès des Invalides, et qui est actuellement 
commencée à Vincennes. Toutes ces différentes pièces ont 
été exécutées sous la direction de M. Berthier. 

Du vendredi 20. — M. de Monlis, qui avait acheté le 
Vésinet de M. le maréchal de Noailles, est mort; il avoit 
été employé dans les vivres. 

On a baptisé aujourd’hui une cloche aux Capucines, à 
Paris ; elle a été tenue par M. de Gesvres et M” de Beau- 
villiers, au nom de M" le Dauphin et de M” Adélaïde; 
c’est M. de Meaux qui a faitla cérémonie. M. de Gesvres a 
été prendre M°* de Beauvilliers chez elle et l'amenée aux 
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Capusines; M..de Gesvres avoit envoyé ses gardes et ses 
suisses pour garder le couvent; le guet à cheval gardoit 
les dehors. 

On sait que lasse est que les parrains et marraines 
donnent, en pareil cas, ce que l’on appelle des langes pour 
les cloches, c'est-à-dire des étoffes, dont on les enveloppe 
après la bénédiction. Ces étoffes, qui snt ordinairement 
belles, servent-ensuite à faire des ornements pour l'église. 
li c’est le Roi qui a payé poar MF le Dauphin et M”* Adé- 
larde. Ces sommes se payent sur: les Menus et sont 
données sur-le-champ, sur l'ordre du premier gentil- 
homme de lachambre.M. le duc de Gesvres étoit convenu 
avec lasupérieure des Capuoines qu’il lui servit remis une 
somme de 6,000 livres; qu’elle payeroit sur cela tous les 
frais, tant pour les langes que pour le salaire des gens 
qu'on a été obligé d’employer, et pour les aumônes qu’on 
a coutume de faire; c’est ainsi que taut a élé exécuté. 
M. le duc de Gesvres marchoït, comme de raison, à ladroite 
de M” de Beauvilliers, puisqu'il représentoit M" le Dau- 
phin. IL ya une cérémonie après la bénédiction, c’est 
que l'évêque, le parrain et la marraine doivent chacun 
faire sonner la cloche; on y attache pour cela trois cor: 
dons qui sont présentés successivement à l'évêque, au 
parrain et àla marraine; ils sont assis ; et tirent ces cor- 
dons sans se lever, 

Du dimanche 22, — Lo Roi a _— aujourd'hui doi 
contrats de mariage, celui de M. de Tessé et celui de 
M. de Choiseul. M. de Champagne a demandé l'agrément 
de son mariage, Le contrat de celui-ci ne sera point signé 
par le Roi, 

M. de Vernassal, qui vient de mourir, avoit quatre-vingt- 
lreize ans; il jouissoit du gouvernement de Rocroy,.qui 
vaut 15,000 livres de rentes, La survivanco de ce gouver- 
nement fut accordée il ÿ a rois ans à M. de la Rivière, 
sous-lieutenant alors, commandant des. mousquetaires 
noirs, qui se trouve actuellement en jouissance. 
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Lorsque M. de Bernage fut fait prévôt des marchands, 
on éonsommoit 400,900 .voies de‘hois à Paris, ot 200,000 
voies de charbon; mais cette consommation est fort aug- 
mentée. On compte l’année d’evril en aviil; depuis avril 
475% jusqu’en avril 1755, on a consommé 545 ou 550,000 
voies de bois, et 250,000 voies de charbon. 

On trouvera ti-après l'arrêté du Parlement d'hier, 


Les chambres ont rendu arrêt sur l'affaire de. Langres, par lequel 
les nommés Juré, prêtre eonfesseur, Neret, grand vicaire, et Vinet, 
baillif du duché-pairie, ont été décrétés de prise de corps. Le geblier 
des prisons ducales déerété d'ajouriement persan et le curé de 
Bruflière d'assigné pour être ouf. ::: 

Sur l'affaire du chapitre d'Orléans , il est oué, avant faire 
droit, que la eontumace sera instruite contre Huart, chanoine, qui ne 
se présente pas pou la confrontation. L'assemblée remise à ven 
dredi. : 

Il y a en France-un prodigieux nombre de canons et 
de mortiers. M. de Belle-Isle me contoit aujourd'hui un 
détail sur cela qui mérite d’être écrit. En 1758, lorsque 
la paix fut conclue, M. le maréchal de Belle-Isle fit con- 
duire à Mont-Dauphin 94 pièces de canons de 24 et 60 
mortiers. Mout-Dauphin est une place appartenant à la 
France, située au plus haut des Alpes et d’où il y a trois 
chemins pour entrer enltalie. 

Lorsque la guerre se déclara, en 1741, il y avoit dans 
la seule ville de Metz 800 affûts de canons de %4 ; actuelle 
ment, il y a encore 128 pièces de 24 et environ 120 autres 
de différents calibres. ; 

Du lundi 23. — M, de Champagne, qui se msrie, a déjà 
été marié deux fois; sa première femme, qui n’avoit pas 
une figure agréable, étoit sœur de M. de Donges, et sa se- 
conde femme, qui étoit dame de M”°la Dauphine, étoit 
fille de M. Donges, et par conséquent nièce de la pre- 
mière, 2 

M. de Beuzeville, quivientde mourir, a un frère qui est 
commandeur de Malte et une sœur qui esi veuve de- 
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puis dix ou douze ans; elle avoit épousé M. Benehart {1}, 
qui est Maillé-Brézé ; elle en a eu un fils qui est mort. 
La fille de M. le chancelier (2) et de M Roujault étoit 
la seconde femme de Beuzeville; il avoit épousé en pre- 
mières noces une M de la Vieuville, fille d’un homme 
d’affaires et cousine germaine de M. le Fêvre, trésorier des 
Menus, et de ka femme de M. Palu. M. de Beuzeville avoit 
eu de ce premier mariage un fils qui est mort. Lés biens 
de cette première M®* de Beuzeville, qui étoient fort con- 
Bidérables, passèrent par la mort de son fils à M. le Fèvre, 
et par la mort de M. le Fèvre à deux gardes du corps 
qui n’avoient paschaeun 100 écusde rentes et qui se sont 
trouvés héritiers de deux millions. Entre autres biens de 
celte Me de Beuzeville étoit la terre du Landy, qui est du 
coté de Villeroy. Gette terre du Landy, 8 été vendue; c’est 
M. Richardeau qui l'a achetée. Ce M. Richardeau étoit 
mousquetaire eteonnu par un jardin fruitier dans le fau 
bourg Saint-Antoine qu’il avoit fait couper de beaucoup 
de petits murs et qui lui a valu des sommes immenses 
par la prodigieusequantité de fruits qu'il avoit trouvé le 
moyen d’y avoir par des soins infatigables et une appli- 
cation continuelle. M. de Beuzeville avoit deux fort belles 
terres, Moulin-Chapelle et Beuzeville, la première valant 
17,000 livres de rente et l'autre 40,000. 1 n’y a que trois 
où quatre mois qu’on Le détermina à vendre Moulin-Cha- 
pelle pour l’arrangement de ses affaires. Ainsi ilne reste 
plus dans cette succession que la terre de Beuzeville, qui 
esten Normandie, près de Carentan, dans lediocèse de Cou- 
tunces. Celte terre, dont le revenu est en pâturages, est 
d’une habitation fort incommode; il faut passer un bras 
de mer qu'on appelle le Grand-Vey pour y arriver, et 
par conséquent il faut observer la marée, et les chemins 
par terre sont impraticables l'hiver pour les voitures, et 





{) On prononçait et on écrivait Denard, 
(2) Lamoignon, 
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même mauvais l'été. Les reprises de M"° de Beuzeville et 
le bien de M. le commandeur de Beuzeville sont sur 
cette terre, et par conséquent ilreste fort pen de revenus 
présentement au fils aîné. Je ne parle point des cadets, 
parce que l'on sait qu’en Normandie ils ont fort peu de 
chose. 

1 y a demain une présentation, M"* de Cambis (Gruyn) 
présente M" de Forbin. M®° de Forbin est Caze, sœur du 
mari de M'° de Lescarmotier (1). M. de Forbin est Janson, 
mais avec cette différence qu’il y a eu dans la branche 
de Forbin des gens de robe, et qu’il n’y en à point ëu 
dans celle de Janson. 

Me Caze {Lescarmotier) dont il vient d'être parlé est 
cobnue depuis longtemps par sa grande beauté ; elle est 
fille d'un secrétaire de M. le premier pe Pelletier. 
M®* Lescarmolier éloit encore plus befle que sa fille (2). 
Outre M. Caze, fermier général, il y a encore à Paris un 
autre M. Caze qui n’est point son parent; celui-ci est murié 
eta épousé une femme fort jolie. 11 ÿ a quelque temps 
qu’un officier attaché au roi de Prusse vint à Paris, et fit 
connoissance avec M. et Mm° Caze ; il fut si touché de la 
réception qu'ils lui firent, qu’étant retourné à Berlin, il 
les recommanda au roi son maître ; le roi de Prusse a écrit 
deux lettres au Roi en faveur de M. et M" Caze, et sur cette 
recommandation il a été accordé à M. Caze un intérêt 
dans les fermes de 4 sous pour livre. 

Le Roi vient de donner à M. de Montaigu, ci-devant 
ambassadeur à Venise et frère aîné du feu chevalier de 
Montaigu, meniu de M. le Dauphin, la permission de se 
faire faire un habit de l’équipage du cerf. 





(1) On prononçait Fourbin, Lescarmoutier, 

(2) Susanne-Félix Lesearmotier, femme de Anne-Nicolas-Roberl de Case, 
était, d'après la Chenaye-Deshois, fille de Jean-Baptiste Lescarmotier, écuyer, 
cunseiller-secrétaire de Sa Majesté, maison, couronne de France et de 26 
linances, et de Susanne Coellot de Monthereux. 
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M. de Bauvet a monté aujou“d’hui dans les carrosses 
du Roi; il est capitaine des carabiniers. 

M. l'ancien évèque de Mirepoix travailla hier avec le 
Roi. L'évéché. de Marseille, qui vient de vaquer par la 
mort de M. de Bolsunce, fut donné à M. l'évêque de Glan- 
déve, dont le nom est Belloy. 

L’abbayeds Saint-Arnould de Metz, vacante aussi par la 
mort de M. de Marseille, a été donnée à M. l'abbé de Ber- 
ais, ambassadeur de France à Vienne, qui est ici par congé 
depuis quelques jours, et dont an est extrêmement con- 
tent; cette abbaye vaut au moins 27 à 28,000 livres de 
rentes. 

Du mardi 24. — M. de Calvière, chef de brigade, qui 

a une mauvaise santé, s’est retiré avec au moins 12,000 
livres de rente des bienfaits du Roi. Il avoit 3,000 livres 
comme cordon rouge; le Roi ui donne trois autres mille 
livres de gratification: annuelle jusqu'à ce.qu'il ait la 
plaque. On Jui-donne: en outre: 6,00 livres: de pension 
de rotraite; il a outre cela un gouvernement. Il est très- 
instruit sur toutes les sciences ; il a beaucoup de mémoire, 
il parle bien eta beaucoup de douceur et de politesse. 

M. d'Espaux, frère de celui qui est chef de brigade de 
la compagnie de: Villeroy,. vient d'être.fait chef de la 
brigade vacante par-la: retraite .de M..de Calvière. Ce 
M: d'Espaux-étoit lieutenant-colonel de Penthièvre. C'est 
M. de la Ferrière qui a eu la brigade vacante par la mort 
de M. de Varneville. Il-y avoit longtemps que le Roi avoit 
eu la bonté de promettre une brigade vacante; M. de la 
Ferrière répondit toujours qu'il n'avoit nulle inquiétude, 
qu'il n'avoit point oublié coque le Roi avoit eu la bonté 
de lui promettre. 

M. le baron de Scheffer qui s’en va à Stockholm pour 
la diète, et qui ne reviendra que l’annés prochaine, a pris 
congé anjourd'hi, mais dans une audience particulière, 

M. le chevalier de Lastie, frère du chef de brigade, 
vient d’avoir la place de premier gentilhomme de la 
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chambre de M. le due de Penthièvre , vacante par la re- 
traite de M. de Saint-Pern…. 

M.'de Soulanges, frère de l'abbesse de Ville-Chasson- 
Moret, eut l'honneur de souper hier avec lé Roi dans les 
cabinets. 

M. de Van Eyck, ci-devant envoyé de Liége, vient d'être 
chargé des affaires de Bavière dont M. de Grevembrok, 
ministre de Vélecteur Palatin, avoit été chargé depuis 
M. de Grimberghen. M. de Van Eyck n’avoit point encore 
pris son nouveau caractère, il la pris aujourd’hui dans 
une audience publique. IL a eu tout le traitement d'en 
voyé. Les carrosses du Roi ont été le prendre à Paris et 
Py ont remené, et à son arrivée ici il étoit accompagné 
du carrosse. de la.Reine, suivi par ses carrosses à Ini, et 
précédé par.celui de l'intraduetenr, suivant l'usage il a 
eu aussi ce qu'on appelle le traitement à diner, c’est-à- 
dire. une grande table dans la salle.des ambassadeurs, 
servie aux dépens du Roi. C'est l'envoyé qui prie les mi- 
nistres étrangers et. ses amis à ce diner, un maitre d’hôtel 
du Roi de quartiervient demander l'heure du diner pour 
faire servir, ete’estl'introdueteur qui répond que M. l'en- 
voyé dinera à telle heure. C’est toujours un mardi que se 
font ces diners, parce que. c'est le jour.des ministres 
étrangers. Entre ceux-ci il y avoit hier à Versailles M. le 
baron de Hutten; c'est un jeune homme d’une figure 
assez agréable; il est.ueveu et ministre de l’évêque de 
Spire (4). Ces. MM. de Hutten sont d’une grande et an- 
cienne noblesse (2). : 

M. de. la Bourdonpaye, intendant de:Rouen, se retire. 











(1) Le séjour ordinaire de l'évêque de Spire 
lieues de Spire. {Nôte da duc de Luynes.) 

(2) On à remarqué que depais l'erspereer Henri VI, dit l'Oiseleur, mort en 
1343, jusqu'à l'empereur Charles VI, mor en 1740, il ÿ a eu 36 lournois daus 
lesquels an voit toujours des Hutten dont quelques-uns ont. commandé des 
quatilles et qui étoïent regardés cumme des gens considérables. (Voie dus 
due de Euynes.) - 


à Bruschall, qui est à six 


Google 


192 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

I1 y a vingl-trois ou vingt-quatre ans qu'il gouverné cette 
inlendance avec une sagesse, une douceur et une justice 
qui l'ont fait aimer et estimer. IL y a trois ans qu'il est 
conseiller d'État. Il ne prend le parti de se retirer que 
parce que sa vue est extrémement affoiblie et qu'il re- 
garde avec raison comme devoir essentiel de pouvoir lire 
lui-même certains mémoires et papiers, ot de n'être pas 
obligé de s’en rapporter à des secrétaires. M. Feydenu de 
Brou qui a épousé M"° Boucaut, et qui est fils du conseiller 
d'État, vient d’être nommé à cette intendance. Il étoit 
avocat général de la chambre royale, où il s'est déjà acquis 
une grande réputation. J'ai parlé ci-dessus du beau dis- 
cours qu’il fit à la séparation de cette chambre; M. de 
Brou à remercié aujourd’hui. Il étoit le seul des gens du 
Roi de la chambre royale qui n'eût encore reçu aucune 
marque des bontés de S. M. M. Amelot, qui étoit avocat 
du Roi de cette chambre avec lni, a été fait président du 
grand conseil, et M. de Boynes, qui faisoit les fonctions de 
procureur général, a élé fait intendant de Franche-Comté 
lorsque M. de Beaumont, qui avoit cette intendance, a 
passé à celle de Lille qu'avoit M. le contrôleur général. 

Quoique le Clergé ne reçoive de l'argent qu'à raison de 
1 p. * d'intérêt, on lui en a apporté de tous cblés, el 
l'assemblée u été obligée d’ordonner au receveur, général 
de ne plus recevoir aucune somme présentement des 
particuliers. Il y a déjà 12 millions de reçus, et on veut 
garder les quatre autres millions pour que les commu- 
naulés qui auront des emplois à faire, et qui ont beau- 
coup de peine à faire lesdits emplois, puissent profiter de 
cette circonstance. 

Du mercredi 25. — M" de Forbin fut présentée hier. 
Son mari étoit dans le service, mais il a eu un oncle qui 
Jui a laissé son bien à condition qu'il quitteroit le service. 
Aujourd’hui il n’est plus rien ; il demeure en Provence. 
Il ya au moins ‘seize ans qu'il est marié, M”* de Forbin, 
immédiatement après sa présentation, présenta à la Reine 
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et à Mw°la Dauphine deux de ses enfants, dont l’un a 
quinze ans et l’autre treize à quatorze. Ils sont bien faits 
et d’une jolie figure, surtont le cadet. Elle les a mis tous 
deux dans les chevau-légers, et ils furent présentés avec 
le petit uniforme de cette compagnie. 

MM. de Beuzeville firent hier leurs révérences en man- 
teaux. 

On apprit hierla mort de M. l'évêque de Dijon 
Boubhier, frère de feu M. Bouhier, premier président de ce 
parlement. 

J'ai parlé ci-dessus du pari fait par M. le chevalier de 
Gausans pour la quadrature du cercle, Tout le monde au- 
roit désiré que lon n’eùût plus agité cette question, et le 
Roi avoit ordonné que l'argent fût rendu de part et d’au- 
tre; mais M. de Causans n’a pas eu l'esprit satisfait, il a 
voulu absolument être jugé. Il vient de donner encore 
un nouvel imprimé portant pour titre : La Quadrature du 
cercle, démontrée à l'Académie royale-des sciences, le 14 mai 
1755. À ce titre on croiroit qu’il va rapporter un juge- 
ment rendu en sa faveur. On trouvera ci-après ce juge- 
ment, copié mot À mot dans ledit imprimé. M. le chevalier 
de Causans prétend encore avoir des moyens pour réfater 
ce qui a été jugé (1). 








G) £atrait des registres de l'Académie royale des sciences , 
du 16 mal 1755. 

M. le chevalier de Causans ayant lu mercredi dérnier, 18 mai 1335, à l'A- 
cadémieun mémoire manuscrit de sa composition aur la quadrature du cercle, 
et l'Académie ayant fait aujourd'hui vendredi, 16 du même mois, une seconde 
lecture de cet écrit, la compagnie y a remarqué plusieurs propositions mani 
festement fausses, d'antres inintelligibles, et un abus très-fréquent des termes ; 
elle à jugé que le rapport de douze et demi à seize donné par l'auteur pour 
le rapport exuel du cercle au carré circonseril, non-seulement n'est pas exact, 
ais qu'il est beaucoup moins approchant qu'un grand nambre d'autres rap- 
ports connus qui ne sont eux-mêmes que des approximations; et qu'enfin 
A le chevalier de Causans n'a point résolu le problème de la quadralure du 
cercle. En foi de quoi j'ai signé le présent certificat. 

À Paris, ce 16 mai 1735. Signé Grandjean de Fouchy, secrôtaire perpétuel 
de l'Académie royale des sciences. 

Tu. 13 
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Le Roï part aujourd’hui pour Choisy; il: reviendra 
vendredi souper ici et repart samedi pour Bellevue, d’où 
il reviendrad manche ici voir M?*la Dauphine et prendre 
Mesdames; il couchers deux nuits à la Meutteet en partira 
avec Mesdames, le mardi 1° juillet, pour Compiègne. Il 
chassera en arrivant. Pendant le petit séjour. que le Roi a 
fait ici, il a bien voulu donner quelques heures à Bou- 
chardon , fameux sculpteur, qui est chargé de faire la 
statue de S. M. pour la nouvelle place. Boucherdon 4 
modelé ici en terre la tête du Roi. 

Du jeudi 26, — Le départ de l’ambassadenr de bars 
daigne, hier, à six heures du matin, fait une grande nou- 
velle. 11 parolt que c'est la prise et la prompte exécution 
de Mandrin qui donne lien à ce départ précipité. L’am- 
bassadeuralla lundi dernier, 28, à Versailles, chez M.Bowillé 
et fut enfermé trois ou quatre heures avec lui. Avant-hier 
mardi, il retourna à Versailles; il ne vit que M. Bouillé, 
etil ne le vit qu'un moment; hier il. partit seulement 
ave deux où trois domestiques. fl n'ya que peu de jours 
qu’un de ses enfants, qui n’a que huit ans, est arrivé ici 
d'Halie, On prétend qu’il avoit demandé, au nom du Roi 
son maitre, qu'on lui remitentre Les mains tous ceux .qui 
avaient contribué À la prise de Mandrin, pour -en-faire 
telle justice qu'il jugeroit à propos. L'ambassadeur avoit 
aussi demandé qu'on suspendit l'exécution de Mandrin 
jusqu'au retour du courrier qu’ilavoitenvoyé à Türini'On 
a envoyé d'ici un courrier à Valence pour ordonner que 
cette exécution Ft suspendue, maisil est arrivé trop tard, 

Le mariage de M. dé Tessé s’est fit aujourd’hui. C’est 
M. le curé de Saint-Roch qui les a mariés Jans sa paroisse ; 
il a fait une exhortation fort courte et a dit ll messe, 
après laquelle on est monté dans son logement, qui est 
grand et beau. C'est là que les parents ont signé le contrat, 
et où l’on a été rendre visita à la mariée et à la famille. 
Toute la famille ettous ceux qui avoient été priés étoient 
dans le chœur. La compagnie étoit fort nombreuse ; on 
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avoit envoyé grand nombre de billets pour assister À la 
célébration seulement. La noce se fait à l'hôtel de Noailles, 
‘où il y a un grand dineret point de-souper. Demain, an 
grand souper-chez M. le comte de Noailles, à Versailles. 
La mariée, qui a quatorze ans, est grande pour son âge, 
bien faite et à une figure agréable. C'est M. de Froulay, 
frère du marié, qui a tenu le potle de son côté, et le se- 
cond fils de M. d’Ayen du côté de sa sœur. Le mariage 
s’est fait à midi, Le cérémonie s’est passée avec beaucoup 
de décence et très-dignement. 

Du vendredi 27. — 11 y a deux ou trois jours que le 
fils de M. le président de Guipeville mourat, âgé d'en- 
viron huit ans. On a remarqué üne chose assezsingulière 
dans cette maladie, c'est que cel enfant a crû d'un pied la 
veille de sa mort, M. le président de Guipeville est de la 
première des requêtes du palais; il a épousé une fille de 
M. le président de Nassigny, frère de M. le contrôleur gé- 
néral. 

M. Dupleix est enfin arrivé; il a débarqué ät port de 
Lorient el est à Paris depuis trois jours. AŸ n’avoit pas en- 
core vu hier M. le contrôleur général ; il doitle voir en 
perticulier avant que de voir qui que ce soit; il doitmême 
encore après-cel voir’ très-peu de monde pour éviter des 
propos que l’on fait tenir souvent très-injustement. La 
grande question est de savoir s’il a travaillé utilement 
pour la Compagnie, et sites-prandes dépenses qu'il « 
faites étoient nécessaires et avantageuses. Ce qui est 
certain, c’est qu'ilconnïbsoit parfaitement le pays et les 
petits souverains avec qui il étoit.obligé detraiter, et qu’il 
a été bien persuadé de l'utilité de ses projets puisqu'il 
a employé-une grande partie de son bien à les faire 
réussir. 

Du samedi 28. — 1] y a eu.ce matin deux agréments 
de mariage : M. d’Asfeld avec M" de Villeperrot, et 
M. de Rochemore avec M"° de Sourches, fille du grand 
prévôt. 
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M. de Waldner (1) a remercié de l'agrément d’un ré- 
giment. 

I ÿeut hier un souper de famille chez M. le comte de 
Nonilles. IL y avoit une illumination aux écuries de la 
Reine; le mariée parott réussir fort bien. 

Voilà les nouvelles que je reçois du Parlement d'hier, 
27: 


Les ehambres ont converti l'ajournement pérsonnel d'Huart, cha- 
noïine d'Orléans, en décret de prise de corps, faute par lui de s'être 
présenté à la confrontation. 

On à ordonné que les récollemeuts vaudront confrontation à l'égard 
du frère Thomas, capucin de Troyes. 

Offonné aussi que l'on en viendra aux chambres assemblées, sur 
opposition du chapitre d'Auxerre aux changements faits par M. l'é- 
vêque d'Auxerre dans le collége de Varsy. 

L'assemblée des chambres continuée à la huitaîne sur les affaires 
d'Orlé: 





Du lundi 80. — Hier M. l'évêque de Mirepoix travailla 
avec le Roi. 

L'Évèché de Dijon vacant par la mort de M. Boubier, 
a été donné à M. l’abbé d'Apchon. L'évêché de Glandève 
à M. l'abbé de Tressemannes, chanoine d'Aix, purent de. 
M. du Muy. L'abbaye de Fontaine-Duniel, qu’avoit M. l'é- 
vèque de Dijon, a été donnée à M. l'abbé Galiffet, grand 
vicaire d'Aix. 


JUILLET. 


Pépart dé la Cour pour Compiègne. — Mariage. — Nouvelles de la Cour. — 
Nouvelles du Parlement, — Pavillon de Mme de Pompadour à Compiègne. 
— Nouvelles diverses, — Mme de Pompadour à Séctelles. — Nouvelles du 
Parlement, — De quoi un parle à la Cour, — Premières nouvelles. des ls. 
titités des Anglais. — Mort d'Helvétius. — Lettre de la Reine. — Spectacles. — 











1 Le uraunscrit porte Vallener, Nous lerous remarquer, une fois poar toutes, 
rectfions Jen noms propres chaque fals qu'il nous est possible de le 
‘certitude, mais que dans certains cas la vérification est impossible, 
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Fonte de la statue de Louis XV par Guibalet CifMé. — Arrèlé du Parlement 
dans l'affaire des chanoines d'Orléans. — Nouvelles de la Cour, — Ré- 
ponse de la régence d'Angleterre aux prolestations du gouvernement fran- 
<ais. — Préparatifs de guerre. — Nouvelles du Parlement, — La Reine à 
Ourscamps. — Départ de ambassade d’Anglelerre. — Nouvelle de l'arrivée 
de nos troupes en Canada, — Préparatifs de guerre. — On rétablit les 
fortifications ét le port de Dunkerque. — Moris. — Arrivée à Lorient des 
vaisseaux de la Compagnie. — Mort de Mme de Mazarin. — Affaire de 
l'ambassadeur el de l'ambassadrice de Hollande. — Nouvelles du Parle- 
ment, — Réductions dans les dépenses du Roi. 





Du mercredi, 2 juillet. — J'ai parlé ci-dessus de ce qui 
s'est passé à Nancy au sujet d'un arrêt du conseil du roi 
de Pologne, qui en avoit cassé un de la cour souveraine 
de Nancy. Le refus qu'a fait cette cour d'enregistrer l'ar- 
rêt du conseil avoit fort irrité le roi de Pologne, et cette 
affaire avoit duré longtemps; enfin l'arrêt a été enre- 
gistré. 

La Reine est parlie ce matin, àdix heures un quart, pour 
Compiègne. Elle avoit dans son carrosse M" de Luynes 
et de Villars sur le devant, M"* de Fitz-James et de Tai- 
leyrand aux portières. Outre ces dames, il ÿ en a encore 
eu cinq autres qui ont suivi la Reine dans ce voyage : 
trois du palais, M d’Aiguillon, de Flavucourt el de 
Périgord, et mesdames de la Suze et de Brienne. x 

Le Roi et Mesdames sont partis hier de la Meutte. 

Le mariage de M'° de Sassenage avec M. de Bérenger 
s'est fait ce matin à la paroisse Notre-Dame, à midi et demi ; 
c'est mon frère qui a fait les fiançailles et le mariage, 
assisté, suivant l'usage, du curé de la paroisse; il a aussi 
dit la ‘messe. M. de Bérenger n'a plus ni père ni mère; 
c'est M. de Castellanne qui lui tenoit lieu de père. Il y uvoit 
de son côté M"* d'Orçay, sœur de feu M. de Bérenger, le 
frère du marié, et sa sœur, qui a épousé M. de Sayecourt. 
C'est le frère qui a onu le poële, et du cbté de Mi de 
Sassenage c'était mon fils. On s’est assemblé, entre onze 
heures et midi, à l'appartement de M, de Sassenage. Il 
n'ya point de diner; on se rassemblera à six heures; il 
y a un souper entre huit et neuf, et les mariés iront loger 
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dans une maison que M. de Sassenage & achetée dans l’a- 
venue de Versailles, presque vis-a-vis celle de M" de Lau- 
raguais. 

Du jeudi 3, Dampierre. —-M% la Dauphine s'amusa 
hier à faire habiller devant elle M. le duc de Bourgogne 
en houzard; cet habillement couleur de rose el argent 
lui sied fort bien. 

On trouvera ci-après les extraits des lettres que je rece- 
vrai de Compiègne pendant mon voyage de Dampierre(f). 

De Compiègne, le 2 juillet. — Mesdames sont venues au 
devant de la Reine à l'entrée de la forèt, et onl monté dans 
son carrosse ; elles m'ont fait rester à ma place et se sont 
mises aux portières. Le Roi est venu voir la Reine à son 
arrivée. "5 

De Compiègne, le 3 juillet. — La Reine, en revenant de 
la messe aux Carméliles, a été voir le nouvel appartement 
de madame Adélaïde; sa chambre est magnifique, el il 
y u de jolis cubinets qui communiquent avec le Roi, De 
là, la Reine a été chez M" et M" la Dauphine ; ils ont une 
salle des gardes, une aptichambre et un salon en com- 
mun; de cette dernière pièce on. entre dans La chambre 
de M le Dauphin. Il y a .un beau cabinet qui commu- 
nique avec le Roi et beauaoup de commodités. De l'autre 
côlé, M la Dauphine a une pièce pour jouer, une chambre 
admirable, trois croisées sur la terrasse, un joli cabinet, 
et un autre plus potit avec une porto sur la terrasse; le 
tout très-bien meublé et prèt & habiter. Le Roi y est venu. 
et en a fait les honneurs à la Reine. 

De Compiègne, le &. — Le fils de Martin, apothicaire 
de le Reine, est arrivé aujourd'hui de Chantilly, désolé 
d’un accident qui est arrivé à son premier garçon, s0n 
parent. Dans le moment qu’il venoit de sortir de son.la- 
boratoire, il'a cassé une grosse bouteille d'esprit-de-vin 








{1} Nous imprimons en gros caractères ces lettres de la duchesse de Luÿnés, 
parce que pendant toute cette période elles continuent les Mémoires: z 
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où le feu a pris. Un hommé qui éfoit avec lui s'est enfui 
de peur, et ce garçon; sans penser qu’il avoit de l'eau au- 
près de lui, a couru dans le jardin Des gens qui l'ont 
rencontré Vont jété dans le fossé, mais il est brâlé depuis 
les épaules ‘jusqu'en has, ef Martin ne croit pas qu'on 
puisse le sauver, La Reine a renvoyé Martin àChantilly. 

De Compiègne, le 5. — M. de Montarant se retire de la 
Coripagnie des Indes; il ne reste que M. Silhouette et 
M. de Moras (1). M" la comtesse de Tresmes mourut avant- 
hier à Paris ; elle avoit quarante et un ans. 

‘On rouvera ci-après les nouvelles du Parlement du # 
juillet: Ê 

Les chambres ont décrété d'ajournement personnél Le sieur Pradines, 
prêtre provençal, porte-Dien de Sainte-Marguerite, au sujet du ser- 
mon par lui prononcé à l'abbaye de Saint-Antoine, le jour des Roga- 
tions dernières, dans lequel il est accusé d’avoir mal parlé des juges. 








De Compiègne, le 6. <ILe-pétit pavillon de M” de Pom- 
padour est fait; il est hâti à l'italienne avec des orne 
ment au-dessus; il est de la nième forme et distribué 
comme celui de Fontaineblean. 1 

Le cnpdinal Besozzi est mort à Tivoli, île 18 du inois 
dernier. Il avoit soixante-quinze ans; il étoit Milanais ; il 
avoit été créé cardinal en 1743. . Cet le dixième sspeuu 
vacant. 

M. de Maupeon ; colôhel d'infanterie et frère de M" de 
Laval, épousa M'° de Maucomble; fille d’un gentilhomme 
verrier près Beauvais et Bruyères. M'° Mancomble est fort 
riche. C'est M. le premier président qui fait ce mariage. 

De Compiègne, ls7.—Ilier, aprèsle salut, le Roi donna 
audience d’une demi-heureà M. le cardinal de la Roche- 
foucauld, £ ‘ 

Le Roi chasse comme à 1 érdinäiré, M°° de Pompadour 








‘ Ces trois Messieurs élalen£ commisaires du Roi avec M. de Séchelles. 
mpégüie avait encore à sa téle’six sÿndies ët neuf directeurs. 
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doit demain lui donner à souper pour la première fois 
dans le nouveau pavillon qu’elle a fait blir. On com- 
mence aujourd’hui à planter le jardin du château. 

De Compiègne, le 8. — On a signé aujourd’hui le contrat 
de inariage de M. d'Asfeld avec M'* Pajot de Villeperrot. 
On a demandé l'agrément du mariage de M. de Maupeou, 
frère de M°* de Laval et cousin de M. le premier prési- 
dent, avec M" de Maucomble, fille de Picardie et fort 
riche. 

De Compiègne, le 10. — Le pavillon de M®* de Pompa- 
dour est bâti dans la plaine, du côté de la rivière, joignant 
presque le petit village qui esten face des fenêtres du Roi. 

M. l'ambassadeur d'Espagne vient de présenter au Roi 
M. le comte de Torre-Palma, qui va ministre plénipoten- 
tiaire d'Espagne à la cour de Vienne; il part dès demain 
pour s’y rendre. 

Le sieur Sallior, huissier de la chambre de la Reine, est 
mort le 5. On dit aussi le sieur Godard, huissier du ca- 
binet, mort. 

M le Dauphin arriva hier pendant le grand couvert, 
il mangea chez lui et vint après à la conversation. 

Me de Pompadour va aujourd’hui à Séchelles passer 
quelques heures pour voir le lieu, sans-y diner, parce 
qu'elle ne mange point le matin. Les ministres et beau- 
coup de courtisans sy trouveront. 

De Compiègne, le 12. — M*“° de Pompadour a trouvé Sé- 
chelles assez vilain, petit el mal meublé. Elle en a été 
fort surprise, et a dit qu’elle Le croyoit d’une grande 
magnificence, Le Roi en a fait des plaisanteries à M. de 
Séchelles , en lui disant que cela n’éloit même pas assez 
beau pour un intendant. M. de Séchelles lui a répondu 
qu’il en était très-content et qu’il n’avoit aucun désir de 
l'augmenter; celte circonstance fait que je suis fort aise 
que M"* de Pompadour y ait été. ; 

Le président Hénault a reçu aujourd’hui une lettre du 
maréchal de Belle-Isle de Bizy ; elle est fort touchante; il 
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a été fort longtemps sur le tombeau de sa femme, à la- 
quelle il compte ètre bientot réuni. 

Du dimanche 9, Dampierre. — Voilà les nouvelles que 
jereçois d'aujourd'hui du Parlement : 


Hier, à l'assemblée des chambres, les gens du Roi ont rendu compte 
que la Faculté de théblogie avoit exécuté la dernier arrêt dans tous ses 
points, et que les thèses seront soutenues comme le Parlement l'a or- 
donné ; sur quoi la Cour a marqué aux gens du Roi sa satisfaction des 
soins qu'ils ont pris à ce sujet et les a exeités à continuer de veiller à 
l'exéeution de ses arrêts. Ensuite on a condamné trois imprimés à 
être brûlés par la main du bourreau. 


De Compiègne, le 15. — M. d'Argenson nous a dit à 
diner que M. de Joyeuse quittoit le service, que l'on don- 
noit son régiment à M. de Vaubecourt, et la place de ce 
dernier dans les grenadiers de France à M. de Lastic, fils 
du chef de brigade. 

M. le prince de Conty est ici d’hier, et M. le comte de 
Clermont. 

M. de Lamballe fit hier son remerciment pour la 
charge de grand venenr; il va prêter serment, ensuite 
faire une fois les fonctions de grand veneur à la chasse , 
ensuite s’en retourne avec M. son père à Saint-Léger. 
M. de Penthièvre est toujours de la même tristesse. Le 
Roi a ordonné de laisser entrer avec M. de Lamballe son 
gouverneur, et en l'absence du gouverneur le sous-gou- 
verneur. 

De Compiigne, le 17.— I y a ici deux dépiütés du 
Clergé, qui sont M. de Meaux et M. l'abbé de Montjoye; 
ils viennent apporter une requêle de M. l'évèque d'Or- 
léans. 

DeCompiègne, le 18. — Vous savez que c'est à la Cour où 
l'on parle le moins des affaires intéressantes. Je sais ce- 
pendant qu'il est arrivé hier au soir un courrier de M. de 
Mirepoix (1), qui, par ce qui en a déjäjtranspiré, n’a rien 








(1) M. le due de Mirepois, ambassadeur extraordinaire en Anglelerre. 
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apporté d'agréable. Je crois que les Anglois ont attuqué 
le tout ou partie du convoi de M. Dubois de la Motte, et 
que nous y avons perdu plus ou moins ; auquel cas voilà 
Ja guerre déclarée. Ge seroif un grand malheur. 

La Reine a dppris ce matin la nouvelle de la mopt 
de M. Helvétius , arrivée hier au soir. Elle a été toute la 
matinée en pleurs, et est véritablement affigée (1). Elle 
a parlé au Roi de M. Delavigne pour la pince de mé- 
decin consultant; on paroit résolu à les supprimer toutes 
à mesure qu'elles vaqueront; cela est fort cher, et assez 
raisonnable à faire (2). 

La flotte. angloise a attaqué -la nôtrè auprès da banc 
de Terre-Neuve ; on ne sait point encore le détail de l’ac- 
tion, mais voilà les hostilités commencées ; et l’on craint 
bien que cela n'ait de grandes suites. On dit tout bas 
que l’on nous a pris deux vaisseaux ; cela mérite confir- 
mation. 

Mwe de la Mosson, veuve de M. de Bonnicr, à épousé 
M. de Custelmore, ci-devant aide-major de la gendar- 
merie , officier estimé et que l’on dit trés-aimable. 

Les troupes de Hesse et de Hanovre, à qui tes Hollan- 
dois ont remis les places de sûreté, n'annoncent rien de 
bon. Le cardinal de ls Rochefoucauld doit revenir ici 
dimanche, comme à son ordinaire. 

De Compiègne, le 19. — Le vaisseaù de M. Hoequart et 





in) Lettre de la Reine au due de Euynes. 
(Compiègne, le 44 jallet 4755. 

« ous avez bien raison de dire que c'est un ami que je perds dans mon 
pauvre Helsétius, car jusqu’au dernier moment il étoit occupé el attendri 
quand en lui garloit de moi, Il est mort comme un saint, et il y avoit long- 
letaps qu'il étoit dans Ja grande piété jointe à ses charités immenses, mais 
e’esl vous entretenir hien tristemené, » 

(2) M. Helvôtius mourut À Versailles lé 17, âgé de soixante et onze ans. 11 
étoit premler médecin de la Reine, médecin de la faculté de Paris, l'un des 
médecins consultants du Roï et inspecteur général des hôpitaux de Flandre. 
M. Delavigne avoit la survivance de la charge de premier médecin de la Reine 
depuis Hlusieurs années. (Noté du duc de Luynes.) 


Google 


JUILLET 1758. 208 
celui du Lys (ce dernier étant de transport} s'étant un 
peu égarés au point du jour , ils ont'aperçu 13 vaisseanx 
qu'ils ont pris pour ètre de l’escadre de M. Dubois de la 
Motte; ils se sont avancés pour pouvoir les rejoindre; 
c'étoient des vaisseaux anglois qui les ont entourés, et 
après quelques défenses , où le chevalier ‘de Rostaing a 
été tué, ils ont été pris avec les 800 hommes de troupes 
qui faisoient partie du régiment de Languedoc et de celni 
de la Reine. Cela fait ici le plus grand mouvement ; on 
est sans cesse occupé de conseils et de comités, et on ne 
doute pas que cela ne mène à une guerre ouverte ; il se 
peut cependant que l'Angleterre désavoue celte prise , et 
offre dela réparer. Le chevalier de Brienne arriva hier 
au soir ici ; il sera fort aise de savoir que son régiment 
n'a pasété pris; on sait qu'il estarrivé à Louishourg. 

J'arrive dans le moment de l'audience publique de l’en- 
voyé de Danemark quiremplace M. de Reveniaw; il 
est jeune et a une figure agréable. La Reine trouve même 
qu'il ressemble un peu à M. de Richelieu. Il se nomme 
N. le baron de Wedel-Fries.. La Reine a diné entre la 
messe et l'audience. Nous avions six dames assises, qui 
étoient M” de Mirepoix, de Fitz-James, , de Tessé la 
jeune, M les marquises de Brancas, de Pompadour et 
Mw de Lède. 

N. de la Galaïsière arriva hier au soir avec des lettres 
du roi de Pelogne, qui auroil désiré ne venir à Versailles 
qu'après Le retour de Fontainebleau ; la Reine ne le veut 
pas absolument, à cause de la mauvase saison; elle dé- 
sire que ce soit presque aussitôt qu'on sera rendu à Ver- 
sailles, Je ne doute pas qu'on.ne: vous ait mandé que la 
statue du Roi est fondue, qu’elle a très-bien réussi, et 
que le roi de Pologne en est comblé de joie; il'espère 
qu'elle sera en place à ‘lu fin du mois d'août. 

MM. de la ville de Bordeaux ont présenté à la Reine le 
plan de-leur ville gravé; cela me paroit fort beau. 

On exéouta;, samedi +2, l'acte d’Églé, des Talents lyriques 
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de Rameëu. Lundi1#, on exécuta l'acte de Sapho, tiré du 
méme ballet. M. de Blamont donne, aujourd'hui samedi 
19, Les Caractère de l'amour, opéra de lui. On répéta hier 
pour la première fois un acte destiné pour les spectacles 
de Fontainebleau, Le titre est Palmire , sujet pastoral ; 
les paroles sont de M. le due de la Vallière et la musique 
de M. de Bury ; on ne doute point que cet acte ne plaise 
beaucoup. On dit les paroles très-bonnes ; la musique en 
est charmante, c’est-lä-dire agréable et savante. 

On a répandu grand nombre de terrassiers vis: 
la terrasse du Roi, qui travaillent à former l'enceinte du 
jardin et potagers projetés. ILy a 52 arpents d'employés. 
Les terrasses du Roi et de la Reine sont jalonnées; on 
doit, d’ici à l’année prochaine, former ces jardins et ter- 
rasses. Dans deux ans, on commencera l'aile qui doit faire 
symétrie avec celle qu'on vient de finir, en abattant l'ap- 
partement de Ja Reine et celui de M°* la duchesse de 
Luynes. L’aile neuve, bâtie à l'italienne, est admirable. 

Du 90, — Il n'est quetrap vrai que le voyage est pro- 
longé jusqu'au 18 août; qu'il est certain qu’on ne re- 
viendra pas plus {ôt, mais qu'ilne l'est pas qu’il ne puisse 
aller jusqu'au 28. 11 est fort douteux qu'on y puisse re- 
venir l’année qui vient, On ne parle que de gucrre dans 
ce moment-ci, Il y a sans cesse des conseils, des comités, 
et l’on compte que M. de Mirepoix arrivera aujourd’hui 
ou demain. Les partis sont difficiles à prendre, parce qu’il 
n’y a que des Anglois qui nous ayent offensés ; et jusqu'à 
ce que les alliés se soient déclarés, il parolt qu’on: ne peut 
se venger que sur l'électorat de Hanovre, où il y & encore 
bien des difficultés pour y arriver. Voilà les raisonne- 
ments généraux que l’on fait et que je ne donne pas pour 
bons. 

Un moment avant que je me misse à table, la Reine 
esl venue à ma fenêtre et m’a dit que sur la prolongation 
du voyage elle avoit envie de faire venir le roi son père 
ici, qui le désire, et elle sait que le Roi le trouveroit bon. 
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En ce cas elle m'a demandé si je voulois bien lüi prêter 
mon appartement. Vons croyez bien que jy ai consenti, 
et mème tout meublé; l'embarras étoit de savoir où je me 
meltrois, mais je lui ai dit que je croyois que M. de Pen- 
thièvre ne demeureroit pas lout le voyage , ou au moins 
H. le prince de Lamballe; ainsi s’il vouloit me le céder 
aussi out meublé, l'arrangement seroit fait; et si le roi 
de Pologne vient, je crois que cela sepassera eomme cela. 
la Reine est charmée de ces expédients. 

M. le prince de Lamballe prêta hier sérment pour la 
charge de grand veneur. M. le due de Penthièvre est tou 
jours dans la même tristesse, 

Du lundi 21, Dampierre. — On trouvera ci-après l'ex- 
trait d’une lettre que je reçois de Commercy, du 16; 
c'est au sujet de la fonte de la statue que le roi de Po- 
logne va ériger à Nancy pour le Roi. 


« Je ne perds pas un moment à vous apprendre l’heureux succès de 
la foute de la statue que le roi de Polagne doit ériger à l'honneur du 
Roi, son geudre. Elle s parfaitement réussi hier à huit heures du soir. 
J'en ai reçu l'agréable nouvelle aujourd'hui à cinq heures du matin. 
Les sieurs Guibolet Cifflé, qui ens ont les auteurs, l'ont annoncé au Roi 
avet M, Heré, son premier architecte, Le Roi est dans la plus grande 
joie de @onner au Roi son gendre la plus grande marque de son 
amour. 1! est bien surprenant de voir deux hommes, dont l'un a toute 
sa vie été sculpteur en pierre ét l’autre ciseleur, entreprendre un ou- 
vrage de cette conséquence. Mais il est vrai qu'ils sont habiles l'an et 
l'autre dans leur métier. 1Is ont enfin réussi, et les parieurs contre eux 
afont pas heat jeu; vous voyez, Monsieur, que nous pouvons en Lor- 
raine nous passer de toutes sortes d'ouvriers. Tout Luuéville dispersé 
dans la plaine, au moment de la nouvelle du succès , jeta des cris 
d'allégresse et de Vive le Roi! 


De Compiégne, le 21. — M. de Bauffremont vient de 
mourir; cela n’a pas fait le plus petit effet ici (1) et à 
peine le savoit-on ; on m'a dit seulement qu'on avoit pris 





4) I avait épousé l'héritlère de la maison de Courtenay, branche de la 
maison royale de France. 
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dans ses billets d’enterrement le titre de très-excel- 
lent (1). 

Voilà les nouvelles qne je reçois du Parlement, daté 
d'hier, 20. 





L'assemblée des chambres vendredi fut neeupée à entendre finir la 
pleidoirie sur les dernandes des ciuq chanoïnes d'Orléans contre le 
surplus du chapitre et ordonna un délibéré. 

Hicr samedi, les chambres ont rendu arrêt en jugeant le délibéré 
par lequel arrêt, après avoir mis hors de eour sur les demandes des 
cinq chanoines qui tendoient à profiter des fruits des prébendes des 
trois chanoines décrétés de prise de corps, il a été ordonné que la 
mainlevée provisoire précédemment accordée aux cinq chanoines des 
revenus de leurs prébendes demeurera définitive en conséquence, 
qu'ils seront payés eu entier de la totalité desdits revenus, Ordonné 
en outre que lesdits cinq chanoines, et même leurs successeurs dans 
leurs prébendes, seront affranchis de toute participation aux frais, dé- 
pens ét amendes pour cause de procès criminel, au sujet des refus de 
sacrements, Ordonné pareillement que:la succession du feu chanoine 
Coiguou sera payée en entier du revenu dela prébende jusqu'au mo- 
ment de sa mort, sans participation aux dépens dudit procès criminel 
Les chanoines, c'est-à-dire ceux qui ont concouru au refus de saere- 
ments, condamnés à tous les dépens envers toutes les parties: 


Du mardi 22, Compiègne. — A arriva hier matin uu 
courrier d’Espagne qui apporta la nouvelle d’une alga- 
rade (c’est le mot qu’on m'a dit) que les Anglois avoient 
faite aux Espagnols , et dont.ils sont fort piqués. On n’a 
pas pu nous dire ce que c’éloit, mais la circonstance est 
favorable pour réunir doutes les forces françoises et espa- 
gnoles. On prétend même qu'il seroit tré-pressé d'en- 
voyer quelqu'un en Espagne, mais cela n’est pas encore 
décidé. Cette grande affaire fait un peu taire sur celle du 
Clergé, dont il n’est plus question ici. 

M. d’Autun est venu ici samedi -ets'en est retourné di- 
manche ; il n'a pas vu le Roi, il a vu les ministres, M. de 





11) M. de Bauffremant mourut à Paris le 18. ILavait soixante-treize ans; il 
toit lientenant général el chevalier de l'ardre de la Toison d'or. (Note ch dur 
de Luynes.) 
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Meaux y à fait aussi un petit voyage sur l'affaire d'Or- 
léans. à ‘ 

Lo maréchal de Belle-Isle compte partir d'ici Le 30 au 
plus tard etassnré qu'il ne voit rien qui puisse le re- 
tarder. Je crois qu'en cas d'événement tous leurs arran- 
gements sont faits. è 

M. Le prince de Condé a eu une fluxion très considé- 
rable sur le visage, avec de la fièvre ; il a été saigné deux 
fois du bras et une fois du pied depnis avant-hier. 11 
est beaucoup mieux aujourd’hui, et ce ne sera rien, 

Autre lettre. — 11 me paroît qu'il n’y à point encore de 
parti pris. On parle beaacoup de guerre ici. Il n’y a rien 
eu de fait sur la députation de M. de Meaux. 

Entrait d’une troisième lettre de Compiègne, du 22. — 
Depuis Le dernier événement, il n’est rien survenu de ce 
côté-là. La régence d'Angleterre s'est contentée de dire 
que c'étoit un malentendu, sans proposer ni satisfaction 
ni réparation d'aucune façon. L'on parle d'une angmen- 
tation de 10 hommes par compagnie-d'infanterie. 

Du jeudi 2%:— Ilest toujours beaucoup question de 
préparatifs de guerre ;.on fait une augmentation dans - 
l'infanterie et dans la cavalerie ; on nugmente les batail- 
lons de quatre compagnies, c’est-à-dire on Les remet sur 
l'ancien pied.de 17 compagnies. On, augmente les compu- 
gnies de cavalerie de 5 hommes. On fait aussi une aug- 
mentation de 5,000 hommes dans les compagnies de ma- 
rine, c’est-à-dire de 50 hommes par compagnie. On pré- 
tend aussi.-que l'ordre est déjà envoyé à Brest, Rochefort 
et Toulon pour armer 24 vaisseaux de guerre ou fré- 
gates. On dit aussi que les Malouins ont reçu ordre d’ar- 
mer, de même que les armateurs de Dunkerque et de la 
Rochelle, qu’on-leur fait la remise entière des droits de 
V'amiranté. Voilà bien des opérations à la fois depuis 
huit jours environ. M. le maréchal de Belle-Isle à tra- 
vaillé plusieurs fois avec le Roi et il ya eu des séances 
de deux heures, Les munitionnaires ont reçu aussi leurs 
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ordres, de mème que le corps d'artillerie. On ne sait 
d'ailleursrien de plus depuis la première nouvelle de la 
prise de nos deux vaisseaux de guerre. Le détail de cette 
affaire ne paroït pes encore. Les camps de Flandre, qui 
devoient étre le 7 de septembre, sont avancés au 25 du 
mois prochain. On prétend qu'il y a actuellement en 
Flandre plus de 70,000 homines ; ce n’est que courriers 
qui partent et qui arrivent. Il ya ici un monde prodi- 
gieux, militaires, financiers (à cause des fermes qui vont 
se renouveler à Fontainebleau), trailants ; outre cela, le 
conseil et tous les plénipotentiaires, à l'exception de l'am- 
bassadeur de Sardaigne, qui n'es pas encore arrivé et 
qu’on attend d'un jour à l’autre. 

On ne parle d£ rien encore pour la maison du Roi,- ni 
même pour les milices. On va jusqu’à dire que Dunkerque 
va étre rétabli. Les politiques disent que le Roi ne l'a 
point rétabli dans la dernière guerre à cause que nous 
avions les premiers déclaré la guerre aux Anglois, qui n'é- 
toient d'abord qu’auixiliaires contre nous, mais que ce qui 
vient de se passer est non-seulement une hostilité bien 
marquée, mais une infraction au dernier fraité garanti 
par lesHollandois, l'Empereur, etc. 

M. le maréchal de Noailles arriva hier an soir ici. 

Du vendredi 25, Compiègne. — M. de Mirepoix arriva 
hier, à deux heures après minuit. 

Le maréchal de Noailles a été hien recu et a demandé 
au Roi combien il le garderoit; le Roi a répondu le 
plus qu'il pourroit. On l'a bien logé, mais très-haut, ce 
qui l’incommode beaucoup. C’est au-dessous de Mesdames 
où a lagé Mf le Dauphin. 

Le Roi viendra à Saint-Jacques cet après-midi, je crois 
pour vépres et le salnt. C’est M®* de Paulmy qui quete 
aujourd’hui. 

Depuis ma lettre écrite, je sais que la Reine a reçu dés 
nouvelles da Roi son père, et qu'il ne viendra point ici, 
qu'il partira aussitôt qu'il saura le retour à Versailles. 
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On trouvera ci-après fes nouvelles que je reçois du Par- 
lement. 


Le prêtre confesseur, Le grand-vicoire et le bailli de Langres, qui 
avoient été décrétés de prise de corps, se sont rendus prisonniers à la 
Conciergerie avant-hier matin 23, et ont été interrogés Le même jour. 

Hier 24, les chambres assemblées ant rendu arrêt par lequel is ont 
renvoyé ces trois décrétés en état d'ajournement personnel. Ainsi voilà 
encore un procès à faire qui durera quelque temps, pendant lequel ces 
Arois personnes ne férant point les fonetions de leur état. 


Du samedi 28, Compiëgne. — Nous partons à trois 
heurés pour Ourscamps (1). Mesdames vont avec la Reine, 
et je n’en serai pas plus à mon aise parce qu'il faudra être 
à la portière. Dans le second carrosse il ÿ aura M" de 
Villers et M" de Tessé, M®* de Flavacourt et de Périgord 
de semaine, M°* de Monconseil et de Mérinville, qui ont 
demandé avec instance de profiter de l’occasion de monter 
dans les carrosses, n’y ayant point encore été. La Reine a 
demandé à M°° Adélaïde de se charger de M”° de la Tour- 
du-Pin; cela fera le même effet que si elle alloit dans les 
carrosses de la Reine. Mesdames pourront la mener à la 
chasse tant qu'elles voudront. 

Je viens de présenter M. de Mirepoix qui ne le put être 
hier, parce qu'il ne vit le Roi qu'à sept heures et demie. 
Je erois qu'il n'aura pas appris grand'chose, ayant en- 
voyé plusieurs courriers. particuliers fort instruits de 
tout ce qu’il savoit. Je vis hier M. de Durfort qui étoit 
avec lui À Londres; il me dit que dans les hui jours qu'ils 
y avoient passé depuis la nouvelle, M. de Mirepoix avoit 
été comme à l’ordinaire monter à cheval dans le parc, 
mais que d'ailleurs il n’a vu personne chez lui, et qu'à 
son départ il ne s'étoit présenté personne et qu'on n'a 
voit marqué aucun désir de le retenir. JL a donné ordre 
qu’on veuditses meubles dans les vingt-quuire heures, 





&t) 11 y avaitune importante abbaye de Rernardins à Ourscumps, On pro 
nonçait ce nom Orcamp. 
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et que si on ne trouvoit pas d'ucquéreurs on les donnât. 

A 8 heures du soir. — Nous arrivons d'Ourseamps, où 
M. de Gesvres, M. de Noyon et le général de Citeaux ont 
reçu la Reine. Ce dernier l'a haranguée à la porte de l'é. 
glise et sous le dais ; on l'a conduite sur le drap de pied, 
on a dit le salut et on est revenu à la maison; il y avoit 
une collation dont on n’a point mangé, On est reparti à 
six heures. 

Autre lettre du 26. — Le Roi travailla hier, après le sa- 
lut, avec M. le‘princede Dombes, dont la santé paroit tou- 
jours fort chancelante , ensuite avec M. le cardinal de la 
Rochefoucauld , M. le garde des sceaux et M. Rouillé, où 
setrouva M. le due de Mirepoix, qui m'a paru en meilleure 
santé que quand il est parti. Le secrétaire d’ambassade, 
qui étoit resté ici depuis le mort de milord Albemarle, 
partit hier pour s’en retourner en Angleterre. M. de 
Bussy, qui étoit allé à Hanovre, est attendu ici incessam- 
ment. Il n’est pas douteux que l’augmentation n’aille 
suivre dans la cuvalerie et dans les dragons. 

Du dimanche 27 , Compiègne. — Le Roi à dit ce matin 
qu'il étoit arrivé à Bayonne un petit bâtiment parti de 
Louisbourg et envoyé par le capitaine de notre vaisseau 
de guerre le Dauphin Royal, qui s’y étoit retiré et qui étoit 
dans le commencement de la dernière affaire avec nos 
denx vaisseaux pris. Ce petit bâtiment a trouvé le 
moyen de passer au milieu de l’escadre de l’amiral Bos- 
cawen, qui étoit encoreà la même hanteur de mer entre 
Louishourg et le banc de Terre-Neuve. Ce capitaine mar- 
que qu’il ne doute point que le reste de notre flotte qui 
marchoit devant lui, et par conséquent devant les deux 
vaisseaux pris, ne soit arrivée à su destination el que les 
troupes devoient être débarquées. C’est toujours un objet 
de rempli et deux mille sept ou huit cents hommes de 
plus en Canada, Mais savoir à présent comment notre 
flotte pourra revenie. Les marins qui sont ici, et même 
en assez grand nombre, disent que le vent qui leur sera 
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propre pour meltre en mer sera contraire aux Anglois 
pour les attendre. Voilà tout ce qu’on a dit aujourd’hui 
de nouvelles de mer. Le Roi amême paru en parler avec 
assez de gaieté. 

Il y atoujours un monde prodigieux ici : beaucoup de 
gens de marque en officiers généraux, qui n’y viennent 
guère dans les autres voyages. Is paroissent suivre tour 
à tour M. d'Argenson et M. le maréchal de Belle-sle, Ces 
deux derniers travaillent perpétuellement ensemble et en 
particulier. On dit que M. le due d'Orléans a déjà de- 
mandé à servir sous le maréchal de Belle-Isle. On ne parle 
point des autres princes jusqu'à présent. On travaille à 
force à Dunkerque; il y a quatre mille ouvriers et 
quatre balaillons qui y vont pour la même opération. 
On a trouvé le secret d’y amasser insensiblement un 
millions de gabions qui font une grande avance pour 
l'ouvrage présent, Il est quéstion de s'en servir en 
place de pierre pour élever, sur les fondations des forts 
et des parapets du port, une hauteur suffisante pour la- 
cher le grande écluse qui donnera le sapérficie d'eau 
qu'il faut pour que les vaisseaux de guerre puissent y 
entrer comme ils faisoient autrefois. On. prétend même 
que le port peut recevoir quinze vaisseaux de guerre, et 
même vingt en cas de nécessité. On compte que cet ou- 
vrage peut être fait en moins de quatie mois. L'augmen- 
tation des troupes ne s'étend pas encore sur la cavalerie, 
elle est sûre pour l'infanterie. On a appris aussi par de Dau- 
phin royal qu'il y avoit déjà 1,800 hommes de troupes de 
débarquées, sur quoi il n'y en avoit que 57 un peu malades 
de la mer, et on prétend qu'ils en perdent beaucoup sur 
la flotte angloise. 

On vient d’apprendre la mort de M. le duc de Caumont; 
il mourut à Bagnères le 14. Il avoit environ quarante 
el ur ans. 

M. l'évêque d’Alais mourut aussi à Alais, le 21. Son 
nom étoit de Moniclus; il avoit soixante-seize aus; il 

14. 
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avoit l’abbaye de Saint-Gilles dans le diocèse de Nimes. 

Du lundi 28, Compiègne. — M. Aubert, procureur gé- 
néral du parlement de Douai, partit lundi pour aller à 
Douai pour une affaire qui regardoit la Constitution 
qu'il a finie au mieux, et pris des mesures pour que cela 
warrive plus. Le Roi lui a donné 20,000 franes de brevet 
de retenue sur sa charge, 

M. de Soubise devoitarriver le 30 ou le 31, mais ilestallé 
à Dunkerque; il fait marcher destroupes et fait travailler 
à force ; il arrivera pour la chasse de Saint-Ouen. En re- 
venant de Dunkerque avec M. l’intendant, il trouva un 
courrier avec ordre de retourner à Dunkerqne. Le régi- 
ment de la Couronne partit avant-hier de Douai pour s'y 
rendre ; on y fait marcher aussi plusieurs autres régiments 
qui étoient dans les villes voisines, On a évacué les places 
de Tournai, Furnes, la Knoque, Ypres et autres, où 
l'on n’a laissé que 7 à 800 hommes dans chacune; on 
meué lout à Namur, ce qui y compose 12 à 14,000 hom- 
mes , tous les mortiers et canons. On a emporté les ser- 
rures, les portes , toutes les ferrailles des maisons et les 
palissades. 

Du mardi 29, Compiègne. — Tout le monde est en 
peine, amis et ennemis, du vaisseau le Lys; on craint 
qu'il n'ait péri, ce qui seroit un grand malheur. On dit 
chez M. le chancelicr qu’il est arrivé un courrier de Lon- 
dres, envoyé par l'ambassadeur d'Espagne, qui y est; que 
cet ambassadeur revenoit et qu’il devoit même arriver à 
Douvres aujourd’hui. Ce seroit une bonne nouvelle que 
le roi d'Espagne rappelt son ambassadeur, mais il fau- 
droit qu'il eût prévu ce qui arrive aujourd’hui, car il 
ne peut avoir eu le temps d’en être instruitet de lui avoir 
envoyé des ordres; tout cela mérite confirmation. M. de 
Mirepoix n'avoit point de meubles à Londres, il s'éloit ac- 
commodé avec milord Albemarle pour lui laisser à Paris 
sa maison-toute meublée , et milord Albemarle Jui avoit 
laissé la sienne aussi toute meublée à Londres. Ainsi il 





JUILLET 1738. 213 
n'éloit question que de quelques provisions de vins qu'il 
a laissées à des personnes de sa connoissance et à ses do- 
mestiques; cela va à fort peu de chose. 

Du mercredi 30, Compiègne. — On vient d'apprendre 
dans le moment, par un courrier qui estarrivéde Lorient, 
que six vaisseux de la Compagnie y éloient entrés char- 
gés de 20 millions. Ils n’ont rencontré personne en éhe- 
min, c'est-dire point d'escadre angloise. On attend 
encore plusieurs autres vaisseaux. 1] est vraisemblable 
que M. du Guay (1), qui est avec son escadre à Cadix de- 
puis qu'il a quitté Lisbonne, va peut-être croiser pour 
les protéger. 

Me le Dauphin arriva avant-hier ici à neuf heures ; tout 
le monde l’a trouvé changé en bien pour la santé; il dit 
même qu’il commence à rengraisser. 

Me de Mazarin mourut le 27, à Paris ; elle avoit soixante 
ans. On ne sait encore qu'une partie de son testament. 
M. de Saint-Florentin est exécuteur testamentaire, M, de 
Soubise légataire universel ; elle laisse à M®* de Mazarin, 
sa petite-fille, en tout 18,000 livres. On attend M°* la 
duchesse de Mazarin demain. M. le chancelier vient de 
congédier le conseil, qui ne reviendra plus ici. 11 y a très- 
longlemps que M. le prince de Conty n’y est venu. M. le 
duc d'Orléans n’y vient pas trop. IL y a plusieurs jours 
que M. le comte de Clermont en est parti il une hier 
Ja nuit et repartit à deux heures après . le Pre- 
mier est parti avec M" de Beringhen ; ils ne es 
point. 

Le conseil de Hollande a jugé l'ambassadeur et l'am- 
bassadrice de Hollande. L'ambuassadrice est séparée de 
corps et de biens d'avec son mari, qui est condamné à Ini 
donner 8,000 livres de pension si elle veut rester à Paris, 
et 12,000 livres sielle veut retourner en Iollande, ce 








(1) Le comte du Gnay, chef d'escadre, commandeur dde l'ordre de Saint- 
Louis, depuis (1737) lieutenant général des armées navales. 
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qu'on neeroit pas qu'elle fasse ; elle étoit encore hier sous 
la clef, elle va avoir sa liberté. M. le prince de Pons est 
au moment de plaider parce que l’ambessadeur ne-laisse 
point voir la maison que M. Le prince de Pons veut 
vendre. 


Hier, les chambres assemblées ont rendu arrêt par lequel, sur la 
pleinte du procureur général du. Roi au sujet d’un sermon séditieux 
préché le 6 juillet à Saint-Pierre des Avers de Paris, il a été permis 
d'informer. Le sermon a été préché par un jacobin nommé Reynaud. 
Autre arrêt qui à déclaré nulle une sentence par laquelle le bailliage 
d'Orléans a reçu le procureur du Roi audit siége appelant comme d'a- 
bus de l'ordonnance de M, l'évêque d'Orléans pour refuser les sacre- 
ments aux religieuses de Saint-Loup ét Saint-Charles, et néanmoins 
enjoiut aux officiers dudit bailliage de continuer de veiller à l'exécu- 
tion de la déclaration du Roi. On a reçu Je procureur général appelant 
comme d'abus de la même ordonnance, 








Du jeudi 31, Compiégne. — La grande nouvelle du 
jour est le retranchement que le Roi fait dans sa dépense 
pour supprimer les extraordinaires. Il n’y aura plus de 
voyages de Choisy, de Crécy, de Bellevue, ete., le Roi se ré- 
servant seulement d'aller quelquefois à Choisy haut le 
pied. On ny passera point eu allant à Fontainebleau. On 
arrète aussi les bâtiments de tous Les côtés, Il n’y a pas 
jusqu'aux ouvriers qui-sont ici dans la plaine, que l’on 
renvoie samedi. On parle aussi de supprimer deux équi- 
pages de chasse, les grands chiens et le chevreuil; cela 
retranchera aussi beaucoup de cheveaux, on parle de 800. 
On se flatte que cela fera un bon eflet à Paris et dans 
les provinces, et on assure que le Roi n'a pas eu de peine 
à cette réforme. 

M. le comte d’Estrées est arrivé hier au soir. M. de 
Soubise est arrivé ce matin et a fait sa révérence au Roi 
après Le lever; il vient de Dunkerque, où il a fait établir 
une batterie qui met cs lieu-là hors d’insulte, et Fon 
parlederétablirle port. M. d’Affry, qui yétoitil ya un mois, 
difqu'il y avoit dix-sept pieds d'ean, et que les vaisseaux 
de 50 canons pouvoient y entrer. On ne dit point que 
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M. de Soubise doive commander d'autres camps que celui 
qu'il devoit commander. Il ne paroit pas qu'on ait le 
dessein de faire autre chose cette année que de se mettre 
sur la défensive, par où on peut juger qu’on négocie. Il 
seroit à souhaiter qu'on réussit par cette voie. 

Mme de Mazarin a laissé pour 5,000 livres à prendre 
dans sa vaisselle, au prix de la. Monnoie, à M. d'Harau- 
court, à son choix ; à M. de Saint-Florentin un diamant de 
6,000 livres; des legs à plusieurs autres deses amis. Elle 
s'étoit réservé la disposition de 100,000 livres de sa dot ; 
elle a hérité de 60,000 livres de M" de Tallard ; on croit 
qu'il'y aura de quoi payer ses dettes et ses legs; elle à 
ordonné qu’on l'enterrät sans cérémonie dans la pa- 
roisse où elle mourroit, 
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Le roi de Suède donne des lettres de noblesse à M. Couturier, — Teslament 
de Muc de Mazarin. — Eflorts pour augmenter la marine. Tentalives 
liance avec la Prusse et l'Espagne. — Le Roi garde auprès de lui le ma 
ehal de Belle-Isle. — Le Roi vient à Versailles voir la Dauphine. — Le Roi 
de Prusse à Wesel. — Réforme des voyages el autres dépenses extraur- 
dinaïres, — Spectacles à Compiègne. — Nouvelles du Parlement et de là 
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Ventilateur pour les mines. — Course d'un partisan sous Louis XIV. — 
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voi de Pologne. — Mort de l'ancien évêque de Mirepoix. — M. de Chamhurs 
blessé mortellement à la chasse par le Dauphin. — Mort de Mn de Para- 
bère. — Nouvelles du Parlement. — Dupleix créé marquis. — Change- 
ments dans les ambassades, — Le chevalier de Méril. — Académie de 
France à Rome, — Testament de l'ancien évêque de Mirepoix. — La auc- 
cession du prines Charles, — Le Parlement prorogé. — Privilége du parie. 
ment de Toulouse. — Le Roi donne la feuille des bénéfices au cardinal de 
la Rochefoucauld. — Réformes dans les équipages de chasse el dans les 
éeuries, — Tableaux de Joseph Vernet. — Places vacantes dans le Parlement. 
Diminotion du prix des charges. — Organisation du Parlement et ordre 
qui s'observe dans la suile des procès. — Cherté des vivres en Canada: — 
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Nouvelles de Madrid, — Arrêt du Parlement uur l'affaire des chanoines 
d'Orléans. 


Du vendredi 1% août, Compiigne. — lai montré au ma- 
chal (1) la lettre de. Couturier ; il m'a dit qu'il necroyoit 
pas trop qu’on lui accordêt une approbation signée du 
Roi pour les lettres de noblesse que le roi de Suède a 
accordées Ason père, parce que ces grâces-là qu'on accorde 
dans les pays étrangers ne font pas jouir ici des préroga- 
tives de celles que le Roi donne par des lettres de no- 
blesse. Cependant le maréchal en a déjà parlé. 

M. Couturier est un gros commerçant de Marseille qui 
étoit avec M. de Sinclair lorsque ce äernier fut assassiné. 
M. Couturier ayant rendu des services à la Suède, le roi 
de Suède, en récompense, lui a accordé des lettres de no- 
blesse, IL a demandé qu'elles passassent sur la tête de son 
père, ce qui lui a été aussi accordé. Ce qu'il demande 
aujourd’hui est de pouvoir obtenir de jouir en France de 
ces prérogatives. IL y a eu une lettre de M. Rouillé favo- 
rable à sa demande; il voudroit des lettres patentes ; il 
paroit, par ce qui est dit ci-dessus, qu’il est difficile d’y 
réussir. 

Le Roi vient de faire quarante gaärdes de la marine. Il 
paroit que nous persistons jusqu’à présent à vouloir tour- 
ner nos forces du côté de la mer, avec d'autant plus de 
raison que toutes les conquêtes que nous faisons sur terre, 
il faut los rendre après nous être épuisés d'hommes el 
d'argent. Au lieu que par le commerce nous en tirerons 
des avantages réels et que nous pourrons balancer la 
puissance des Anglois. 

M® la duchesse de Mazarin, qui vient de mourir, laisse 
à M. de Soubise une somme de 20,000 livres pour faire 
une rente de 2,000 livres à quelqu’un qu'elleluia confié; 
1,200 livres à chaque enfant de M"° de Guémené, pour 





U) Le maréchal de Belle-Isle. 
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avoir une boîte d’or; à M®* de Marsan, sa croix de diamants 
avec ses reliques ; son beau meuble de chenille à M" de 
Mazarin, sa petite-fille ; trois beaux morceaux de tapisserie 
qui viennent du cardinal Mazarin, à M"* la princesse de 
Rohan la jeune; à une bâtarde de son mari et de la Mi- 
uier, 6,000 livres pour la marier, à condition qu'elle n’é- 
pousera ni domestique ni artisan ; à sa première femme 
de chambre, 800 livres de pension ; à la seconde, 600 livres 
et à la troisième 400 livres; à sa femme de garde-robe, 
300 livres; trois quarls de ss garde-robe à ses deux pre- 
mières femmes de chambre ; le quatrième quart à sa troi- 
sième femme de chambre; des pensions honnêtes à ses 
autres domestiques; deux chevaux à M. d'Haraucourt {on 

” disoit qu’elle l'avoit épousé}; 150 livres de pension au 
frère Joseph, feuillant; des legs à trois chirurgiens qui 
avoient eu soin d’elle; 3,000 livres à M. de la Case, son 
médecin ; un legs de 5,000 livres à son procureur; un 
legs à sou inteudant. Elle dit qu'elle espère que M" su 
petite-fille étant aussi riche respectera ses dernières vo- 
lontés, et qu’elle connolttrop la probité de M. de Soubise 
pour douter qu'il accepte son legs aux conditions qu'elle 
le lui laisse. M. de Soubise a prisles pleureuses ct a drapé. 
M“ de Mazarin laisse 300 livres aux Feuillants, autant 
aux Capucins, et aux Capucines de même. Elle a été en- 
terrée sans aucune cérémonie à sa paroisse, comme elle 
l'a ordonné. Elle ordonne qu'on paye toutes ses dettes 
et donne deux ans à M. de Soubise pour les payer. On ne 
lui connoltque sa maison qu’elle a achetée ; que 30,000 li- 
vres de M"* de Courcillon ; 50,000 livres que lai doit M. de 
Soubise; 60,000 livres qu’elle a eues de M" de Tallard 
etson mobilier; elleavoit pour 25,000 livres de vaisselle. 

Du samedi 2, Compiègne. — M. de Chavigny m'a mon- . 
tré une lettre de M. de Vergennes qu'il venoit de recevoir 
du 2de juin. Il a été très-bien reçu du Grand Seigneur 
et de son nouveau grand vizir. Il est très-content de l’idée 
et de la considération que l’on a de l'empereur de France, 
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et on lui a donné tous les présents et les honneurs des 
ambussadeurs, quoiqu'il n'ait présentement que le titre 
de ministre plénipotentiaire. Le jour qu'il fit son entrée 
pour avoir son audience, il partit à trois heures du matin 
et elle ne finit qu’à midi. Il avoit 400 chevaux à sa suite, 

L'on est bien déterminé à faire les derniers efforts pour 
augmenter notre marine par toutes sortes de voies , en- 
courager et multiplier nos armateurs en supprimant tout 
droit d'amirauté, et promettant en outre des récompenses 
proportionnées. 

L'on enverra incessamment en Espagne quelqu'un de 
convenable ; on en usera de même envers le roi de Prusse, 
et on a dépêché un courrier à Constantinople. Ce sont là 
les trois points d'appui principaux, qui doivent ètre ac. ‘ 
compagnés de grand nombre d’autres dans l'Empire, 
dans le Nord et en Italie. La partie militaire n’est pas 
négligée. 

Hier, les chambres assemblées ont rendu un arrêt qui 
supprime une thèse de Sorbonne dans laquelle on dit 
avoir trouvé plusieurs propositions relatives tant à ln 
bulle de condamnation des erreurs de Baïus, qu’au for- 
mulaire, qui tendent à soutenir les refus’ de sacrements. 
Le même arrêt ordonne qu’il sera informé à la requête du 
procureur général du Roi contre tous ceux qui ont sien 
la thèse ou participé à icelle. 

Du dimanche 3, Compiègne. — Notre maréchal a reçu 
de bonnes nouvelles de sa belle-fille; ainsi il ne sera 
point obligé d'aller à Paris. Il part demain pour aller à 
Verdun, ; 

de rouvre ma lettre pour vous dire que le Roi ne veut 
pas que notre maréchal parte, et qu’il compte le retrou- 
ver ici. En conséquence, il a envoyé des courriers pour 

* toutes les postes et les lieux où on l’attendoit. Si on lui 
avoit dit cela il y a trois jours, cela lui auroit dté del'em- 
barras, mais cela est fait. 

Du lundi k, Versailles. — Le Roi est arrivi 
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et demi, comme il l'avoit dit; il a entré aussitôt chez 
M°* la Dauphine, où tonte la famille royale étoit rassem- 
blée. M# le duc de Bourgogne est charmant , il a bonne 
grâce, tourne bien ses pieds, et l’habit de hussard lui sied 
à merveille. Le Roi a resté une demi-heure chez M®* la 
Dauphine, ensuite il a traversé la cour pour aller voir ses 
bâtiments. Le cabinet du conseil est fait pour ce qui re- 
garde la maçonnerie; il sera tapissé pour le retour et 
servira de passage. Le Roi, après avoir tout vu, a entré 
dans sa garde-robe, où il & resté près d’une-demi-heure. 
MF le Dauphin et tout ce qui s'est trouvé dans Versailles 

. a attendu dans le cabinet où il couche; M. Rouillé ÿ 
étoit. Le Roi, en rentrant dans ce cabinet, lui a donné des 
lettres; n'y ayant ici aucun bureau, M. Rouillé a dit qu'il 
les alloit envoyer à Compiègne. Aussitôt le Roi a descendu 
et a monté dans son carrosse, et MS le Dauphin a été se 
mettre à table. Pendant ce temps, le Roi a rentré, soit 
qu'il eùt oublié d’aller chez M"° la comtesse de Toulouse, 
à qui il avoit donné rendez-vous, soil qu’il eût oublié 
quelque chose à écrire, ce qui est le plus vraisemblable. 
Ua fait demander M. Rouillé, qui étoit déjà parti pour 
Jouy. Il avoit aperçu M. de Verneuil, qui a son cachet, 
il l'a fait cherchereton l’a trouvé. M. de Verneuil, comme 
de raison, n'a point voulu dire ce qui s’étoit passé dans 
ee petit travail, mais il faut qu'il ait été bien court, car 
à peine a-ton su chez MX Je Dauphin que Je Roi étoit 
rentré, que M. de Verneuil est arrivé et a dit que le Roi 
venoit de repartir. 

M. Gabriel compte que le travail de l'École Militaire ne 
sera pas totalement interrompu, et assure toujours qu'à 
Pâques il y aura 2% gentilshommes élablis dans ce lieu. 

Du mercredi 6, Dampierre. — Un homme fort instruit 
me dit avant-hier qu'élant à Wesel il y apprit que lors- 
que le roi de Prusse esl venu à Wesel il passa par les États 
de Hanovre; il avoit demandé des chevaux de poste qui 
Tattendoient dans'un bois, fort près de l'endroit où le voi 
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d'Angleterre faisoit la revue de ses troupes ; quelques of- 
ficiers genéraux hanovriens, l'ayantsu, demanidèrent per- 
mission au roi d'Angleterre d'aller faire leur cour au roi 
de Prusse à son passage; il le trouva très-bon. A cette 
nouvelle, plusieurs officiers suhallernes demandèrent le 
même permission et l'abtinrent; c'étoit si près qu'ils y 
allèrent à pied. Jusque-là rien de singulier, mais ce qui 
l'est beaucoup et très-remarquoble dans es circoustunces 
présentes, c'est qu'il n’y eut pas le moindre honuéteté 
faite de part et d'autre entre les deux rois. 

Du lundi 4, Compiègne. — On prétend que ee qu'on 
vient de faire à Dunkerque rend cette place absolument, 
hors d'insulte, et je crois qu'on travaille aux éclnses pour 
rendre au port l'eau qu'il convient pour les plus gros 
vaisseaux. 

La réforme des voyages et des bâtiments est vraie, ainsi 
que des opéras de Fontainebleau. À l'égard des chasses 
el écuries, rien n'est décidé ; je erois qu'il ÿ aura de la 
la réforme. On dit qu'il n’y aura plus d’extraordinaire 
dans les voyages da Roi, et que ce séru les gens des ca- 
binets qui iront à la Mentte, Choisy et Trianon. IL est sûr 
qu'il n’y aura plasde voyages de Crécy, ni de Bellevue {1}; 
cela fera un lès-bon eff dans les négociations et dans 
le public. 

Du mardi 5, — On a continué, au concert de la Reine, 
Vopéra des Caractères de l'amour, de M. de Blamont. 
Lundi, 28 juillet, anexécuta l’actede l'Amour constant ; sa 
medi, 2août, l’aele de la Jalousie. Hier, lundi &, ce futun 
autre ballet de M. de Blamont intitulé le Caprice d Erato: 
les paroles sont de M. Tanevot (2), premier commis de 
M. de Boulogne ; cet acte est imprimé el connu. 

M. le due de Gesvres a reçu ici, à la musique de k 








{) C'est-à-dire ehez m° de Pompadour. 
(2) D'après le Dictionnaire des (hédtres de N, de Léris, les paroles de ce 
divertissement sont de Fuzeller, 
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chambre, un basson et un hautbois étrangers; le basson 
est un nommé de Vallière, il est Piémontois. 

Du jeudi 7, Dampierre. — Les personnes qui ont eu, 
Yhonneur de suivre le Roi à la Meutte sont M. le marquis 
de Villeroy, M. le marquis de Croïssy, M. d'Ecquevilly, 
M. le duc de la Vallière, M. le duc de Luxembourg, M. le 
marquis de Gontaut et M. le prince de Soubise. Il y a eu 
neuf personnes qui ont eu permission d'aller faire leur 
cour au Roi à la Meutte chacune un jour, et outre cela 
M. de Richelieu et M. le comte de Noailles, qui ont per- 
mission d’y aller autant qu'ils le vondront. 

On trouvera ci-après l'arrêté du Parlement d'hier : 


Le syndic de la Faculté de théologie, ainsi que le grand-maître d 
tudes nommé de la Have, ancien professeur de Sorbonne, grand 
care de Séez, qui réside à Séez depuis quelques jours, ont été dé- 
crétés d'ajournement personnel, et le nommé Bachelet, bachelier de 
la maison de Sorbonne, qui a soutenu la thèse dénoncée au Parlement 
ct a comporu ce matin au greffe devant M. Tubeuf, conseiller député 
à cet effet, a été déerété d'assigné pour être oui. 





On ne dit pas que la Sorbonnique de Navarre, qui a été 
soutenue vendredi dernier, 1“ août, ait été dénoncée. 

On trouvera aussi ci-après copie d’une lettre que je 
recois de Paris d'hier, 


M. le premier président a envoyé chercher M. le grandmaître de 
Navarre, exssyndie de la Faeulté, et par arrêté de la Cour Fa prié de 
faire les fonctions de syndic. Je dis par arrêté, parce qu'on à mis en 
délibération si on le lui ordonneroit. H s’est rendu à ln demande de 
M. le premier président, et c'est son attention aux désirsde la Cour 
qui fait que la Sorbonuique de Navarre ne sera pas dénoncée, parce 
qu'en sa qualité de maître des études des bacheliers il a signé la thèse, 
et si on le décrétoit, il ne pourroit faire les fonctions de syndic. Quand 
nos bacheliers ont vu ce qui se passoit, ils sont allés au nombre de 
vingt-quatre, aojourd'hui, sans avoir consulté personne, à la maison 
de Faculté. Cette maison est le lieu où sont les registres et'les off. 
ciers de la Faculté et où l'on devroit assembler aux préma mensis, 
au lieu de le faire en Sorbonne, s'il ÿ avoit une salle capable de con- 
tenir tous les docteurs, et là ils se sont effacés de dessns I) liste où ils 
avoient pris jour pour soutenir leur majeure, el se sont effacés de telle 
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sorte qu'il &st impossible de pouvoir rien lire. Nous nous sommes 
trouvés plusieurs à la maison de Faculté, où nous n'avons pu nous 
empêcher deblâmer leur conduite, car si le Parlement en est iuformé, 
il fera ce qui sera eu lui pour les biffer de dessus le catalogue des ba- 
cheliers ; au lieu que s'ils ne se fussent pas présentés pour soutenir, ils 
en eussent été quittes pour payer l'amende ordinaire et auroient sou- 
teou dans la licence la plus prochaine ; rar si on ne rend pas la liberté 
àla Faculté, il n'y en aura pas l'an prochain. Nous aurions dû avoir 
fait cent cinquante examens, et il n'y en a pas un seul de commencé. 


Extrait d'une lettre de Paris, du 8. 


Avant-hier au soir, M"d’Estrades vouloit aller de la 
Meutte à Paris ; elle demanda à M"° de Pompadour : « À 
quelle heure faut-il revenir pour souper? » — «A l'heure 
ordinaire, comtesse. » Elle partit; au bas de la montagne 
des Bons-Hommes elle trouva un courrier qui lui remit 
une lettre de Saint-Florentin, qui lui marquoit de la part 
du Roi qu'elle eût à remetire sa charge dont S. M. lui con- 
servoit cependant les appointements, et qu’elle ne revint 
plus à la Cour. 

Du vendredi 8, Compiègne. — Pour la plapart des 
dames, elles ne sont occupées que dela place qui vaque; 
on nomme M"* de Châteaurenaud, la baronne de Mont- 
morency, M" de PHôpital, M”* de la Rochechouart (Char- 
leval) et M®* de Civrac. Je crois que Madame Adélaïde in- 
fluera beaucoup sur cela ; et que le Roi ne lui donnera 
que ce qui lui sera agréable. Cette nomination faite, dans 
trois jours on n’en parlera plus. 

C'est M. de Prémeny, fils ou neveu de M. de Léry, qui 
estnommé pour commander à la place de M. Godeheu (1); 
il commandoit ci-devant À Bengale. 

On vient de me dire qu'il ne pouvoit entrer dans le 
port de Dunkerque que des vaisseaux de deux à trois 
cents tonneaux, ou chargés de trente canons. 





€) À Pondichérs. 
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M. le prince de Conty vient d'arriver ici; M. le car- 
dinal del Rochefoucauld y doit vesir dimanche. 

M. de Choiseul, frère de celui qui est mort de le petite 
vérole et qui avoit épousé Ml* Lallemant de Betz, épouse 
Ml de Montrevel, fille de M"* de Montrevel ; c’est un ma- 
riage de goût; elle a 60,000 livres de rente et vingt-six 
ans ; elle n’est pas jolie. Pour lui, il n’a rien, Le Roi a as- 
suré le douaire. 

Du 9. — M" de Civrac a la place de dame d’atours 
qu’avoit M"* d’Estrades. Madame Adélaïde l’a voulu à l’ex- 
clusion de toute autre; suivant en cela la volonté de fou 
Madame, qui la lui avoit promise en cas qu'elle vint à 
vaquer, D'un autre côté, M®* Ia comtesse de Toulouse en 
a écrit très-fortement. 

M. de Soulanges épouse M"° de Saint-Georges, nièce de 
Ja baronne de Montmorency. On lui donne une place de 
dame chez Mesdames. 

Du 10. — Le Roi fait continuer les ouvrages qu'on fait 
ici dans la plaine, mais il les paye de sa cussette. M. de 
Gesvres donne ce soir une petite fête à la maréchale de 
Duras : grand souper, cavagnole et petit feu d'artifice 
chinois. 

Je vais faire demander à M. de Soulanges l'agrément 
de son mariage avee M" de Saint-Georges, nièce de M. de 
Kerfily, premier mari de Me la baronne de Montmorency. 
Le baron sort d'ici pour prendre l'heure; il en fait les 
honneurs. 

La Reine port tonjours le 16 d'ici, et le Roi Le 19. Che- 
min faisant, il doit tirer dans la plaine de Saint-Denis, et 
revenir coucher à la Meutte, et le surlendemain tirer à 
Montrouge chez M. de ls Vallière; ensuite il reviendra 
à Versailles, où il doit rester jusqu’au 26, qu'il va à Choisy 
jusqu’au 29. Après le voyage, les équipages de grands et 
de petits chiens vont s'établir pour chasser à Sénart. 
S. M. dit hier à Dampierre, avant la chasse, qu'Elle pren- 
droit une douzaine des chiens du daim pour envoyer à 
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l'Infant. Elle y doit joindre aussi des chevaux; c'est au- 
tant de réformé d'avance, supposé que les retranche- 
ments aient lieu. 

L'on doit faire ici, mercredi, l'épreuve de petits canons 
que l'on destine à être mis à la tête de nos bataillons 
quand ils marchent, ainsi qu’en usent les étrangers. 

On trouvera ci-après l'arrêté du Parlement d'hier : 


On a ordonné un plus amplement informé d'un an contre le P. 
Thomas, capuein de Troyes. 

Sur larevendication de M. l'évêque de Langres, des sieurs Nerët, grand 
ivaire, Juré, prêtre, et du curé de Bussière, on a ordonné que le 
procès seroit instruit en la Cour et que le prélat serait tenu de donner 
des lettres de vicariat à un conseiller clerc de la Cour. Il en a donné 
à l'abbé Macé, conseiller de grand'ehambre. 

On a converti le décret d'ajournement personnel en déeret de prise 
de corps contre l'abbé Pradiue, porte-Dieu de Saiate-Marguerite, quia 
préehé le sermon scandaleux à l'abbaye de Snint-Antoine. 

Pareille canversion eontre le nommé Simonneau, prêtre de Troyes, 
pour avoir refusé les sacrements au sieur Jorry ct à sa femme. 

On a ordonné que les récollements vaudroïent confrontation aux 
capucins de Troyes qui sont en contumace. 

On a ordonné que les récollements vaudroient confrontation au 
curé de Meung, diocèse d'Orléans, 

On a aussi ordonné que les récollements vaudroient confrontation 
au sieur Huart, chanoine d'Orléans. 

Le lieutenant eriminel d'Auxerre avec le greffier du bailliage ant été 
décrétés de prise de corps pour avoir manqué à faire exécuter les ar- 
rêts du Parlement 

On a aussi décrété de prise de eorps un euré du diocèse d'Auxerre, 
pour avoir préché entre l'ancien évêque d'Auxerre, M. de Covlus. 

Comme le lieutenant eriminel d'Auxerre étoit aux pieds de la Cour 
depuis deux mois environ, il fat arrêté sur-le-champ et conduit à la 
Conciergerie par des huissiers du Parlement: il court risque d'y rester 
une bonne partie de l'hiver et de ne pas remettre sur son corps la robe 
qu'il avoit hier, parce que, suivant toute apparence, il perdra sa charge 

par l'événement de ee procès. Les conclusions de M. le procureur 
général tendoient au décret d'ajournement personnel. 

Le crime qu'on lui impute, et à son greffier, est d’avoir voulu favo- 
riser deux curés du diocèse d'Auxerre dans l'instructioù du procès 
commencé contre eux, pour avoir préché séditieusement au sujet des 
affaires présentes, et avoir outragé dans leurs sermons a mémoire du - 
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feu archevêque d'Auxerre. It paroît que le lieutenant criminel, en 
faisant se5 informations contre les deux eurés, n'a fait faire lecture 
aux témoins que d'une des deux plaintes faisant l'objet du procès, c'est- 
ä-dire de celle qui ne contenoit que les faits Les moins importants, et 
a gardé le silence sur l'autre plaïnte plus capitale; mais que néanmoins 
il a fait faire mention de la lecture des deux plaintes dans les informa- 
tions, et que l'un des témoins ayant déposé des faits relatifs à l'infocma- 
tion capitale sans en avoir ouf lecture, on a trouvé le secret de rendre 
eette partie de sa déposition inutile en la rayant, sans trop de forma- 
lités delarature. Le lieutenant criminel répondit très-mal à l'assemblée 
des chambres et convint de n'avoir fait lecture que d’une seule plainte, 
après avoir dit qu'il les avoit fait lire toutes les deux. On assure qu'il 
a au moins 20,000 livres de rente. On le dit très-ami de M. l'évéque 
d'Auxerre d'aujourd'hui. 





Du 11. — M. de Séchelles vint hier à la conversation , 
après le grand couvert, pour apprendre au Roi l'arrivée 
de M. Godehen; le Roi le savoit déjà. Il est arrivé dans 
un vaisseau de la Compagnie; c'est le second qui ar- 
rive, et ila dit qu'il y en avoit quatre qui le suivoient. 
La maladie du pays l’avoit pris à un point, qu’il croit 
que s'il avoit été quinze jours de plus, il en seroit mort. 

Du 13. — Le Roi est sorti à une heure et demie pour 
aller dans la plaine voir des épreuves de petits canons. 
On avoit mis à une certuine distance des toiles où il y 
avoit des soldats peints. D’environ trente coups qu'ils ont 
tirés, il n'y en a eu que quatre qui ont été dans les toiles; 
le reste a passé par-dessus ; je voyois cela de mes fenê- 
tres, et cela ne nous a pas paru faire un grand effet. Le 
maréchal est médiocrement content de cet eseai, dont je 
crois qu'on ne fera pas un grand usage; nos canons va- 
lent mieux que ceux-là. 1 est un peu plus content 
d’une machine pour ôter la fumée dans les mines; en 
quatorze minutes on l’a ôtée au point d'y porter une 
lumière dans le fond. 

Du 14. — Il est arrivé encore un courrier d’Espagne 
dont on ne dit mot, et l’ambassadeur continue à se bai- 
gner pour sa sciatique. On prétend qu'il ne seroit pas de 
l'intérêt des Espagnols de se déclarer quant à présent, 

Te x. 15 
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n’élant pas en état de se défendre contre les Anglois, qui 
sont en force, et qui leur tomberoient sur le corps, 

L’ambassadeur de Sardaigne parut hier au lever du 
Roi, qui lui demanda comment ilse portoit. Cela se passa 
très-bien. Il y a encore reparu ce matin. 

On fit hier devant le Roi l'épreuve de deux pièces de. 
canon de 3 livres de balles. Ces pièces ont été faites sur le 
rapport de M. de Gribeauval, capitaine de mineurs, lequel 
avoit été envoyé en Prusse par la Cour. Elles n’ont que 
trois pieds huit pouces de longueur; le fond de l'âme di- 
minue de diamètre à un pied de la culasse, ce qui fait 
que la charge se trouvant dans un cylindre de deux pou- 
ces et demi, au lieu de trois pouces deuxlignes qu'a le reste 
de l’âme elle s’enflamme successivement et fait toujours 
long feu. 11 y a sur le champ de lumière une espèce de 
petit chapiteau de fonte à charnière qui férme trés-bien 
la lumière, La volée est bien dégagée de matière jusqu’au 
bourrelet, auquel est un bouton de mire. L’affüt est assez 
bon et demanderoit un grand détail, La chose que j'y 
crois le plus à remarquer est le coin de mire qui est mis 
sur la plate-forme à coulisse, et y est arrèfé par une vis 
sans fin dont la manivelle est à la tête du coin; mais 
cela est encore sujet à s'échapper un peu et demanderci 
une pelite perfeclion, laquelle seroit uisée. 

L’avant-train est très-bon, en ce qu'il porte un fort 
grand coffre où sont les munitions; mais encore la 
cheville ouvrière en est-elle trop foible du collet, et su- 
jette à casser aisément comme il 'est arrivé. L’éconvillon 
n'en vaut rien du tout, en ce que:le bout de la harpe 
est brisé par une charnière-de cnivre et par là sujet à 
beaucoup d'inconvénients. L'oh pense que ces pièces ne 
peuvent pas réussie, et je le erois. 

Ce même jour on fit aussi: l'épreuve d’an ventilateur 
simplifié pour l'usage des mines per M. Bugie, officier de 
mineurs. Le Roi en & paru très-content, et cette machine 
ne paroït sujette-à aucun inconvénient. L'on a pompé la 
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farnée de la poudre que lon’avoit brülée dans la‘ mine, 
qüi formoit l'effet du camôuflet, en 17 minutes, et Fonsait 
que c'est tout ce quelon peut faire que d’y rentrer 34 
heures après le'camiduflét; aînsi cette machine est très- 
utile en ce cas, et l’on #ent'aisément qu’elle à encore 'a- 
väntage de pouvoir ‘fournir l'air nu mineur lorsqu'il en 
manqué, puisqu'il n’ÿ 4 qu'à retourner .le ventilateur 
poar changer les tuyaux, Elle a l'avahtage sur toutés les 
machines faites à cet usage , de tie faite piesque point de 
brüit. Tout ce détail'est fait par an fügénieur. 

Du vendredi 15, Dampierre. — Je nèmé souviéns plus si 

Von parlä beaucoup dans le temps de l'expédition’ d’un 
fameux partisan nommé le Pâsteur Jacob (1): Cé qui”est 
certain, c'est que j'ignorois le détail dé cette éntrépirisai 
il’ m'a élé cônté depuis par un officier qtii éloit de cé dé- 
facherent ; je l'ai écrit d'après lui, je lui ai montré et 
il'en a paru content. Peu s’en fellut qu'il w'arrivät à cet 
officier une’aventure désagréable 'et pèut-êtré fünesté 
dans cette course ; il étoit jeune et fatigué , il s'endormit 
si profondément diins la basse-cour d'uné abbaye où le 
détacheñnent avoit couché qué ce ne fut que par hasard 
qu'un déagoi le trouva déns un vieux corbillaed de l'eb- 
besse. 

En 1712, le Roi, pinué de l’entreprise de M. de Gro- 
venstéin, qui étoit venu faire des courses en Champagne 
et y'avüit levé quelques contributions, avoit résolu de 
tirer vengeance de cette insulte et d'user dé représailles. 
Le Pasteur Jacob, fameux partisan, qui avoit un régimént 
espagnol, proposa à M. le maréchal de Villars de lui con- 
fier ün détachement de 500 dragons et V’assura qu’il iroit 
jusquauprès de Berg-op-Zoom piller la ville de Tholen ; 

rs È Se ne 





(1) 1 se nommait Jacques ou Jacob Pasteur, avalt rang de colonel de dra- 
gons'an service d'Espagne ct fut nommé maréchal de camp en 1716. (Voy 
Chronologie historique militaire de Pinard, 4764, ini-4°, Lome VII, page 1, 
et Journal de Dangean, tone XIV, pags 415, 216 et 220. 
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cette ville est dans une île formée par l'embouchure 
del’Escaut. M. le maréchal de Villars ayant approuvé ce 
projet, dès le lendemain du combat de Denuin, le Pas- 
teur Jacob fit la revue des 500 dragons commandés pour 
le détachement, et fit mettre à part tous les dragons dont 
l'âge ou la force ne lui parurent pas en état de soutenir 
la fatigue, ou qu'il ne trouva pas asser bien montés, Il les 
renvoya au camp (1). Il avoit dejà ordonné au comman- 
dant de deux compagnies franches, qui faisoient 300 
hommes, de se rendre un tel jour et à telle heure dans 
le lieu qu'il leur avoit indiqué. 11 partit aussitôt Sans com- 
muniquer à personne son projet. L'officier qui commandoit 
immédiatement après lui, le voyant entrer dans le pays 
ennemi et marcher toujours en avant, crut devoir lui re- 
présenter que s’il lui arrivoit quelque malheuret qu'il vint 
àleur manquer, il se {rouveroit très-embarrassé sur ce 
qu'il auroit à faire, n'étant pas instruit de son projet. Le 
Pasteur Jacob lui répondit qu’il n’eût aucune inquiétude, 
qu'il ne lui arriveroit rien, mais qu'en tout cas il lui 
étoit impossible de lui dire ce qu’il vouloit faire, Ce par- 
isan étoit Hollandois ; il connoissoit le pays dans le plus 
grand détail, il savoit les places où il y avoit des garni- 
sons et le nombre de troupes qui y éloient; il étoit ins- 
truit de tous les quartiers des ennemis et il avoit des es- 
pions dans tout le pays. On le voyoit entretenir, em- 
brasser mème des gens qui ne paroïssoient que des men- 
diants ; quelquefois il leur donnoit de l'argent. Il avoit 
averti les dragons de faire manger leurs chevaux dans les 
grains pour leur donner plus de force, parce qu'ils en 
avoient besoin, encore plus en revenant qu'en allant, 
et qu'ils feroient bien plus de diligence. Il marchoit en 
plein jour et envoyoit devant lui un officier avec quel- 





{4) 1 vouloit même renvoyer le cornette qu'il trouvoit 1rop jeune, mais ect 
officier répondit avec fermeté au Pasteur qu'il vouloit y aller et que rien ne 
1e feroit changer. (Note due duc de Laynes.) 
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ques dragons pour qu'on lui tint prète tonte la sub- 
sistance dont sa troupe avoit Lesoin; aussi trouvoit-il en 
arrivant tous les fourrages nécessaires et toutes les pro- 
visions pour la subsistance de sa troupe, On faisoit tuer 
les vaches et volailles, an ne payoit rien, mais on ne 
faisoit aucun désordre. Le cinquième ou sixième jour 
de sa marche, il avoit envoyé dans une abbaye où il 
avoit voulu faire entrer une de ses filles que l’abbesse 
avoit refusée. Il fit demander toutes les subsistances né- 
cessaires’, ct fit dire à l’abbesse de faire ouvrir toutes les 
portes de sa maison ; l’abbesse, qui avoitde l'esprit et de 
la fermelé, fit tenir tout prèt pour la troupe, mais 
fit fermer les portes du dedans de sa maison, et lors- 
que le Pasteur arriva, elle alla au-devant de lui el 
Tai dit qu'elle le eroyoit trop honnête homme pour 
vouloir, par esprit de vengeance, faire une insulte à une 
communauté; que pour elle, il ne pouvoit pas la re- 
garder somma conpable du refus qu’elle avoit fait de 
sa fille, puisque ce refus avoit été fait par la pluralité 
des voix, et non par’son seul avis. Le onzième jour 
de marche, le détachement arrive à la nuit fermée au 
bord de l’Escaut, au delà duquel est la ville de Tholen. 
Le Pasteur fit metire sa troupe en bataille; en avan- 
gant pour gagner le hord de l'Escaut, on fut assez étonné 
de s'entendre crier qué vive? on répondit France de part 
et d'autre. C'étoient les 300 hommes de compagnies fran- 
ches qui étoient arrivés ‘exactement au rendez-vous à 
l'heure marquée et qui éloient couchés sur le ventre. 11 
s'agissoit de passer cette rivière fort large; il y a un bac 
dans cet endroit, mais le bac étoit de l’autre côté auprès 
de la maison du batclier. Le Pasteur Jacob demanda dans 
la troupe quatre dragons qui sussent nager. Il s’en trouva 
dix pour un empressés de gagner la récompense qu'il 
leur avoit promise; il en fit passer seulement quatre tout 
nus ne portant que leurs sabres. L'ordre étoit donné que 
deux lui amenassent le petit bateau qui est toujours à côté 
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du bac sans faire aucun bruit, et que les deux autres res- 
tassent à la maison du batelier pour empêcher que qui 
que ce soit n’en sortit. L'ordre fut exécuté avec la plus 
grande exactitude. Aussitôt le bateau arrivé, le Pasteur 
Jacob y fit passer douze hommes des compagnies franches, 
L'ordre étoit que quatre, l'épée à la main, luiamenassent 
sans bruit le batelier et le bac et queles huit autres res- 
tassent antour de la maison du balelier pour empêcher 
le bruit. Le batelier arrivé avec le bne, le Pasteur Jacob 
luifit plusieurs questions : quelles troupes il y avoit dans 
la ville, combien de portes, si elles étoient fermées, 
quelle garde on ÿ faisoit, et le menaça de le faire pendre 
à un arbre qui étoit sur le bord de la rivière, s’il ne lui 
disoit pas la vérité. Le batelier promit tont et. tint pa- 
role; il dit qu'il, ÿ avoit deux portes qui restoient tou- 
jours ouvertes, nn pont-levis toujours baissé, une senti- 
nelle sur le rempart, mais toujours endormie sur une 
chaise, et dans. la ville une garde bourgeoise de 
130 hommés fort peu alertes. Aussitôt le Pasteur. fit 
passer successivement. dans le bac les deux compagnies 
franches. L'ordre éloit de piller, toutes les maisons en 
faisant le mgins de, bruit qu'il seroit possible, de n'y 
entrer qu'en force pour éviter ‘d'y étre accablé par le 
nombre et de revenir au premier coup de’tambour. Pen- 
dant ce lemplà es 500 «dragons restoient ‘oujours 
en bataille; au point du j Jour ils virent la ville et com- 
iençoient à murmurer de n'avoir point de part au pil- 
lage. Le Pasteur, qui éloit resté avec les dragons , fut 
instruit de leurs phints ; il passa dans les rangs et les 
assura que tout le butin seroit partagé. Les compagnies 
franches, en arrivant à la porte de la ville, envoyèrent 
devant eux un détachement de huit grenadiers. Il fai- 
soit un beau clair de lune; on aperçut la sentinelle 
qui dormoit ; il fut aussitôt fué de plusieurs coups et 
tomba dans le fossé. Les 300 hommes entrèrent, une 
partie se mit en bataille sur Ir place, les autres pill 








Google 


AOÛT 1755. 4 ast 


rent avecassez d'ordre, de sorte que quund on fut obligé 
de se retirer, il n’en resta que cinq ou six dans la ville. 
Ce qui obligen à une plus prompte retraite, fut une 
troupe de paysans armés hors de la ville qui s'avançoient 
pour y entrer. La retraite se fit avec assez de tranquillité ; 
un capitaine des compagnies franches se chargea de l'ar- 
rière-garde avec huit ou dix hommes; il y eut quelques 
coups de fusils tirés de part et d’autre et trois ou quatre 
grenadiers des compagnies franches blessés. Pendant le 
pillage on avoit aperçu un grand nombre de chevaux qui 
étoient en pâture auprès de la ville, les dragons deman- 
dèrent la permission de les aller enlever. On en détacha 
trente avec un officier. L'officier fat tué par un paysan qui 
étoit dans un fossé. On emmena 108 belles juments toutes 
déferrées, mais il n’en arriva que 56 à Namur. Une partie 
du butin fut perdue par la précipitation de l relraite, 
et:le reste fut caché endifférents lieux en entrant dans Na- 
mur, parcequ'on savoit qu’il devoit être partagé. ILn'y eut 
de profitque sur la véüte dés 56 juments; chaque dragon 
eut 105 sols, chaque çornette 15 livres et chaque officier. 

à proportion, Les deux compagnies franches étoient ye- 
nûes de Maubeuge où elles avoient [eur quartier. 11 sortit 
30 escadrons des'ennemis après le détachement. Le dé- 
tâchement arriva, .de ‘holën le sixième j jour à Namur. 

M®e de Bligny ‘est morte; elle étoit Barillon, et avoit 
épousé un M. le Camus qui étoit maréchal de camp. Elle 
étoit riche et n’a qu’un fils officier aux gardes, qui s’ap- 
pelle M. le Camus, el qui a épousé M'° Augeard, fille 
fort riche, dont le père étoit secrétaire de confiance de 
M. Chauvelin, garde des sceaux. Ce M. de Bligny étoit le 
Camus en son nom, neveu:du cardinal le Camus, frère de 
l’ancien lieutenant civil. 

Du samedi 16, — On trouvera ci-après les nouvelles 
que je reçois du Parlement d'avant-hier : 


Samedi dernier on étoit convenu, aux chambres assemblées, de re- 
mettre l'affaire d'Orléans à la semaine d'après la Saint-Serge, mais ce 


» Google 


232 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


projet de retardement n'ayant pas subsisté, M. Lambelin a été prié 
d'en commencer le rapport lundi, qui a été continué raardi. Hier, en 
visitant les pieces de la procédure, on a trouvé une nullité dans la 
confrontation d'un témoin qui n'a point été interpellé de déclarer s'il 
entendoit parer du chapitre de Sainte-Croix d'Orléans: et comme 
Messieurs du Parlement veulent bien assurer l'arrêt qui jugera le fond 
de cette affaire, on a déclaré la confrontation en question nulle et or 
donné qu'elle sera reeummencée ; au moyen de cet incident, il es 
peu certain que cette affaire finisse avant les vacances. 

Il ÿ a plusieurs de Messieurs du Parlement qui voudroient qu'il n'y 
eût point de vacanas ; et sils peuvent parvenir à faire le plus grand 
nombre. on prétend que la Compagnie demandera au Roi des let- 
tres-patentes pour continuer le service jusqu'à la Saint-Simon, au 
moyen de quoi il n'y auroit pas de chambre des vacations. Le prétexte 
de ce zèle pourle service est que, pendant l’année, les affaires générales 
avant emporté beaucoup de temps aux affaires. particulières, il fau- 
droit employer utilement le temps des vacances à juger les procès re- 
tardés. Ce seroit aussi le moyen de tenir le Parlement assémblé auss 
longtemps que le Clergé. 

Un euré du diocèse de Troyes, accusé de libertés criminelles avec 
de jeunes filles qu'il disposoit à la première communion, a été amené 
à la Gonciergtric il y a quelques jours. Le bailliage de Troyes l'a con- 
damué à faire amende honorable et aux galères pour neuf ans. M. le 
proeureur général est appelant de ertte sentence à minima. 





Du mercrédi 20. — Le Roi a donné le logement de 
M°* la comtesse d'Estrades à M. le comte et à M°”* la com- 
tesse de Tessé. M. le président Hénault a été nommé par 
la reine de Suède membre de l'Académie d es belles-let- 
tres que la reine de Suède (1) a établie ; il est le premier 
étranger qui y ait été admis. M. d’Alembert est aussi 
nommé membre de ectte académie. 

On trouvera ci-après l'extrait d'une lettre de Dunkerque 
du 10, que j'ai reçue aujourd'hui. 





Le premier mouvement qui s'est fait dans œtte province a été de 
tirer toutes les troupes des places du centre pour garnir toute la côte 
depuis Boulogne jusqu'ici. Nous sommes le seul régiment de dragons 
qui ait marché ; nous composons cetle garnison avee huit bataillons. 








(#) Louise-Ulrique, sœur du roi de Prusse, née le 14 juillet 1720, reine 


depuis 1751. 
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j'y ai trouvé qu'on constn deux batteries à 
droite et à gnuehe de l'entrée du canal ; celle de la guuche a été réta- 
blie sur les ruines de l'ancien Risban. Cette batterie a été bientôt 
faite ; elle est composée de 14 pièces de canon et de 6 mortiers. Pour 
la batterie de la droite du canal, on est obligé d'en faire les fondations 
sur le bord de la mer avec des fascines, des piquets et de trés- 
grosses pierres ; cet ouvrage est très-coûteux ; l'on ne peut ÿ travailler 
que dans les marées basses et deux fois par jour ; et, quoiqu'elle soit 
déj élevée de six pieds, la mer la couvroit hier quand elle a élé dns 
son plein. Cette batterie doit porter la même quantité de pièces que 
elle du vieux Risban. Je doute qu'elle soit nie avant la fin ce de mois. 
On travaille à un ouvrage qui deviendroit bien plus utile si l'on pou- 
voit s’en servir incessamment ; c'est une écluse de chasse faite pour 
nettoyer le chenal et rendre l'entrée du port plus susceptible de rece- 
voir de gros vaisseaux. Cette écluse de chasse reçoit ses eaux du canal 
de la Grande Moer. La dépense journalière de ces travaux dont je 
viens de parler passe 1,000 écus par jour. Vous savez depuis long- 
temps ce qui s'est dit sur les évacnations des placas de la Barrière; il 
est certain que depuis Ostende jusqu'à Namur exclusivement, toutes 
les munitions de guerre ont été portées dans ledit Namur. Le même 
fonds de troupes existe dans les autres places ainsi qu'elles étoient 
dans le mois de mars dernier. On a mandé à M. de Baumont, qui est 
iei pourles travaux , que l'adjudication des palissades de Tournaÿ étoit 
faite. I nous est arrivé depuis huit jours des vaisseaux de Saint-Do- 
mingue, de Cadix, de Lonères ct de Danemark. Ceux qui vienuent 
de Saint-Domingue ont rencontré à la hauteur des Sorlingües près de 
vingt vaisseaux de guerre anglois qui les ont laissés passer en leur de- 
mandaut seulement s'ils n'avaient point connoissance de vaisseaux 
de guerre françois. Ceux de Cadix nous ont assuré qu'on armoit à 
Cadix sept vaisseaux de guerre et cinq à la Corogne, et que la cour 
d'Espagne avoit envoyé à Cadix neuf millions pour travailler à un ar- 
mement. Tel est le rapport des vaisseaux qui arrivent d'Espagne. 
Ceux de Londres commereent ici comme s’il n'étoit question de rien. 
Les Dunkerquois en font de même. Nous savons par eux qu'il y a 
près de quarante vaisseaux de guerre anglois qui sont à l'entrée de la 
Manche et à la auteur de Brest. Ceci est un fait constaté par dix ca- 
pitaines de vaisseaux marchands qui les ont vus. Les Danois ne nous 
ont rien appris. Les commerçants de cette ville qui sont en corres- 
pondance avec la Hollande, et même qui en arrivent, nous agsurent 
que les Hollandois ne veulent point la guerre; qu'ils ne font point 
d'augmentation ; qu'ils désirent fort la paix, où du moins la neutra- 
lité. Les ordres pour camper au camp de M. de Soubise sont arrivés. 
M. de Soubise doit arriver ici le 15, et M. de Grémille doit l'y joindre. 
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L'arrivée du roi d'Angleterre à Londres est fixée au 
97. 11 faudra qu'il parle guerre, s'il vent être bien reçu. 
Les Anglois rassemblent tous les matelots qu'ils peuvent 
et complètent leurs vaisseaux de guerre. 


Extrait d'une autre lettre de Compiègne, le 17: On vous a mandé 
le retour du courrier que nous avions dépêché en Espagne, d'abord 
après la nouvelle reçue de l’hostifité de l’amiral Boscawen contre no5 
vaisseaux près le tanc de Terre-Neuve. 11 parolt, par ce que mande 
M. le due de Duras (1), que le roi d'Espagne, svec bien des compli- 
ments, persiste à vouloir garder la neutralité, qui est tout ce e qu Pl peut 
faire de pis dans la circonstance présente. 

L'on a déterminé d’ordonner l'augmentation très-nécessaire de dix 
maitres par compagnie dans toute la cavalerie; l'ou va remonter tous 
les dragons à pied et porter également toutes” les compagnies à qua: 
rante. Nous avons deux mois bien précieux à passer, pour d’une part 
prendre toutes les mesures que nous avons en main et faire tontes les 
démarches nécessaires, et de l'autre pour voir arriver dans nos ports 
nos pêcheurs de la morue, neuf vaisseaux de la compagnie des Indes 
riches de plus de 15 millions, ceux de toutes les Échelles du Levant et 
œux de nos colonies de la Martinique, d Saint-Domingue, etc. Il nous 
reste aprèsle retour de M. Dubois. de la Mothe et celui de M. du Guay. 
Les dernières nouvelles qu'on en a'reçues sont de la: rade de Cadix. 

Il'est aussi arrivé hier au soir des lettres de Québec du 30 juillet 
dernier, qui apprenneñtque M: Dubois de la Mothe.y étoit arrivé avec 
toute son escadre en trés-bon état ; qu'il n'éteit mort que sept hommes 
des troupes, et qu'il n'y avoit que soixate-trois malades. Ils igrioroient 
encore la destinée de l'icide et du‘£ys dont ils étoient fort en peine. 
M. Dieskar mande que M: de Vaudreuil (2) ayant regu nouvelle :de 
la marche des"Anglois contre les forts Duquesue-et de Niagara, venoit 
de lui donner ses ordres pour aller #'y opposer et les combattre par- 
tout où il les trouveroit. M: Dieskau ajoute que sa petite armée est 
composée de 4,000 hommes avecun trairi d'artillerie ; quases téoupes 
ont la plus grande volonté, et il ne doute point de les battre: Nous 
avons calculé que cette bataille (ear il.y em aura.certainement une) 
aura pu être vérs le 10 ou le 15 d'août, et je ne doute pas que ans 
nela gagnions (3). 

(1) Ambassadeur à Madrid. 

“(2} Gouverneur dn Canëda sous le titre de : Gouverneur et lieutenant gé. 
néral pour le Roi dans a Nouvelle France; les ui Lerres en dépendantes. 

(8) Ces catels Foret déjoués; Faire ent en da 8 a: 11 septembre 
nous ÿ.fûmes vaincus. ï 
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Du jeudi 24, Versailles. — Le roi de Pologne, duc de 
Lorraine, arriva avant-hier au soir, entre eix et sept 
heures. 

M. Marcot (1) mourut hier à dix heures du matin; le 
Roi ne le sut que pendant le grand couvert. On ne sait 
pes précisément son âge : les uns disent soixante et onze 
ans ou soixanlte-douze, les autres soixante-quatorze ou 
soixante-quinze. Ses héritiers sont deux neveux, dont il 
y en a un qui est banquier en cour de Rome. M. Marcot 
étoit veuf depuis deux ou trois ans. 11 s’étoit brouillé avec 
sa femme le jour même de son mariage; il lui donnoit 
une pension et elle demeuroit à Montpellier, IL n'a voulu 
voir ni médecins, ni chirurgiens, excepté M. Ponce à Paris 
quile fitsaigner malgré lui, mais il étoit trop tard, I] avoit 
eu grand soin d'emporter son argent quand il partit 
d'ici, et on croit qu'il en avoit beaucoup. Il ne dépensoit 
pas plus de 1,000 livres par an. Il avoit été six on sept 
ans avec 7,000 livres d’appointements ou pension, et de- 
puis dix ans il en avoit eu 14 ou 15,000. Il avoit ici un 
cabinet où personne n’entroit quelui ; ily plagoit souvent | 
son argent, et n'étoit éclairé que par une lampe. On lui 
avoit donné en présent 200 livres de bougie, il les avoit 
vendues. Il avoit dans son antichambre quelques büches 
qui y étoient lonjours restées depuis plusieurs années. 

M. du Theil, secrétaire du cabinet, ci-devant employé 
dans les négociations, mourut aussi hier. Il avoitla plume 
chez M5 le Dauphin, ce qui vaut 6,000 livres et la charge 
8,000 livres ; mais celle-ci s'achète et l’autre se donne. Il 
avoit un brevet de retenue de 200,000 livres. On croit 
que la plume sera donnée à M. Tercier, qui est dans les af- 
faires étrangères, et qui cependant n’achètera pas la 
charge. On assure que la Reine et le roi de Pologne s'y 
intéressent. 





(1) Eustache Marcot, docteur de la faculté de Montpellier, médecin ordi- 
naire du Roi et des enfants de France. 
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M. l'archevêque de Rouen , qui a été sondé le jour de 
Ja Saint-Jean par le frère Cosme, qui lui a trouvé la 
pierre, se prépare à l'opération. Tout est arrangé pour 
aujourd'hui. 

M. l’ancien évèque de Mivepoix (1) mourut hier ici à 
quatre heüres du matin. Il avoit, à ce que l'on dit, quatre- 
vingt-rois ou quatre-vingt-quatre ans. Il a été enterré au- 
jourd'hui à la paroisse Notre-Dame. On ne dit point en- 
core qui aura la feuille des bénéfices; beaucoup de gens 
nomment M. le cardinal de la Rochefoucauld. 

La Reine arriva samedi dernier de Compiègne; elle 
trouva M® le Dauphin dans la plus grande douleur. 1l ar- 
rivoit de la chasse à tirer. En déchargeant son fusil, il 
l'appuya sur l'épaule d’un page qui cacha entièrement un 
écuyer du Roi qui étoit de service auprès de lui; il se 
nomme M. de Chambors. Le coup porta entièrement dans 
le bras de l’écuyer et le cassa auprès de l'épaule. M® le 
Dauphin courut à lui, l’embrassa et lui parla d’une ma- 
nière si touchante, que M. de Chambors lui dit : « Ah 

+ Monsieur! la douleur où je vous vois ne sert qu’à aug- 
menter œ que je souffre! » Cette douleur en effet a été si 
vive que l'on étoit inquiet de la santé de M" le Dauphin. 
La blessure s'est trouvée si considérable, que par l'avis 
des plus habiles chirurgiens qu’on a fait venir de Paris, 
et de M. de la Martinière que le Roi envoya sur-le-champ, 
il fut décidé qu'il n'étoit pas possible de couper le bras: 
malgré les soins extrêmes que l’on a eus du blessé, il 
mourut le-20 sur les huit heures. Le Roi lui avoit donné 
8,000 livres de pension reversible à sa femimé et à l'en- 
fantdontelle accouchera; elle est grosse dequatre mois (2). 





(1) Jean-Baptiste Boyer. 
(2) Cette femme s'appelle le Petit d'aveine. Elles son trois sœurs qui ont 
chacune 10 ou 12,000 livres de rente. — M. de Saumery de Normandie en a 
épousé une; il y en a une troisième à marier. N. de Chambors a une sœur 
mariée à M. le chevalier de Manerbe, à qui le Roi a donvé un logement dans 
le cul-de-sac autrefois appelé de Saint-Vincent, et présentement Dauphin, 
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En considération de ce malheureux accident, le Roi a 
conservé à M"* de Manerbe la jouissance du logement en 
cas qu'elle devint veuve. Le père de M. de Chambors a eu 
la croix de Saint-Louis et 2,000 livres de pension avec 
un brevet de come. MM. de Chambors sont une grande 
noblesse de Bretagne ; leur nom est Boissière. 

Du vendredi 22. — Le frère Cosme a sondé M. l'arche- 
vêque de Rouen avant que de faire l'opération ; ni lui ni 
aucun des chirurgiens ne lui ont trouvé la pierre, par 
conséquent on n’opérera point. C'est un malheureux état 
que d’être aussi incertain de son sort. 

M"< de Parabère est morte; elle avoit soixante-deux 
ans. C'étoit une femme grande et bien faile, et qui sans 
être fort belle avoit une figure noble et agréable. Elle 
étoit fille deM. le marquis de la Vieuville. M"° de Parabère 
laisse un fils qui n'est point marié, et une fille qui est 
Me de Rottembourg, veuve sans enfants. 

Voilà l'arrêté du Parlement d'aujourd'hui. 


L'assemblée des chambres a décrété d'assigné pour étre oui le P. 
Raynaud, jacobin, accusé d'avoir parlé contre le Parlement en préchant 
dernièrement à Paris. 

Les chambres ont mandé MM. les gens du Roi et les ont chargés 
de se retirer vers ledit seigneur Roi pour lui demander la prolongation 
du Parlement et qu'il n'y edt point de varautes cette année 


J'ai parlé ci-dessus du retour de M. Dupleix. On a été 
longtemps incertain du jugement qui seroit porté sur sa 
conduite dans l'Inde; mais il paroît que l'on en est 
content, puisque le Roi lui a accordé le titre de mar- 
quis. 

M. le comte de Noailles partit hier pour aller à Turin. 
Il doit aller de là à Parme et étre trois ou quatre mois 
dans son voyage. Ce n’est plus un mystère que M. l'abbé 
de Bernis va en Espagne et que M. le duc de Durasen re- 





parce que MSc le Dauphin y » passé mne fois à pied. {Nole du duc de 
Luynes.) 
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vient. Il paroït aussi certain que M. le duc de Nivernois 
vâ à Berlin. On dit que ce sera comme voyageur, mais 
ayant des lettres de créance, M. de Durfort doit allerrem- 
placer à Venise M. l’abbé de Bernis. 

Jai oublié de marquer que M. de Bréban , frère du 
grand-père de M"*d'Aiguillon, est mort ; il étoit conseiller 
au grand conseil. Il laisse une fille, liéritière des deux tiers 
de son bien, qui a épousé M. dû Bois de ls Mothe, chef 
d’escadre, lequel est actuéllement en Canada ou en che- 
min pour revenir. La succession dé M. de Bréhan est très 
considérable. On dit qu'il avoit 500,000 écus én or et 
50,000 livres de rente. 

On me racontoit, il y a quelques jours, un fait arrivé 
pendant la régence qui mérite d’être écrit. On n'a point 
oublié l'affaire de M. le duc et de M"* la duchesse du 
Maine. On sait qu'il y eut plusieurs personnes impli- 
quées dans cette affaire, entre autres un abbé Brigaud. 
Lorsque cet abbé sut qu'il pourroit bien être envoyé à 
la Bastille, commo les autres, son premier soin fut. que 
l'on ne pat trouver chez lui aucuns papiers qui eussent 
rapport à l'affaire, 1l alla done chez le chevalier de Ménil 
qu'il connoissoit peu, mais qu'il savoit être un parfaite 
ment honnête homme. Il lui dit que counoissant sa.pro- 
bité, il croyoit ne pouvoir remettre en meilleures mains 
la cassette qu'il lui apportoit où étoient ses dispositions 
testamentaires et des papiers de famille; qu'il alloit faire 
un voyage et vouloit la mettre en sûreté. Le lendemain il 
lui rapporta sous le même prétexte un rouleau de papiers. 
L'abbé Brigaud fut arrêté, on sut que ses papiers étoient 
chez M. le chevalier de Ménil. Le chevalier de Ménil, aus- 
sitôt qu'il avoit su ce qui étoit arrivé à l'abbé Brigaud, 
avoit examiné le rouleau de papiers, et voyant qu'il s’a- 
gissoit des affaires de M"* la duchesse du Maine, il les 
avoit tous jetés dans le feu. M. le Blanc fit avertir le che- 
valier de Ménil de se réndre chez ni, et lai ayant de- 
mandé publiquement sil n’avoit point de papiers à 
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Y'abbé, le chevalier répondit hardirnent qué non. Ceux 
qui éloient présents étent”sortis’ ‘le chevalier resta et 
s'étant approché:dé M. le Blanc} qui éfoil œul alors, 
il lui dit que ce n'étoit plus ébmme à an ministre qu'il 
avoit l'honneur de lui parler ; q'il éénnoissoit sa pro- 
bité; qu'il avoit eu des: papiers; qu'il les “avoit exa- 
minés , ét que voyanil'äe qoi'il ‘étoit questioi, il les 
avoit jetés au feu. M.‘le Blanc en‘reridit compte à 
M. le duc d'Orléans, ‘qui loua lé procédé et crut cepen- 
dant nécessaire de faire conduire M. le chevalier de 
Ménil à la Bastille. ‘On a toujours honte de s'avouer 
pärent des malhéurèux} il se trouva un homme de 
même nom que le chevalier qui crut bien fairé sa°cour 
en disant à M. le duc d'Orléans qu’il n’étoit point de ses 
parents. «Tant pis pour vous, lui répondit M. le duc d'Or- 
Jéans, car c’est le plus‘honnète homme que je connoisse. » 
loübliois de marquer que ce fut par le conseil de 
M. l'abbé Dubois, depuis cärdinal, que M. le chevalier 
de Ménil fut mis à la Bastille, car ce n’étoit pas . ‘senli- 
ment de M, le duc d'Orléans. 

“M. Ie cardinal de la Rochefoucauld me contoit, ily a quel- 
ques jours, quelques détails sur l’Académie de peinture 
établie à Rome ; elle a été établie du temps de M. Colbert, 
mais il n’y avoit point alors de maison appartenante au 
Roi et destinée à cette académie ; on en louoit une: Ce fut 
du tempé de M, d'Antin que la maison où elle est aétuel- 
lement, et qui est fort belle, fut achetée. Elle a eu pour 
directeur un M. Poerson, qui mourut à Rome en 1725. 
C'étoit un homme médiocre pour la peinture, mais qui se 
conduisit dans’ cette’ place’ d’urie manière 4 méritér de 
grands éloges. Dans l'année 4709 et les deux suivantés, 
l'état du royaume étoit si malheureux qu'il ne fut pas 
possibled’envoyer les fonds ordinaires à Rome, M. Poerson 
sentit combign il étoit essentiel à l’État de ne pas laisser 
tomber l'académie; il employa tont son argent et son 
crédit et la maintint dans la même situation. Il en a été 
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bien remboursé, mais cette action n’en est pas moins mé. 
morable, Ceite académie coûte environ 50,000 livres par 
an au Roi. Il y a en bas un magnifique appartement, 
meublé de tapisseries des Gobelins, tapis de la Savonnerie 
et autres ouvrages de France, le portrait du Roi sous un 
magnifique dais, et dans les salles différents ouvrages de 
peinture et de sculpture des plus habiles maitres fran- 
çois. Cet appartement est à la disposition de l'ambassa- 
deur de France et ne sert que pour les fêtes. Il y a un 
suisse de la livrée du Roi. Le directeur a un cerrosse et 
des domestiques de la même livrée et est traité hono- 
rablement dans Rome. 11 a 6,000 livres d'appointe- 
ments pour lui et est outre cela chargé de l'entretien des 
plumes, crayons, couleurs, ete., et de la nourriture des 
douze élèves qui sont dans cette académie, dont six pein- 
tres, trois sculpteurs et trois architectes ; ils doivent être 
deux ans à tout voir sans travailler, et pour être reçu il 
faut avoir fait trois chefs-d'œuvre dans l'académie de 
Paris. M. Delroy a été directeur de cette académie ; c'est 
présentement M. Nattier. 

Le premier courrier qui porta au Roi la nouvelle dela 
blessure de M. de Chambors fut dépèché samedi 16 par 
M. le Premier. [l arriva le dimanche matin. Le sécond 
courrier fut un page de la Reine qui fut dépeché le di- 
wanche , à six heures du soir, et qui arriva à deux heures 
du matin. Le troisième courrier fut M. de Montfaucon, qui 
partit le lundi à neuf heures du matin. Aussitôt le Roi dit 
qu'il partiroit ce même jour (1). Son départ avoit déjà élé 
résolu la veille, mais on ne Le sut que le lundi, et le Roi 
fit reparüir M, de Montfaucon fort peu de temps après son 
arrivée. 

Du samedi 23. — J'appris hier quelque détail du tes 
tament de feu M. de Mirepoix. Il donne 40,000 livres au 





(5; De Gumynègue pour revenir à Versailles, Û 
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noviciat des Jésuites; il laisse 16,000 livres à partager 
entre ses héritiers ; ila dix petite-neveux ou nièces, petits- 
enfants de deux sœurs qui ont été mariées l’une à M. de 
Champfleury, trésorier de France à Riom, et l’autre à 
M. de Boisrigaut. Il donne 4,000 livres à une pauvre pa- 
roisse dont on ne m'a pas pu dire le nom; 2,000 livres 
aux Théatins; 150 livres une fois payées à chacun de ses 
domestiques également ; sa bibliothèque à l'abbé d’Hélit, 
à la charge de payer les pensions de ses frèrés et sœurs. 
la trois frères religienx, l’un théatin, un feuillant et un 
chartreux. Il avoit plusieurs sœurs religieuses, je crois 
qu'il y en a encore de vivantes. Il donne à l'abbé Donna- 
dieu, son aumônier, sa chapelle et 2,000 livres une fois 
paÿées. Son abbaye de Corbie, qui valoit, à ce que l’on dit, 
65 ou 66,000 livres, estréunie aux économats. M. du Muy 
espère de pouvoir la porter au moins à 75,000 livres. Le 
Roi retire des économats Saint-Vandrille, qui vaut 45,000 
livres et qui y étoit depuis la mort de M. de Fourcy. M. de 
Mirepoix a été enterré à Notre-Dame à Versailles. 11 y avoit 
avant-bier à son enterrement MM. les évèques de Char- 
tres, de Beauvais, de Bazus el d'Auxerre en rochet et 
camail ; M. l'évéque de Digne (Jarentc), qui étoitici,ne pu- 
s’y trouver faute d’habitlong. Il yavoit aussi MM. les abbés 
de Saint-Cyr, de Marbeuf, de Siougeue, de Berthelot, ins- 
tituteur des enfants de France, d'Héliot, Donnadieu et 
M. l'abbé Couturier, exécuteur testamentaire. 

Du dimanche 24. — 11 y a quelques jours que M Bucs, 
procureur général de la cour des aides, est mort, Il laisse 
deux filles, M" Talhoüet et M"* du Guesclin. Je ne sais 
pas quel âge il avoit, mais il étoit fort vieux. 

J'ai parlé dans le temps du procès de la succession du 
prince Charles. M. de la Martinière, qui entend fort bien sa 
profession et qui n'est pas vraisemblablement au fait des 
affaires, soutenoit que si les dispositions de M. le prince 
Charles en sa faveur étoient cassées, il n’y auroit pas de 


quoi payer les dettes de la succession. Cependant il s'est 
Te XI. 16 
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trouvé par l'événement que les dettes ont été entière 
ment payées. M. de Brionne même a louché une somme 
que l'on ne croyoit pas pouvoir lui donner, et malgré 
tout cela M® d’Isenghien et M" d’Armagnac ont partagé 
900,000 livres. L 

Il y a trois ou quatre jours que M®* de Civrac fit son 
remerciment au Roi à la porte du cabine ovale qui sert 
actuellement de chambre à coucher à S. M. Madame 
Adélaïde y étoit, et c'étoit elle qui étoit censée la pré- 
senter. MS d’Antin et de Crussol n’ont fait leur remer- 
ciment de la grâce accordée à M®° de Civrac que deux 
jours après. IL est inutile de dire que M" de Civrae prèta 
son serment entre les mains du Roi; c'est l'usage dans 
toutes les maisons de filles de France qui ne sont pas 
mariées et qui n’ont point de maison entièrement à ellés. 

L'ancien mur du cabinet du conseil, du côté dela cour 
des cerfs, est démoli et reporté huitou neuf pieds plus 
avant vers cette cour. La cheminée qui étoit dans ce 
mur a été portée duns le mur mitoyen avec la galerie; et 
dans la place où étoit cette cheminée on a faitune grande 
porte fenêtre qui entre sur une terrasse donnant sur 
eette petite cour des cerfs. Ce changement met dans lu 
nécessité de refaire toutes les dorures de ce cabinet ; mais 
cet ouvrage ne pouvant être terminé dans ce moment, 
on s’est contenté de fermer l'ouverture de la nouvelle 
fenêtre et de mettre des tapisseries dans le cabinet du 
conseil et dans lu pièce d’après, qui faisoit la nouvelle 
chambre à coucher du Roi. Ces deux pièces ne servent 
plus que de passage. C’est là que l'on attend le moment 
d'entrer dans le cabinet ovale {1} qui est réputé cabinet 
du conseil, quoique le Roi y couche, mais le conseil ne 
se lient point dans ce cabinet ovale, il se tient dans le 
cabinet qui est par delà. 





{) C'est la salle que lon nomme aujourd’hui salon des pendules. Foy. 
au 45 septembre suivant. 
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M°* la Dauphine présenta, le 21, M" de Tessé {Noailles) 
comme ayant l’honneur de lui être attachée ; elle est une 
de ses dames. 

Mf le Dauphin obtint avant-hier le cordon rouge pour 
M. le chevalier de Manerbe, beau-frère de M. de Chambors." 
M. de Chambors père avoit épousé en premièresnoces Me 
de la Fontaine-Solsre, autrement dit la Boissière, 
du lieutenant de roi de Dieppe, qui lui-mème a épousé 
M! de Boulainvilliers, sœur de M®* la présidente de Rieux, 
dont il a eu deux filles, l’une mariée à M. de Sesmaisons, 
l'autre à M. de Vandeuïl, M, de Chambors qui vient de 
mourir et M** de Manerbe sont du premier mariage. M. de 
Chambors a épousé en secondes noces Ml Sarreñeld, qui 
est vivante. J'ai marqué que M. de Chambors le père 
avoit obtenu un brevet de comte. Ce qui là engagé à 
demander cette grâce, c’est qu’il a une terre auprès de 
Try qui relève actuellement de l'Isle-Adam; c'étoit an- 
ciennement un comté, mais elle a été fort démembrée. 
C'est peu de chose aujourd’hui. IL pourra appliquer le 
titre de comte sur celle terre, ou sans’ en faire aucune 
application l'ajouter à ses titres. 

Il y a eu aujourd’hui une audience publique dant à 
la Ville, suivant l'usage ordinaire. 

Les États de Languedoc ont eu aussi audience publique. 
M. l'évêque de [Rieux} portoit la parole; le député de la 
noblesse est M. le comte de Rieux, et celui du tiers état 
s'appelle Mérinville. 

MA. les gens du Roi sont venus ici aujourd’hui pour 
demander à S. M. de vouloir bien proroger le Parlement. 
C'est la suite de l'arrêté qu'on trouvera ci-dessus. Cette 
grâce leur a été accordée; par conséquent, il n’y sura 
point de chambres des vacations. J'ai appris à celte oc- 
casion que le parlement de Toulouse a le droit de se 
proroger lui-même, sans demander les ordres de Sa Ma- 
jesté. 

M. le cardinal de la Rochefoucauld travaille hier au 

16. 
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soir avec le Roi: On sut après le travail que le Roi ni 
avoit donné la feuille des bénéfices. Ce choix paroit uni- 
versellement approuvé. Les sentiments de ce prélat pour 
la bonne doctrine ne peuvent être équivoques. Il joint à 
un nom illustre une grande politesse, une douceur et une 
égalité d'humeur qui le font aimer et respecter. Il est ins- 
truit et a toujours eu une conduile irréprochable, 

Du mardi 26. — Le Roi ordonna hier à M. le duc de 
Penthièvre de réformer l'équipage du chevreuil. Il or- 
donna aussi de faire une réforme de 50 chevaux dans les 
deux manéges de la grande écurie, et qu'on en choisit 
25 des meilleurs pour être employés à l’École Militaire. 

Il y 8 quatre jours qu'on exposa dans la galerie quatre 
tableaux de Vernet dont deax représentent la vue de 
Toulon, les deux autres la vue de Marseille. Dans une des 
vues de Toulon on voit la pêche du thon et dans une de 
celles de Marseille on voit le portrait d’un ancien soldat 
nommé Annibal qui est né en 1638, la même année que 
Louis XIV, 

M. Rosset, député de la chambre des comptes de Mont- 
pellier, est venu ici pour remercier d'un portrait que le 
Roi a donné à cette chambre, 

Du vendredi 29. — M. Le cardinal de la Rochefoucauld 
a donné la feuille des bénéfices qu’avoit M. l’abbé d’Héliot 
à M. l'abbé de Radonvilliers, qui lui est attaché depuis 
plusieurs années. 

J'ai marqué dans ce journal qu'il y a actuellement 
dans le Parlement au moins quarante places vacantes, 
tant présidents que conseillers, par la mort des titulaires 
ou par leur avancement à d’autres charges. Lise présente 
quelques snjets pour remplir les charges qui se trouvent 
vacantes ;mais comme l'intention de la Cour est d’ensup- 
primer un grand nombre, on a accordé fort peu d'agré-* 
ments. Le prix de ces charges est diminué considérable- 
ment, apparemment à cause du grand nombre de celles 
qui sont à remplir et de la diminution des affaires. Il y 
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a quelques jours qu'un conseiller du Parlement me disoit 
qu'il ne se lrouvoit pas quelquefois dans l’année deux 
cents procès à juger aux enquêtes. 11 ne sera pas inutile 
d'expliquer ici l'ordre qui s'ohserve dans la suite des 
procès. 

Le Parlement esi composé de la grandè chambre, de 
cinq chambres des enquêtes et de deux chambres des 
requètes. Suivant l'usage ordinaire, les procès se portent 
en premitreinstance aux hailliages, et pour Paris au Cha- 
telet. Quiconque n’est pas privilégié doit suivre cet ordre, 
et tout procès survenu à l'occasion d’une contestation sur 
Jesclauses d’un acte passé sous le scel du Châtelet de Paris 
doit être porté de tout le royaume au Châtelet de Paris. 
L'appel des jugements du Châtelet se porte à la Grand’ 
Chambre ou aux Enquêtes. Il ya un grand nombre d’excep- 
tions aux règles générales de la procédure en troisième . 
instance, soit par Les attributions particulières, soit parles 
committimus. Les hôpitaux de Paris ont leurs attributions 
particulières à la grande chambre directement. N y a des 
attributions au grand conseil ; il seroit trop long d’entrer 
dans tous ces détails, A l'égard des différents commit- 
timus, il y en a de plusieurs espèces ; les grandes dignités, 
les grandes et petites charges de la maison du Roi, de la 
Reine, ete., en un mot tout ce qui a le titre de commen- 
saux de la maison du Roi, a droit de committimusau grand 
sceau, et en vertu de ce droit peut faire assigner aux Re- 
quêtes du palais sa partie adverse. Il y a deux tribunaux 
des requêtes, les requêtes de l'hôtel et les requêtes du 
palais. Les requêtes de l'hôtel sont composées de MM. les 
maitres des requêtes qui servent par quartier. Ils rendent 
deux sortes de jugements, les uns en première instance 
comme les Requêtes du pulais, les autres au souverain 
lorsqu'il s’agit de constitutions sur les arréts du conseil. 
Dans le premier eas, la voie d'appel est ouverte, dans le 
second le jugement est définitif. Lorsqu'il s’agit de 
plaider aux Requêtes de l'hôtel en première instance ; 
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les avocats du Parlement y plaident; lorsque c’est au 
souverain, il n’y a que les avocats au conseil. Dans ce 
dernier.cas il faut qu’ils soient au moins sept pour pro- 
noncer un jugement définitif. C'est le plus ancien d'eux 
qui préside. La façon de prononcer estde dire : « Messieurs 
les maitres des requêtes ont ordonné, etc. » On préfère 
ordinairement los Requêtes du palais aux Requêtes de 
Vhôtel, à cause du changement des juges, qui se renou- 
vellent tous les trois mois. Tout le monde sait que ce 
sont les avocats qui plaident les causes; il est pourtant 
permis quelquefois aux parties de plaider elles-mêmes. 
Le jugement d'un procès se fait à l'audience; là le pré. 
sident de la chambre prononce uu jugement définitif ou 
un appointement (1). « Il y a plusieurs sortes d’appoin- 
tements; le premier est un appointemént en droit qu'on 
donne en prémière instance quand les parties ont fait 
quelques demandes où il s’agit du droit. Le second est 
Vappointement en faits contraires, quand il ne s'agit que 
de faits qu’il est permis à chacun de vérifier; le troi- 
sième à écrire et produire et donnercause d'appel comme 
quand on appointe une cause sur le rôle à la grande 
chambre. L'appointement au conseil étoit autrefois une 
espèce de délai que les juges donnoienit aux parties pour 
instruire plus parfaitement le procès et pour prendre 
conseil des avocats; d’où vient que dans plusieurs pro- 
vinces les juges subalternes qui ne peuvent juger sur les 
plaidoyers faits en la cause, mettent encore dans leurs 
appointements, que les parties corrigeront et remettront. 
Le quatrième à ouir droit en matière criminelle après le 
récollement etla confrontation. On dit aussi un appoin- 
tement en droit et joint, quand on forme incidemment 





1) Appointement, en termes du palais, se dit des règlements ou jugements 
qui établisent la contestation des parties, où l'on rédige leurs qualités et les 
éonclusious des demandes sur lesquelles seulement les parties doivent éerire 
et produire, el les juges prononcer, (Dic£. de Tréroux.) 
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quelques demandes qui sont appointées et jointes au 
procès: Il y a aussi des appointements à mettre en ma- 
tières sommaires et provisoires qui obligent à mettre et 
produire les pièces dans trois jours par-devant un rap- 
porteur nommé {1}. » 

Les Requêtes du palais ne prononcent que des sen- 
tences. L'appel d’une sentence se porte toujours à la 
grande chambre; alors on plaide de nouveau, et il in- 
tervient un arrêt soit définitif, soit d'appointement. J'ai 
dit que l’on appointe quelquefois À la première ou À la 
seconde des Requêtes; si aucnne des parties n'appelle de 
l’appoinlement, il demeuré à la même chambre et y est 
jugé sur le rapport d'un conseiller nommé par le pré- 
sident. Les parties peuvent appeler de ce jugement d’ap- 
pointement, et en appellent ordinairement ; dans ce cas, 
Vappel n'est plus porté à la grande chambre, mais à 
l'une des cinq chambres des Enquêtes, comme il sera 
expliqué ci-après. 

Le jugement de la grande chambre à l'audience ou 
sur l’appointement et celui des Enquêtes sur l'appel des 
appointements sont en dernier ressort, et on ne peut 
revenir contre ces arrêts; il y a cependant un moyen, 
c'est la requête civile ou la demande en cassation. La 
requête civile n’enlève point le jugement de l'affaire an 
tribunal où l'arrèt a été prononcé ; il ne s'agit que de la 
production de nouvelles pièces décisives ; le tribunal qui 
a jugé peut admettre ou rejeter cette requête; s'il l'ad- 
met, il rend un nouveau jugement sur le vu des nou: 
velles pièces produites. La demande en cassation se porte 
au conseil du Roi, soit au conseil des dépêches, soit an 
conseil privé, qu'on appelle autrement conseil des parties. 
Là, on ne juge point le fond de l'affaire; elle est ren- 
voyée à un autre Parlement si la demande en cassation 
est admise. Lorsque l’on forme une demande en cassation, 





(1) Extrait du Dictionnaire de Trévou. 
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Ja requête est présentée à M. le Chancelier et ensuite par 
son ordre au maitre des requêtes, qui en fait son rapport 
au bureau des conseillers d’État ; si elle est rejetée una- 
nimement et qu’il n'y ait pas une seule voix pour l'ad- 
mettre, elle n’est point portée au conseil ; si au contraire 
une seule voix est pour admettre ladite demande, le 
même maître des requêtes rapporteur en fait le rapport 
au conseil des dépèches ou au conseil privé. Il reste en- 
core à juger sur eetle demande; quelquefois l'arrèt est 
confirmé, quelquefois on le juge susceptible de cassation. 
Dans ce dernier cas, l'affaire n'est pas jugée au fond, 
elle est renvoyée à un autre Parlement, Il y a sur ce 
renvoi une règle écrite : Le renvoi du parlement de Paris 
va à celui de Rouen, celui de Rouen va à celui de Rennes, 
celui de Rennes à Bordeaux, celui de Bordeaux à Tou- 
louse, etc., et jamais de réciprocité, c'est-à-dire de Rouen 
on ne renvoie jamais à Paris, ete. 

J'oubliois de dire que la requête civile ne peut pas être 
admise après un un révolu à compter du jour de L’ar- 
rèt. Tous les procès qui doivent être portés aux Enquêtes 
sont sur un état qui est remis au premier président 
de la première des Enquêtes {1). I en fait cinq lots les 
plus égaux qu'il est possible, attention très-nécessaire, 
parce qu'il y a des affaires qui, étent d’une plus longue 
discussion, rapportent davantage aux juges. 

On apprend par unelettre du Canada que le pain y vaut 
5 sols la livre, une poule 4 livres, les pigeons & livres la 
paire, un dindon 24 livres, un cochon 60 livres, un veau 
60 Livres, un mouton 36 livres, point de bœuf que du 
bœuf salé, et on ne comple que pour six mois de vivres 
dans l’isle Royale où est le bataillon d'Artois. 

On trouvera ci-après l'extrait d’une lettre dé Madrid 
du 4. 





(1) La mêmo règle s'ohserve dans les deux chambres des requêtes, (vais 
dn duc de Euynes.) 
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Je ne sais encore quel parti nous prendrons, mais ce qu'il y a de 
sûrc’est que le Roi et la Reine ont parfaitement bien reçu les représen- 
tatious que M. de Duras leur à faites dans une audience secrète qu'il 
a eue en conséquence des dépêches qu'il avoit reçues par un courrier 
extraordinaire, immédiatement après la nouvelle du combat des Anglois 
avec les deux vaisseaux françois ; et une personne de conséquence m'a 
assuré que le Roi mon maître avoit été très-choqué de la façon dont 
les Anglois se sont comportés dans cette occasion. On parle fortement 
de remettre toutes nos troupes sur le même pied où elles étoient avant 
la paix, et nous avons un assez bon nombre de vaisseaux dont la 
meilleure partie sera armée en très-peu de temps quand on voudra. 





Le Roi a donné le logement de M. de Tessé à M®° de 
Bsssompièrre; celui de M®* de Bassompierre, par aug- 
mentation, à M®* de Saint-Sauveur; et celui de M. Hel- 
vétius au château à M. de la Vigne, qui conserve le sien 
au grand commun pour sa famille, 

Du samedi 30. — M. Pothouin, fameux avocat, mourut 
il y aquelques jours à Paris; il avoit quatre-vingt-un ans; 
il avoit été fort consulté sur les affaires présentes entre 
le Clergé et le Parlement. 

On trouvera ci-après Le jugement rendu hier par les 
chambres assemblées, au sujet du chapitre d'Orléans et 
l'enregistrement pour la prolongation indéfinie pour le 
Parlement. 5 


Les chambres ont enregistré la déclaration du Roï qui proroge in- 
définiment les séances du Parlement. Ensuite on a procédé au juge 
ment du procès du chapitre d'Orléans et des chanoïnes contumaces, 
dont voici à peu près l'arrêt. 

Le chapitre condamné en 4,000 livres d'aumênes applicables moi- 
tié à l'Elôtel-Dieu d'Orléans et l’autre moitié à l'hôpital, et en 100 livres 
d'amende. 

Ordonné qu'il sera fait annuellement et à perpétuité, Le 3 octobre, 
un service pour le repos de l'âme de défini Coignou, chanoine de 
Sainte-Croix d'Orléans, dans l'église de Saint-Pierre Lentin, pour 
quoi sera pris sur les revenus saisis dudit chapitre uné somme de 
1,200 livres qui sera remise à la fabrique de Saint-Pierre Lentin. 

Ordonné qu'il sera posé dans un lieu apparent de l'église Sainte. 
Croix une lame de cuivre sur laquelle sera inserit le présent arrêt. 

Les emprunts par le chapitre au sujet du procès sont déclarés nul 
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avec défense d'en faire sans £tre autorisé par lettres patentes ouarrét 
“de la Cour. 

Ordonné que les 3,000 livres tirées de la caisse du chapitre pendant 
le procès v'entreront point dans les comptes du chapitre, mais seront 
supportées par les chanoines en particulier autres que les cinq non 
compris au procès. 

Enjoint à Colbert, doyen, de tenir la main à ce que les suffrages 
ne soient pas gênés dans les délibérations capitulaires. 

Ordonné que la requête d'intervention du chapitre sera supprimés, 

Vallet, d'Hillerin et d'Imbercourt, chanoines contumaces, bannis à 
perpétuité hors du royaume, ce qui sera exécuté par effigie sur un 
tableau attaché à un poteau planté à cet effet sur la place du Mar- 
troy d'Orléans. : 

Huart, chanoine contumace, condamné à être Mämé (1). 

Après l'exécution eutière du présent arrêt, mainlevée au chapitre 
des revenus. - 

Ordonné que l'arrêt sera imprimé, lu, publié, affiché à Paris età 
Orléans. 

Par an arrêté partienlier, les gens du Roi sont chargés de donner 
réquête contenant appel comme d'abus de la déclaration du chapitre 
d'Orléans portant que les sacrements ne doivent être donnés aux 
membres du chapitre qu'en vertu d'une délibération, comme aussi 
chargés de s'informer des usages des différents chapitres du res- 
sort au sujel de l'administration des sacrements, pour, sur leur rap- 
port, être fait par la Cour tel règlement qu'ilappartiendra à ect égard 


SEPTEMBRE, 


Procès du maréchal de Richelieu. — Baptême et inort dé Madame. — Ba 
taille de la Belle-Rivière. — Départ du roi de Pologne. — Place de Nancy 
et l'architecte Héré. — Voyages du Roi ; dépenses qu'ils occasionnent. — 
Nouveau bail des fermiers généraux, — M. du Guay capture une frégale 
anglais. — Ce que la France peut avoir de bâtiments de guerre dans ke 
port de Lisbonne, — Refus de sacrements à Troyes; un chanoine arrêté. 
— Le bail des fermes. — Audience du Roi au Clergé. — Les Anglais cap 
turent nos bétiments de commerce. — Le Roi renvoie en Angleterre la fré- 
gale prise par M. du Guay, — Matelots anglais arrêfés à Dunkerque et 
ralächiés. — Me Châtelain se fait carmélite, — Testament de M. de Tallard, 
— La Reine ra vor l'archevêque de Rouen. — Grâces aevordées à a mai- 
son de Duras, — Anecdote sur le Régent. — Anecdote sur Mue de Puisient 











{1} 4 être blimé par la Cour, toutes les chambres assemblées, ÿ étant à 
genoux. 
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et Mazarin. — Ambassadeurs nommés. — Nouvelles diverscs de la Cour, 
— Capture de bâtiments français par les Anglais. — M. de Saint-Séverin 
se retire du conseil d'État. — Madame Adéluide prend le titre de Madame. 
— Chevaox grecs pour le due de Bourgogne: — Détails sur l'administration 
des bâtiments, — Départ de la Cour pour Fontainebleau. — Anecdote sur 
un mousquetaire noir, — Le roi d'Ésragne mécontent des Jésuiles À eaue 
des missions du Paraguay. — Nouvelles du Parlement. — La Cour à Fon- 
Lainebleau. — Arrivée du marquis du Quesne du Canoda. — Ce qu'on 
nomme one chambre. — Élection à l'Académie française et lettre du conte 
de Clermont. — Vented'une charge et arrangements. — Nonselles du Ca- 
nada. — Musique et spectacles à Fontainebleau, — Audience du Roi au 
Parlement. 


Du lundi 4%. — Il y a trois jours que M. de Riche 
lieu a perdu son procès tout d'une voix. Il n’y a eu 
qu’un ou deux conseillers qui ont ouvert un autre avis 
et qui sur-le-champ se sont réunis à la pluralité. M. le 
maréchal de Richelieu, prétendoit que les terrains sur 
lesquels on a bâti plusieurs maisons faisoient partie des 
biens substitués par M. le cardinal de Richelieu vendus 
postérieurement àla substilution. Les acquéreurs ou pro- 
priétaires prouvoient que les prix des ventes des terrains 
on maisons avoient été employés à payer des dettes an- 
térieures à la substitution. M. de Richelieu prétendoit au 
contraire que les effets mobiliers étoient plus que suffi 
sants pour payer les dettes. Les propriétaires persistoient 
dans leur calcul. Si M. le muréchal de Richelieu avoit 
gagné, cela auroit causé la ruine de plusieurs bons bour- 
geois, el on prétend que cela lui auroit fait un avantage 
de 5 millions. On compte que les frais que M. de Riche- 
lieu est condamné à payer iront à 150,000 livres; mais 
M. de Richelieu se flatte de retirer cette somme des pour- 
suites qu'il est autorisé à faire contre les particuliers qui 
ne se sont pas mis en règle pour justifier l'emploi de leur 
argent. 

On attend aujourd’hui, à Versailles, un courrier de 
M. le duc de Duras par lequel il demande son rappel. 

M. de Montciel, lieutenant-colonel du régiment de c8- 
valerie de la Vieuville, ci-devant Fleury, a été nommé 
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pour aller à Stuttgard, et M. d’Aigremont, capitaine d'in- 
fanterie, pouraller à Trèves.Ils ont priscongé aujourd'hui. 

Du mardi 3, Versailles. — Madame, fille de MF le Dau- 
phin, est morte ce matin à minuit et demi. Sa maladie a 
été courte; elle eut un peu de fièvre le samedi; hier à 
dix heures M” le Dauphin y éloit encore, à onze heures 
trois quarts, pendant que la Reine étoit chez M"* de Vil 
lars; M°* de Butler y monta de la part de M”° de Marsan 
qui s'étant trouvée mal étoit hors d'état d'y venir elle- 
même ; elle demanda à la Reine ses ordres pour le bap- 
tème de Madame, qui en conséquence fut tenue par 
M. l'abbé deRohan, fils de Mn la princesse de Guéméné, 
et par M°* de Marsan, et nommée Marie-Zéphirine. 

On sait depuis quatre jours, par les nouvelles d'An- 
gleterre, que M. de Crèvecœur qui cofmande les troupes 
que nousavons en Canada, et qui a toujours servi dans ce 
pays, a remporté une grande victoire sur les Anglois (1); 
on n’a encore aucunes nouvelles directes de ce combat 
parce queles Anglois étant maitres de toutes les contrées 
maritimes de l'Amérique, sont bien plus à portée que 
nous d'en avoir des nouvelles. Nous sommes abligés de 
faire le tour par le golfe Saint-Laurent, et l’action dont il 
s’agit s’est passée fort loin de Québec, vers le lac Ontario. 
Tout ce qu'on sait jusqu’à présent, c'est que le général 
anglois nommé Braddock a été tué, qu'il y a eu un grand 
nombre d'officiers anglois tués ou blessés, qu'ils ont aussi 
perdu beaucoup de soldats et qu’on a pris toute leur ar- 
tillerie, leurs bagages et la caisse militaire. Ces troupes 
angloises sont le premier renfort qu'ils ont envoyé en 
Amérique. Il y avoit deux régiments écossais ou à la solde 
d'Écosse qui ont abandonné leurs officiers et n’ont songé 
qu'à fuir. : 











4) 11 s'agit de la victuire de la Belle-Kivière, livrée le 9 juillet et gagnée 
non pas par M. de Crèvecuur, mais par M. de Beaujeu, qui y fut Lué, ainsi 
que le général Braddock. 
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Du mercredi 3. — Le corps de Madame fut transporté 
hier au soir, accompagné de 12 gardes, aux Tuileries. 
On avoit d'abord dit qu’on observeroit le mème cérémo- 
nial que pour feu Ms le duc d'Aquitaine, mais il a été 
depuis réglé qu'on suivroit ee qui s'est passé pour fen 
Madame, première fille de M° le Dauphin. 

Du jeudi 4, Versailles. — Le roi de Pologne est partice 
matin pour Lunéville; il est allé diner à Bondy et cou- 
cher à Lusaney. Il a beaucoup de peine à marcher, et sa 
vue s’affoiblit; à cela près il est en très-bonne santé. 
Depuis qu'il est ici, lu Reine a toujours diné avec lui; 
elle le voyoit plusieurs fois daus la journée ; elle établis- 
soit son jeu à six heures et demie, et à sept heures elle 
donnoit ses tableaux à jouer à une de ses dames, retour- 
noit chez le Roi son père et n’en sortoit qu'à huit heures 
trois quarts. Le roi de Pologne a toujours le même gout 
pour la perfection des arts et pour les découvertes utiles 
au bien public. Il est toujours dans le mème régime de se 
lever fort matin, de se coucher à dix heures au pls tard, 
de bien diner, de fumer plusieurs fois dans la journée 
et de ne point souper. Il a été voir ici auprès du grand 
réservoir, au bout de l'aile neuve, le plan en relief dela 
nouvelle place; il paroït n'avoir pas trop approuvé le 
projet. Sa place de Nancy sera entièrement finie cette 
année pour la maçonnerie et la couverture. Il nous con- 
toit il y a quelques jours que la première idée de cette 
place lui vint un soir en se couchant. Son premier archi- 
tecte, le sieur Héré, anciennement manœuvre servant les 
maçons, qu'il a créé et fait ce qu'il est en encourageant 
et perfectionnant son talent pour le dessin, étoit à son 
coucher; il lui dit qu'il lui étoit venu une idée; il 
crayonna devant lui son projet et ni ordonna d'y mettre 
des ouvriers le lendemain. Dès le lendemain matin il y 
eut vingi ouvriers, Depuis ce moment l'ouvrage n'a pas 
été discontinué el tous les ouvrages ont toujours été payés 
exactement. 


Google 


254 MÉMOIRES DU .DUC DESLUYNES. 


Depuis avent-hier mardi, la Reine ne joue plus et ne 
doit recommencer à jouer que samedi ; c’est demain que 
se fera le convoi à Saint-Denis. Il y a une compagnie des 
gardes françoises aux Tuileries pour le temps que le 
corps de Madame y reste, Les troupes de la garde à che- 
val de la maison du Roi sont commandées demain pour 
le convoi; le corps A Saint-Denis, le cœur au: Val-de-Grâce. 
Il y aura une compagnie. des gardes françoises à Saint- 
Denis. C'est M” la princesse de Conty et M” la princesse 
de Chimay (Beauvau) qui conduisent le corps et le cœur, 
Il n'y a point eu de concert chez la Reine depuis Com 
piègne; c'est l'usage de la Reine pendant le séjour du 
Roi son père ici. 

Notre victoire en Amérique se confirme toujours de 
plus en plus et paroit considérable, mais c'est toujours 
par l’Angleterre qu’on est instruit. 

Le Roi, qui ne devoit revenir ici de Choisy qu’aujour- 
d’hui après diner, en revint avant-hier à une heure après 
midi sur le nouvelle de la mort de Madame; il coucha 
ici et repartit hier sur les trois heures pour Choisy où il 
restera jusqu’au samedi; il y retournera'mardi-prochain 
jusqu'au vendredi, 11 a dit qu’ilne feroit plus de voyages 
au retour de Fontainebleau que d’allerse promencrà Tria- 
non. J'ai vu une lettre où l’on mande savoir de quelqu'un 
qui est de presque tous les voyages du Roi et à portée 
d'être instruit de certains voyages, que les voyages du 
Roi pendant le courant de l'année ne vont pas à plus de 
1,200,000 livres de dépenses extraordinaires. I est vrai- 
semblable qu'on n’y comprend pas Compiègne ni Fontai- 
nebleau. 

Du samedi 6, Versailles. — M. le duc de Tallard est 
tomhé en apoplexie; on l’a laissé plusieurs heures dans 
cet état sans secours, l'accident n'ayant pas paru aussi 
considérable dans le premier moment; il est fort mal. 
M. de Sussenage est parti ce matin ; on lui a dit qu'il ar- 
riveroit vraisemblablement trop tard. 
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Une femme de chambre de la Reine, nommée M!* Cha- 
telain, estallée aujourd’hui aux Carmélites pour s’y faire 
religiouse. Sa pluco est donnée à la fomme dusieur.Najac, 
contrôleur de la bouche de. la Reine. 

On dit que l’escadre de M. du Guay est rentrée dansnos 
ports. 

On trouvera ci-après les nouvelles du Parlement d'hier. 


Lés chambres assemblées viennent de décréter d'astigné pour étre 
ouf le euré de Saint-Fargcau, accusé d'avoir préché séditieusement au 
sujet des affaires présentes. 

On assure que le Clergé ira en députation dimanche à Versailles 
pour faire ses représentations au Roi contre l'arrêt d'Orléans. 


-Du dimanche 7, Versailles. — Le bail des fermiers gé- 
néraux finit au mois d'octobre prochain. L'arrangement 
pour lerenouvellement est fait. I] y a actuellement 40 for 
miers généraux et beaucoup de sous-fermiers. Dans.les 
40 fermiers généraux il y en a quatre dont on n'est pas 
content qui se retirent, restent 36. On en ajoute vingt et 
on supprime tous les sous-fermiers. Sur les vingt.et les 
quatre qu'il faut remplacer, il y a huit bons du Roi qui 
auront leur effet; restent seize qui seront choisis par un 
conseil des fermiers généraux, M. le contrôleur général 
à la tête. M. le contrôleur général remet aux fermiers 
généraux le détail de toutes les places subalternes à rem- 
plir et a déclaré qu'il n'en donneroit aucune, La ferme 
générale est augmentée de 10 millions par an ; le bail est 
desix ans suivant l'usage. Dix millions pendant six ans en 
font 60, et ces 60 millions sont payés sur-le-champ par 
les fermiers généraux. Le Roi en payera l'intérêt à # pour 
100; ce sera 2,400,000 livres pour la première année, 
mais comme pendant cette première année, qui échoira 
en octobre 1756, les premiers 10 millions d’augmenta- 
tion seront. dus, le Roi ne payera que 2 millions d’in- 
térèt ; cet intérêt diminuera de 400,000 livres tous les ans. 

M. le due de Tallard mourut hier après midi à Paris. + 
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Outre les vaisseaux ou frégates que M. du Guay ara- 
menés dans nos ports, il a ramené aussi un petit bâtiment 
anglois qui portoit en Amérique le gouverneur de la Ca- 
roline. Il n’a été question d’aucun combat; ce bâtiment 
est revenu avec l'escadre; M. du Guay l’a laissé retour. 
ner en Angleterre, M. du Guay n’a pu rester que fort pen 
de temps à Lisbonne, parce que son escadre étoit de nenf 
vaisseaux ou frégates, et que par les traités nous ne pou- 
vons avoir que six vaisseaux ou frégates en même temps 
dans le port de Lisbonne. On n’a jamais pu obtenir au- 
cune concession à cette règle. | 

Il y a un chanoine de Troyes, âgé de soixante-dix-sept 
ans, qui vienf d’être conduit à la Conciergerie. Le vicaire 
d’une paroisse de Troyes avoit été appelé pour adminis- 
trer les sacrements à une fille malade; ce vicaire fit les 
questions ordinaires ; la fille répondit qu’elle éloit sou- 
mise à l’Église, mais non pasà la Constitution. Le vicaire, 
craignant d’être poursuivi, se retira et n'a plus paru. Le 
vieux chanoine passoit dans la rue, les parents l’appe- 
lèrent ; il fit les mêmes questions, reçut les mêmes ré- 
ponses et fit le même refus. Aussitôt il fut décrété, ar- 
rèté et conduit en prison. 

Du lundi 8. — L'arrangement des fermes générales 
n’a été arrèté qu'aujourd'hui ; le voici tel qu’il est réelle. 
ment, au moins tel qu’on me l'a assuré. 

Le prix des fermes générales dans le bail qui expire 
étoit de 102,500,000 livres; elles sont augmentées de’ 
7,600,000 livres, ainsi elles sont à 110 millions. L'usage 
ordinuire est que les fermiers généraux remettent au 
commencement du bail 32 millions comptant, dont le 
Roi paye l'intérêt au denier dix, et ces 32 millions ser- 
voient à rembourser pareille somme du précédent bail. 
Dans ce bail-ci les fermiers généraux donnent 60 millions, 
dont le Roi ne payeru l'intérêt qu’au denier 25 pendant 
le cours du bail. Ainsi le Roi, après avoir remboursé les 
32 millions du bail courant, peut encore disposer des 
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28 millions, secours très-important dans les circonstances 
présentes. 

Le Roi a reçu aujourd’hui debout la députation du 
Clergé dans la nouvellechambre à coucher, où il n’y a pas 
de lit depuis le travail fait au cabinet du conseil. Voici 
les noms des députés : MM. les abbés de Jumilhac et de 
Crillon, agents, M. le cardinal de la Rochefoucauld, 
MM. les archevèques de Narhonne et.d’Auch, MM. les 
évêques d'Amiens et de Bayeux, MM. les abbés Blèves, 
Montéclair, Lacroix et Guillot de Montjoie. Il y avoit beau- 
coup de monde à cette audience. M. le cardinal de la Ro- 
chefoucauld a parlé fort bas et a remis au Roi un mé- 
moire qui ne parolt pus fort long. Tout ce qu'on a pu 
savoir de ce discours, c’est que le Clergé avoit de grandes 
et importantes représentations à faire au Roi, mais que 
les circonstances présentes éloient trop importantes pour 
qu’il put remettre à ce moment à implorer sa protection, 

‘qu'elle lui étoit plus nécessaire que jamais, et que 
S. M. trouveroit dans le moment qu’il avoit l’honneur de 
lui présenter l'explication, des moyens de rendre les ef- 
fets de cette protection véritablement utiles aux intérêts 
de l'Église, etc. Voilà à peu près le sens du discours, il 
n'a pas duré plus de trois minutes. Immédiatement après, 
le Roï a passé pour le conseil des finances. 

M. de Lassurance, contrôleur de Marly, est tombé au 
jourd’hui en apoplexie et paralysie; il a été saigné 
plusieurs fois ta pris vingt-cinq grains d'émétique. 
Il est mieux dans ce momentetla connoissance est re- 
venue. 

Du jeudi 11. — On sait dépuis deux ou trois jours 
qu’une escadre angloise a pris dix de nos vaisseaux mar- 
chands, qu’elle a conduits à Spithead, mais on n’a touché 
à rien de ces vaisseaux. Les matelots et tout l'équipage 
sonttrès-bien traités ; c'est dans la Manche que ees vaisseaux 
ont été pris. Ou ne sait encore dans ce moment-ci aucun 
autre détail, On présume jusqu’à présent que ce qui à 
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donné accasion aux Anglois de prendre ces vaisseaux, 
c'est la nouvelle qui sera venue en Angleterre dela fré- 
gate que l'escadre deM. du Guay a conduite dans nos ports, 
Cette frégate portoitle gouverneur de la Caroline; elle n'é- 
toit antée que d'environ 45 canons. Elle fut rencontrée 
pér une frégate de 50 canons qui s’éloit détachée de l'es 
cadradeM. du Guay. Elle étoitcommandéeparun capitaine 
de: vaisseau anglois qui fut obligé d'amener. La frégate 
françoise n’syant-pù à cause du ventarriver au port de 
Brest avec l’escadre, entra dans célui de Nantes. Aussitôt. 
que le Roi en a été instruit, il a ordonné que l’on ren- 
voyht la frégate angloise dans les ports d'Angleterre avec 
tout l'équipage. I est vraisembluble que dans l’'intor- 
valle de ls prise au renvoi, les Anglois ont cru devoir 
user de représailles. On.a été instruit de la prise de nos 
vaisseaux marchands par l'arrivée à Dunkerque d'un de 
ces vaisseaux sur lequel les Anglois avoient fait monter 
un pilote et quatre matelots. Ce bâtiment ayant essayé 
une violente tempête près des côtes d'Angleterre, le pilote 
françois a. représenté aux Anglois qu'il n'y avoit pas 
d'autre moyen d'éviter le péril que d'entrer dans le port 
de Dankerque. Ils prirent en effetce parti sur-le-chämp; 
à l'instant de leur arrivée les Anglois furent mis en prison, 
mais aussitôt que M. l'Intendant en ful instruit, il les fit 
sortir et les a fait reconduire eh Angleterre, sans'attendre 
d'ordre de la Cour. Il:en a rendu compte et sa conduite 
a été approuvée. 

J'ai marqué ci-dessus que Mie Chuteleta ; femme de 
chambre de la Reine, est entrée aux Carmélites. Cette ré- 
solution m'a pas été exécutée sans répandre beaucoup de 
larmes. Le Reine avoit beaucoup de bonté pour Mi Cha- 
telain. Celte fille, qui a été bien élevée, sait l'italien, la 
musique, et joue des instraments; elle étoit fort attachée 
à la Reine, et outre ce elle a une sœur qui est femme de 
chambre de M°* la Dauphine, laquelle aime beaucoup 
M'e Chatelain. M" Chatelain étant allée chez M"* de Villars 
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qui lui demanda si elle n’avoit point de regret de quitter 
lai Reine, elle n’y répondit que par une abondance de 
larmes. En même temps elle lui disoit : « Madame, il fäut 
cépendantque je vous avoue que cette douleur n’est point 
triste. » Quelquesjours avant que M'* Chatelain fût déter- 
minée à parler de sa résolution, elle alla à Paris, à l’é- 
glise Notre-Dame, faire ses dévotions; elle vouloit se faire” 
carmélite, mais.elle n’avoit point encore pris son parti 
Sur aucune maison en particulier. Elle demanda un con- 
fesseur à Notre-Dame; on lui indiqua le grand péni- 
tencier ; à ce nom elle fut effrayée; elle s’adressa à un 
autre prêtre qui étant prêt de dire la messe n'avoit pas 
le temps dans le moment; ce prêtre lui proposa le grand 
pénitencier et la rassura contre la prévention que ce 
nom lui avoit donné; il Mi parla de la sagesse et de la 
vertu de cet ecclésiastique, qui en effet est digne d’éloge, 
et lui ‘dit qu'indépendamment des:cas réservés, il con- 
fessoit toutes sortes de personnes. M"° Chatelain se rendit 
à ces raisons; elle alla au grand pénitencier, et lui confia 
son projet de so faire carmélite. Cet ecclésiastique est 
supérieur des Carmélites de la rue Suint-lacques; il pro- 
posa, comme on le peut croire, de donner la préférence à 
sa maison, et celte aventureimprévue détermina M"* Cha- 
telain, qui en effet est entrée aux Carmélites de la rue 
Saint-Jacques: 

Je n’ai point'encore parlé du testament de M. de Tal- 
lard, Je n’en sais pas tont le détail, mais seulement quel- 
ques articles. 1] institue son héritière M"° de Sassenuge ; 
äl substitue son bien‘aux deux filles aînées de M"° de Sas- 
senagé, M" de Maugiron et de Talaru, et ne parle point 
de la troisième qui est M®° de Béranger, ni de la qua- 
trième qui-n’est pas mariée. Il avoit un mobilier consi- 
dérable, ilaimoit les tableaux, les livres, les estampes ; 
“ik: avoit plusieurs: tableaux. qu'il avoit achetés à vie. 
JE s'étoit occupé pendant plusieursannées à rendre le plus 
parfait qu'il est possible un chandelier de cristal de 
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roche; il en fait présent au Roi, disant qu'il pourra 
assorti avee deux parfaitement, belles girandoles que le 
Roi a depuis longtemps. 

Du samedi 13, Versailles. — Le gouvernement de 
Franche-Comté est donné à M. le maréchal de Duras et 
celui qu'ilavoit du château Trompette est donné à M. le 
due de Daras. 

Du dimanche 18. — J'ai toujours oublié de marquer 
que la Reine alla le mardi 9 de ce mois voir M. l’arche- 
vèque de Rouen, pour qui elle a beaucoup de bonté. 
M. l’archevèque de Rouen souffre depuis longtemps et 
l'on a jugé qu'il doit avoir la pierre. IL se fit sonder le 
24 juin par le frère Cosme, feuillant, d’une grande répu- 
tation pour ces opérations. On lui trouva la pierre ; ilse 
détermina à se faire faire l'opération et s'y prépare. Le 
jour pris et Lous les préparatifs faits, il fallut sonder de 
nouveau ;on ne trouva plus la pierre et le frère Cosme 
eut la sagesse de ne vouloir pas absolument hasar- 
der l'opération sur les connoissances qu'il avoit eues le 
2% juin. M. de la Martinière et plusieurs autres chirur- 
giens croyent cependant qu’en pareil cas il faut faire 
l'opération, mais le frère Cosme dit qu’il mourroit plutôt 
sur un échafaud que d'adopter un pareil sentiment. Sa 
grande expérience et le succès de ses opérations peu-. 
vent au moins faire balancer en sa faveur. M, l'arche- 
vêque de Rouen a été encore sondé une fois depuis, et 
l'on n’a point trouvé la pierre; cependant il est toujours 
dans la mème persuasion, et le frère Cosme aussi, que la 
même cause subsiste , et il est toujours déterminé à l’o- 
pération. En attendant, on lui a prescrit un régime et 
quelques remèdes, Il va peu en carrosse et n'ose pas se 
hasarder à venir à Versailles. C’est dans ces circonstances 
que la Reine s’est déterminée à aller le voir; elle a 
choisi la maison de Me de Saissac à Passy, qui étoit au- 
trefois à feu M“ de Lauzun. La Reine n’avoit à sa suite 
que M" de Luynes et ses dames. M* de Saissac, qui esl 
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fort agée et d’une mauvaise santé ne s’y trouva point. 
Ce petit voyage éloit censé ignoré. 

M" la maréchale de Duras fit hier ses remerciments ; 
elle en a beaucoup à faire en même temps. Le Roi a donné 
à M. le maréchal de Duras le gouvernement de Franche- 
Comité, vacant par la mort de M. le duc de Tallard, et un 
brevet de retenue de 50,000 écus, pareil à celui qu'avoit 
M. le duc de Tallard ; à M. le duc de Duras le gouverne- 
ment du château Trompette à Bordeaux qu'avoit M. le 
maréchal son père; outre cela le Roi fait M. le due de 
Duras pair de France. Cette pairie n’aura point lieu pour 
M. lemaréchal, quin'estque duc héréditaireetqui a donné 
la démission de son duché en faveur de son fils. M. de 
Durfort, de mème maison que M. de Duras, est nommé 
ambassadeur À Venise, comme je l’ai dit ci-dessus, et 
Me* de Durfort, sa femme, a eu le bel appartement qu'a- 
voit M. le duc de Tallard dans le pavillon qui est au bout 
de l'aile des Princes, qu’on appeloit anciennement la. sur- 
intendance. On pourroit ajouter aux complimients que 
Von fait à M" la maréchale de Duras, celui du rétablisse- 
ment de la santé de M. le due de Duras, qui a pensé mourir 
d’une coliqueà Madrid. Depuisla conquête de la Franche- 
Comté, il n°y à eu que trois gouverneurs françois; M. le 
maréchal de Duras est le quatrième. M. le maréchal de 
Duras, son père, ent le premier ce gouvernement en 
1674 (1); ensuite M. le maréchal de Tallard en 1706, 
et après lui M. le due dé Tallard qui vient de mourir, et 
qui avoit la survivance de son père. M. le maréchal de 
Duras avoit fort peu de bien par lui-même et mème par 
sa femme; le Roi avoit donné 20,000 livres de pension à 

. M. le maréchal alors duc de Duras; M. le maréchal de 
Duras remet au Roi ces 20,000 livres de pension, 
Cette date de 1704 mérite d’être remarquée; c’étoit 





(A) fut fait duc en 1689 et mourut le 12 octabre 170, âgé de soixante- 
quatorze ans. 
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l'année de la malheureuse bataille d'Hochstet donnée 
le 13 août. On sait qu'au lieu d'éviter un combat, dé- 
marche qui auroit obligé les ennemis de se retirer du 
côté du Mein faute de subsistances, l'électeur de Bavière, 
qui commandoit l’armée du Roi, se détermina à attaquer 
Je prince Eugène. Ce fnt le renfort amené par M. le ma- 
réchal de Tallard qui décida cette bataille. M. de Tallard 
y perdit son fils ainé, qui mourut des blessures qu’il avoit 
reques à cetle occasion. M. de Tallard y fut aussi blessé 
et fait prisonnier ; il fut conduit en Angleterre. Il y étoit 
dans le moment dela mort du maréchal de Duras. Le 
malheur arrivé à M. de ‘'allard, auquel on jugeoit alors 
qu'il pouvoit avoir donné occasion, sembloit faire croire 
qu’il étoit moins à portée d'obtenir une grâce considé- 
rable, cependant le Roi lui donna le gouvernement de 
Franche-Comté. Monseigneur étoit à Meudon lorsque ce 
gouvernement fut donné ; le Roi éloit dans l'usage de lui 
mander sur-le-champ toutes les grâces qn'il accordoit : il 
Ini envoya danc dire sur-le-champ ce qu'il venait de faire 
pour M. de Tallard. Dans le moment que le courrier du 
Roi arriva, Monseigneur étoit dans son cabinet tête à téte 
avee M. le due d'Orléans (depuis régent). Monseigneur, 
après avoir assuré le courrier de sa reconnoissance ct de 
son respect pour le Roi, étant demeuré seul avec M. le 
duc d'Orléans, circonstance bien remarquable, il lui 
demanda ce qu’il pensoit de cette grâce. M. le duc d'Or- 
léans, qui avoit beaucoup d'esprit et une plaisanterie vive 
et caustique, lui dit: « Monseigneur, cela ne surprend 
point; cela est juste; il faut bien que le Roi donne quel- 
que chose à un homme qui a tout perdu. » Le lendemain 
matin ; M. le duc d'Orléans vint à son ordinaire au lever. 
du Roi; le Roi lui dit sur-le-champ : « Mon neveu, 
ne vous corrigerez-vous jamais de vos bons mots et de 
vos mauvaises plaisanteries sur les grâces que je fais?» 
On pourroit dire, comme à l'aventure de M"° de Pui- 
sieux avec le cardinal Mazarin, qu'il falloit que le Roi fût 
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bien servi ou que Monseigneur ou M. le‘ duc d'Orléans le 
fussent bien mal. M" de Chevreuse, veuve du connétable 
de Luynes et qui avoittoujours été fort attachée à la Reiné- 
mère Anne d'Autriche, avoit été exilée et étoit à Mon- 
targis; toutes ses démarches étoient exactementobservées. 
M°° de Puisieux, grande tante de M. de Puisieux d'eu- 
jourd'hui, femme de beaucoup d'esprit, étoit allée dans 
ses terres et revenoit par Montargis; elle y vit M"° de 
Chevreuse qui lui remit une lettre pour la Reine-mère. 
M de Puisieux arrivée à Paris, y acheta un nianchon 
d’une grande beauté et singulier; elle vint aussitôt faire 
sa cour à la Reine-mère. La Reine-mère , soit qu’elle se 
doutât de quelque chose ou non, s’approcha d’elle et 
après quelques. moments de conversation elle loua la 
beauté de son manchon et le lui demande. Le Reine y 
senlit une lettre; elle fit encore quelques moments de 
conversation avec d’autres dames tenant toujours le man- 
chon ; elle passa ensuite dans son cabinet où elle resta 
très-peu de temps ; elle revint avec le même manchon, 
parlaà plusieurs personnes, et enfin elle ditàM"*° de Pui- 
sieux : « J’oubliois dé vous rendre votre manchon, » et 
elle le lui rendit. M” de Puisieux alla inimédiatement 
après chez le cardinal Mazarin, dont l'appartement étoit 
fort près de cclui de la Reine-mère; aussitôt qu’elle 
entra, le cardinal lai dit : « Madame, vous vous mélez 
de beaucoup de choses, vous venez de rendre à le Reine 
une lettre de M" de Chevreuse. » M" de Puisieux, sans 
paroitre embarrassée ; Jui dit : « Cela est vrai, Monsei- 
gneur; si-la Reine étoit aussi bien servie que Votre Émi- 
nence, vous n’en auriez jamais rien su. » 

M. l'abbé de Bernis a remércié aujourd’hui pour l'am- 
bassade de Madrid. M. d’Affry ést aussi nommé pour 
l'ambassade de Hollande; il avoit déjà été en Angle- 
terre et en Hollande à l’âge de vingt ans, voulant 
s'appliquer aux négociations. N resta six mois. eu Hol- 
lande, et M. de Fénelon eut ordre de lui.communiquer 
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ses dépèches ; c’étoit sous le ministère de M. le cardinal 
de Fleury. Les bruits de guerre déterminèrent M. d’Affry 
à revenir en France, voulant absolument servir. Il avait 
depuis er temps-là perdu de vue le projet de se livrer aux 
négociations, mais on l'en a jugé digne, eton pent croire 
que c’est avec raison, ear il a beaucoup d'esprit. 

Du lundi 15, Versailles. — M. lc maréchal de Duras a 
prêté serment aujourd’hui dans la chambre du Roi à 
balustre, qui est entre le cabinet du conseil et le cabinet 
ovale, Il a ôté son épée; on a décidé que c’éloit l'usage. 
M de Civrac prèta serment hier dans la même chambre. 

La place de contrôleur de Marly de feu M. de Lassu- 
rance est donnée à M. de Moranzel, contrôleur de Fon- 
tainebleau, en cas qu’il lui convienne de l’accepter. Le 
frère de M. de Lassurance, qui a le contrôle de Saint- 
Germain, a eu 2,000 livres de pension. 

Ms Ja princesse de Chimay (Beauvau) a été avec M°° la 
princesse de Conty au convoi de Madame; elle a été 
nommée par M" la princesse de Conty et avertie de sa 
part, suivant la prétention des princes et princesses, mais 
elle a été aussi avertie par un billet de M. de Dreux de la 
part du Roi. Ce dernier avertisement a infiniment déplu 
aux princes du sang ; ils ont eu des conférences ensemble 
à cette occasion, et on croit qu'ils feront des représenta- 
tions. La même chose arriva du temps de M. le cardinal 
de Fleury à M®* la princesse de Rohan d'aujourd'hui 
avec M°* la Duchesse, Il y eut ordre de retirer le billet 
d'invitation envoyé de la part du, Roi. Il y a eu dans une 
autre occasion des protestations de M" de Tallard et 
d’une autre duchesse dont j’ai oublié le nom, pour un 
avertissement de la part dei princesses sans en avoir de 
la part du Roi. Il paroit que M°* la Marquise prend cette 
affaire vivement, pour les intérêts de la dignité. 

M de Pompadour est allée diner aujourd'hui à Ec- 
quevilly, à sept lieues d'ici, avec M” de Brancas douai- 
rière et de Châteaurensud, 
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Tous les sols accordés dans les fermes sont supprimés 
sans exception; mais M. de Séchelles compte remettre 
entre les mains du Roi, tous les ans, une somme sur le 
nouveau bail, sur laquelle S. M. pourra faire telles gra- 
tifications qu'il jugera à propos. 

On dit que les bâtiments marchands saisis par les An- 
glois dont on ne convient pas du nombre, l'ont été non 
comme marchands, mais comme portant des provisions 
de bouche en Amérique. 

M. le duc de Béthune va à Paris, résolu de se meltre 
entre les mains du frère Cosme ; on croit qu’il sera obligé 
de se faire faire l'opération. 

Le Roi est allé diner à Trianon, il retient travailler ici 
el soupe au grand couvert. 

Du mardi 16. — Il n'y aura ni spectacle ni concert à 
à Versailles pour #° la Dauphine pendant Foutainebleau. 

M. de Montazet, frère de l'évêque d’Autun, a obtenu 
aujourd’hui l'honneur de monter dans les earrosses du 
Roi. 

M. de Saint-Séverin a obtenu aujourd’hui la permission 
qu'il demandoit de se retirer du conseil d’État. Le Roi 
lui conserve tout ce qu’il avoit, ce qui peut aller à 40,000 
livres, en comptant les appoïntements de ministres et les 
pensions. 

Depuis la mort de Madame, fille de M le Danphin, on 
ne savait pas si Madame Adélaïde seroit nommée Madame 
tout court, parec que ce nom peut changer si M" la Dau- 
phine accouche d'une fille. Cependant on annonça il y 
a quelques jours Madame Adélaïde sous le nom de Ma- 
dame, chez M°* la Danphine, et encore hier au grand cou- 
vert. 

J'ai toujours oublié de marquer qu'il y a une angmen- 
lation de 140 hommes par bataillon dans les compagnies 
des gardes. 

On vient d'imprimer à Imprimerie royale un livre en 
trois volumes in-4° avec une petite carte à la tête du pre- 
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mier volume, où l’on distingue les anciennes limites de 
l’Acadie, et toutes les prétentions des Anglois; ce livre a 
pour titre : Mémoires des commissaires du Roi el de ceux 
de S. M. Britannique sur les possessions et les droits res- 
pectifs des deux couronnes en Amérique. Les commissaires 
françois soutiennent que l'Acadie n'a été cédée à l’An- 
gleterre que suivant ses anciennes limites. 

Du mercredi 17. — Le Roi conserve les entrées à M. de 
Saint-Séverin. 11 donna l’ordre hier à M. de Gesvres pour 
les entrées. Comme il y a entrées des ministres et entrées 
de la chambre, et que le Roi ne s'étoit point expliqué, 
M. de Gesvres, qui est ami de M. de Saint-Séverin, lui de- 
manda si cs n’étoit pas celle du ministre ; le Roi y con- 
sentit. : 

I y a quelques jours que M. le Premier et M. le garde 
des sceaux présentèrent au Roi 19 petits chevaux d’envi- 
ron trois pieds de haut et mème au-dessous, Il y en a dix 
noirs et neuf de différent poil ; ils sont tous entiers et ont 
tous leurs crins. M. le garde des sceaux les a tous fait ve- 
nir de l'ile de Métélin, une de celles de l'Archipel. Ces 
19 petits chevaux sont destinés pour MF le duc de Bour- 
gogne. Il y en a beaucoup de cette taille dans l'ile; ils 
sont sauvages et on les prend dans des filets. Ceux-ci jus- 
qu’à présent, au moins quelques-uns, paroissent assez 
difficiles. IL ont été mis à la petite écurie, M. le Premier 
en a choisi six qu'il a fait mettre à une petite calèche avec 
un cocher d'environ douze ans, et un postillon à peu près 
du mème âge. Il les a fait voir aujourd’hui à la Reine, de 
sa fenêtre sur la terrusse. 

I puroit que si M. de Moranzel accepte Marly, la placs 
de Fontainebleau est destinée à M. Hazon. Tous les grands 
contrôles, comme je lai dit ailleurs, sont de 6,060 livres: 
Paris, où il y en a deux, le Louvre ctles Tuileries ; Versail- 
les, où il y en a deux, le château et les dehors, Marly, 
Meudon, ete. Il ya des contrôles de moindre valeur: Saint- 
Germain, Chambord, etc. I} y en avoit un anciennement 
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à Monceaux; mais comme il ny a rien à faire, ou du 
moins très-peu de chose, on l'a réuni au contrôle de 
Saint-Germain. On donne pour cela 1,500 livres à M. de 
Lassurance, outre les 1,000 écus qu’il acomme contrôleur 
de Saint-Germain. On sait que M. de Marigny, directeur 
général des bâtiments, est celui de qui tout dépend. Im- 
médiatement au-dessous de lui est M. Gabriel, premier 
architecte. 11 y a une place d'architecte ordinaire que 
l'on croit qui sera donnée à M. Soufflot, qui est fort es- 
timé de M. de Marigny, et qui a été à Rome avec lui. Ce 
M. Soufflot est actuellement chargé de la construction de 
la nouvelle église de Sainte-Cencviève. Outre le premier 
architecte et l'architecte ordinaire, il y a trois intendants 
des bâtiments et trois contrôlenrs généraux ; lestrois pre- 
miers sont MM. Billaudel, de Cotte et Hazon ; celui-ci est 
contrôleur de l'École Militaire. Les trois contrôleurs gé- 
néraux sont M. Gabriel, qui a conservé cette place quoi- 
que premier architecte, M. d’Isle et M. Mollet. Il y a outée 
cela un contrôleur des Invalides, mais il est payé sur le 
fond des Invalides et dépend du secrétaire du département 
de la guerre. 

Du vendredi 19, Versailles. — Il y a quatre ou cinq 
jours que M" la comtesse de Brionne accoucha à Paris 
d'une fille. 

Il ya trois jours que M. Lieutaud a été déclaré médecin 
des enfants de France. Il avoit été appelé en consultation 
dans la petite vérole de M# le Dauphin; il est regardé 
comme très-habile; il étoit médecin de la charité de Ver- 
sailles. 

Le Roi partit avant-hier au soir d'ici pour aller faire 
médianoche à Choisy; il arrive aujourd'hui à Fontaine- 
hleau. La Reine partira demain avec Mesdames. 

Avant-hier, il y avoit ici à l'ordre un mousquetaire 
noir dontla grande volonté pour le service mérite d'être 
remarquée ; c'est M. de Courtomer. Il avoit acheté la com- 
pagnie des gendarmes anglois, et en cette qualité il a 
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commandé la gendarmerie. Î] eut une attaque d’apo- 
plexie il ya quelques temps; sa famille et ses amis le 
erurent hors d'état de continuer le service ; ils lui per- 
suadérent de vendre sa compagnie; il se rendit à leurs 
pressantesscllicitations. Sa santé étant rélablie, il a étéau 
désespoir d’avoir quitté le service, et pour y rentrer il a 
demandé à étre mousquetaire. Il y a grande apparence 
que le Roï ne laissera pas longtemps son zèle sans récom- 
pense. 

M. de Senozan est conseiller d'État à la place de 
M. Chauvelin; M, de la Galaisière a la place de conseiller 
d'État ordinaire; M. d'Auriac {1} est continué premier 
président du grand conseil. M. de Bacquencourt (2), con- 
seiller au grand conseil, a permission de consigner ponr 
être maître des requêtes. 

Il est arrivé à Cadix trois vaisseaux, deux de la Vera- 
Cruz et un de Carthagène; leur chargement est estimé 
600,000 piastres. : 

M. le due de Duras arrive à Paris demain ou après-de- 
main. 

Le P. Ravago, jésuite, qui avoit été nommé confesseur 
du roi d'Espagne peu de temps après son avénement à la 
eouronne, fut remercié le 30 du mois dernier. Le roi 
d'Espagnes nommé pour remplir cette place dom Manuel 
Quintano Bonifaz, grand inquisiteur, qui refusa il ya 
quelque temps l'évêché de Cordoue. Le roi d’Espagne a 
conservé au P. Ravago les honneurs qui sont attribués 
aux confessenrs, le carrosse que le Roi lui entretient, ses 
entrées au palais et la place qu’il avoit de conseiller an 
couseil suprême de l'Inquisition. Il y a grande apparence 
que les jésuites auroient mieux aimé un traitement moins 
honorable et que la société eût conservé la place de con- 
fesseur du Roi. Le roi d'Espagne parott être mécontent 








1) Guillaume Castanier d'Aurine, conseiller d'État ordinaire. 
€) Dupleix de Bacqnencourt. 
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des jésuites. On sait que cette société s’est livrée avec zèle 
au travail des missions et y a fort bien réussi, principa- 
lement dans le Paraguay. Une expérience d’un grand 
nombre d'années a fait connoître aux missionnaires que 
plus les nouveaux chrétiens avoient de commerce avec 
les Européens et plus il étoit difficile de les affermir dans 
la foi. Les mœurs déréglées et licencieuses de ceux qu’ils 
voyent professer la même croyance les scandalisent etleur 
font penser que la religion n'est pas aussi sainte qu’elle 
l'est en effet ; ils ne font pas la distinction de la pureté 
du dogme avec les abus de la pratique. Cette expérience 
a déterminé les jésuites à désirer qu'aucun étranger 
n'entre dans le Paraguay qu'avec leur agrément. Ils se 
sont chargés de la conduite de ce pays, de l'agrément du 
roi d'Espagne, et ont grand soin de lui faire payer exac- 
tement toutes les sommes qu'il a coutume d'en tirer. 
Cette conduite a maintenu les habitants du Paraguay dans 
une grande ferveur, mais elle excite depuis longtemps la 
jalousie contre les jésuites. Il y a quelques années que 
le roi d'Espagne et le roi de Portugal ayant eu quelques 
contestations par rapport à leurs possessions dans l'Amé- 
rique méridionale, sont convenus d’un partage de ces 
contrées, mais il s'est trouvé de grandes difficultés dans 
l'exécution. Les habitants soumis aux Espagnols n’ont 
point voulu passer sous la domination des Portugais. Ceux 
du Paraguay, en partieulier, font une grande résistance, 
ce qui déplait infiniment au roi d'Espagne, et il attribue 
celte résistance aux jésuites. 

On trouvera ci-après l'arrêt du Parlement d’avant-hier. 

Les chambres ont enregistré l'édit de continuation du droit de 4 sols 
pour livre et arrêté qu'il sera fait au Roi une députation en la forme 
ordinaire, à l'effet de l'assurer du zèle avec lequel son parlement s'em- 
pressera toujours de concourir au succès des vues dudit seigneur Roi 
pour le soutien de sa gloire personnelle et la défense de l'État, et le 
supplier de considérer comme un effet du même zèle Les réprésenta- 


tions que son Parlement ne pourra se dispenser de ni faire, lorsque 
les circonstances le permettront, à l'effet d'obtenir dudit seigneur Roi 
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la suppression desdits droits. conformément aux intentions de bonté 
qu'il a toujours marquées à son Parlement pour le soulagement de 
ses peuples. A l'effet de quoi les gens du Roi ont été chargés de sa- 
voirle jour et l'heure que S. M. vondra bien recevoir la députation. 


Du samedi 20, Dampierre. — On trouvera ci-après 
l'extrait des lettres que je recevrai de Fontainebleau pen- 
dant le voyage. 


De Fontainebleau, de 19.— Ee Roi est arrivé après avoir pris un 
cerf; le seond aété pris à Villeroy où Le Roi n'a point été; il estre- 
venu iei manger des œufs ehez M, de Pompadour à sa maison ; le 
Roi eourt demain avee les petits ehieus. 

Le Roi a dans son pelil cabinet un meuble blanc brodé de vert 
rehaussé d'or. On a doublé le logement du capitaine des gardes. On 
a mis M. de Livry où étoit le sonseil et le conseil où étoit M. de Livry. 

M. le comte de Gramont a vendu 40,000 livres son régiment à 
M. de Bonfflersle menin; M. le comte de Gramont a une promesse 
d'être fait maréchal de camp. 

De Fontainebleau, le 20. — La Reine est arrivée ici avant six 
heures; elle a été près d'une heure et demie au diner, qui & été fait 
sur Je grand chemin entre Ja croix et la vicille poste. Le Roi s’est 
trouvé dans la chambre de la Reine pour ia recevoir. 

Du 21, — Je viens d'apprendre que M. du Quesne, qui comman- 
doit en Canada et qui a été relevé par M. de Vaudreuil, est arrivé à 
Brest par la frégale da Gloire, après avoir fait une très-longue route 
par Terre-Neuve, chemin assez diflicile et dangerèux, mais qu'il con- 
noissoit; il n'a point été inquiété dans sa route, ct il ne savoit rien 
de l'affaire de M. de Contrecœur. I dit queles habitants du Canada 
sont enchantés des secours qu'on leur envoie; qu'ils marquent la 
plus grande volonté du monde et qu'ilsne demandent qu'à combattre. 
Ce n'est qu'hier au soir que M. de Machault a rendu compte au Hoi 
de ertte nouvelle. 

Du 22. — On apprit hier que Le vaisseau le Dauphin, de la com- 
paguie des Iudes, est arrivé à Brest très-richement chargé. 

M. de Moranzel n'a point voulu du contrôle de Marly ; il reste ici, 
ee Soufflot à qui on l'a donné. On l'a présenté ce matin à la 
Reine. M. de Montmorin le fils a eu aujourd'hui les entrées de la 
chambre comme gouverneur de Fontainebleau. 

Mue la baronne de Breteuil est accouchée d'un garçon. 





























Du mardi 93, Dampierre. — 11 ÿ a environ deux ou 
trois mois qu'on avoit choisi ce qu'on appelle une cham- 
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.bre pour l'enfant dont M°° la Dauphine doit accoucher, 
c'est-à-dire les femmes destinées à servir cet enfant. On 
sait que cet enfant a sept ou huit femmes attachées à son 
service. La mort de Madäme, fille de MS le Dauphin, fai- 
soit juger que le chambre attachée à cette princesse 
prendroit le service de l'enfant qui va naître, préférable- 
ment à la nouvelle chambre ; cependant il a été décidé 
que ce seroit la nouvelle chambre, et cela parce que Mi le 
Dauphin a paru avoir de la peine à recevoir si prompte- 
ment les personnes attachées à Madame sa fille qu'il 
moit beaucoup. On laisse les appointements à la chambre 
de feu Madame, eton a remis au temps d’une autre 
couche de M%* la Dauphine à les replacer, 





De Fontainebleau, le 23. — Les gens du Roi sont venus ce matin; 
il ont vu le Roi et ont demandé le jour qu'il plairoit à S, M. recevoir 
la députation du Parlement. Le Roi leur a répondu qu'il suffsoit que 
le premier président et deux présidents à mortier vinssent, et leur à 
donné jour vendredi à midi. 


Dusamedi27, Dampierre. — L'Académie françoise élut 
le 22 de ce mois M. l'abbé Boismont, grand prédicateur, 
la place de feu M. l'ancien évêque de Mirepoix. La séance 
de l'académie étoit de 25. M. le comte de Clermont avoit 
écrit à l'académie pour s’excuser de venir à l'élection, 
sttenda qu'il étoit obligé d’aller à Fontainebleau. On a 
fait registre de cette lettre. 

M. le comte de Béthune, fils de feu M. le comte de Bé- 
thune et de M"* de Gesvres la seconde femnre, et par con- 
siquent frère de père de feu M°* la maréchale de Belle- 
Isle, achète de M. le baron de Montmorency la survivance 
de chevalier d’honneur de Madame Adélaïde. Il lui en 
donne 157,000 livres, c’est-à-dire 150,000 livres pour la 
survivance, et 7,000 livres, pour une année de revenn. 
Le baron s'engage à faire avoir à M. de Béthune 7,000 li- 
vres de rente du Roi dans un an, sinon il les lui donnera 
sur son bien. M. de Béthune aura l'exercice de la charge 
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une fois par jour, à la volonté de M. le baron de Mont. 


morencf. 

M°° de Rochechouart-Faudoas marie sa seconde fille à 
M. d'Anligny, frère de M" de Talleyrand la jeune. On 
sait que l’alnée des filles de M"* de Rochechouart a épousé 
M. du Châtelet. En faveur de ce mariage-ci, le Roi a bien 
voulu prometire la seconde place qui se trouvera vacante 
de dame de M"* la Dauphine à la mariée, et une place de 
menin à M, d'Antigny. 

M. le duc de Béthune, qui souffre depuis longlemps, 
et que l'on avoit soupçonné d’avbir la gravelle comme 
M. son père, s’est enfin déterminé à se faire sonder par 
le frère Cosme. On lui a trouvé une pierre de la grosseur 
d'un marron d'Inde. Malgré cela ila voulu se mettre en 
chemin pour Fontainebleau ; les douleurs excessives l'ont 
obligé de revenir, Son appartement dans la galerie de 
Diane sera oceupé par M. le maréchal de Belle-lsle, à qui 
le Roi a fait écrire par M. d'Argenson de se rendre à Fon- 
tainebleuu au 1° vctobre, 

Onme mande de Fontainebleau que M. le garde des 
sceaux est venu avant-hier matin rendre comple au Roi 
de l'arrivée à Brest de M. Dubois de la Mothe avec quatre 
vaisseaux; les trois autres, commandés par M. de Salverte, 
éloient fort près de lui et en sûreté. On en attend encore 
trois commandés par M. de Montlouct. Dubois de la 
Mothe a rapporlé un détail sur l'affaire de M. de Contre- 
cœur (1). M. de Contrecæur n'avoit que 850 hommes 
quand il a marché aux Anglois, savoir 250 hommes de 
troupes réglées et 600 sauvages. Les sauvages n'ont voulu 
combattre qu’avecleurs haches et ont refusé toutes autres 
armes. Les Anglois, qui étoientau nombre de 2,000, ont 
eu 1,700 hommes restés sur la place, tant tués que blessés; 
300 se sont sauvés dans les bois. Les sauvages les pour- 








G1) Nous avons déjà dit précédemment que cest M. de Beaujen et non pas 
M. ile Cantrecœur qui commandait notre armée à cette bataille. 
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suivent, et on ne doute pas qu’ils ne soient pris ou ne 
meurent de faim. Nous avons eu 50 à 60 hommes de tués, 
moilié Canadiens et moitié Francois, et trois officiers tués, 
entre autres M. de Beaujeu. 

La musique a commencé à la messe, à Fontainebleau, 
dimanche dernier, et les concerts chez la Reine mercredi 
2k. On exécata le Polygone et le troisième acte du ballet 
des Caractères de la Folie; la musique est de M. de Bury 
et les paroles de M. Duclos, de l'Académie. Il n'y a point 
de comédie italienne cette année à Fontainebleau; il ÿ 
aura deux concerts et deux comédies françoises par se- 
maine, On joua Le 24 Ia Réconciliation normande, en cinq 
actes, de Dufresny, et pour petite pièce le Sicilien de Mo- 
lière. 

Du dimanche 28, Dampierre. — On me mande de Fon- 
tainebleau que la frégate nommée l'Opiniâtre, comman- 
dée par M. Molien, qui faisoit partie de l'escadre de 
M. Dubois de la Mothe, percée pour 72 canons et montée 
seulement de 20, est rentrée dans nos ports après avoir 
essuyé un combat de douze heures contre deux frégates 
angloises, l'une de 30 et l’autre de 40 canons; elle n’a 
perdu qu'un seul homme ; les deux frégates ont été obli- 
gées de prendre le large et on les croit fort maltraitées. 

Le Roi vieut de faire une promotion dans la marine. 
M. le chevalier de Crenay est vice-amiral du Ponent et 
grand’croix de Saint-Louis. Il y a deux lieutenants géné- 
raux : M. de la Galissonnière et M. Dubois de la Mothe, et 
trois chefs d'escadre, M. de la Clue, M. le chevalier de 
Bauffremont et M. du Quesne. 

La députation du Parlement a eu audience du Roi le 26 
au matin; elle étoit composée de M. le premier président 
et de MM. les présidents de Molé et de Novion, IL n'a été 
question que des 4 sols pour livre et de l'espérance que 
le Roi voudroit bien soulager son peuple de cet impôt 
quand il le pourroit. La réponse a élé que le Roi éloit 
content de son Parlement et qu’il étoit et seroit {toujours 
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occupé du bien et du soulagement de ses sujets, maisque 
les circonstances l'avdient forcé dé faire continuer ‘cet 
impôt. 

Après l'audience publique, M. le premier président en 
ent une d'un quart d'heure tête à tête avec le Roi, 

Du lundi 29, Dampierre. — Le sixième vaisseau de 
la Compagnie des Indes, nommé le Machault, est arrivé à 
Lorient ayant passé avec pavillon blanc au milieu d’une 
escadre angloise sans qu’on lui ait rien dit. On en attend 
encore cinq autres. 

On a nouvelle de Constantinople que Saïd- Effendia été 
nommé secrétaire d'État ; c’est celui qui est venu deux 
fois en France , la première en 1719 avec son père, et la 
seconde en 1739 avec le caractère d’ambassadeur. 

Un mande de Fontainebleau que Paffaire de M. de Bé- 
thuneestun peu sur le côté et quelle y a fait beaucoup de 
bruit. 





acToBRE. 





Mort du prince de Dombes, — Audience du Roi au clergé. — Nouvelles dr 
verses de la Cour. — L'Orphelit de la Chine et réflexions de la Reine. 
— Accident cbez le Roi. — Audience du Roi au Grand Conseil. — Nou- 
velles diverses de la Coyr. — Nouvelles du Parlement. —"Afaire du 

à Conseil et du Parlement. — Aventure d'un capitaine anglais à Ca- 

— Retour de la Cour à Versailles, — Mort subite. — Déclaration du 

Roi pour le Grand Conseil. — Résistänce du Parlemeat à cete déclaration, 

— Nouvelles diverses de la Cour. — Discours et motlons de l'abbé Chau- 

velin au Parlement. — Morts. — Le comte d'Eu nommé gouverneur de 

Languedoc. — Réponse du Roi au clergé. — Audience du clérgé pour Ia 

clôture de l'assemblée et discours de l'évêque d’Autun. — Députation du 

clergé chez le chancelier; difficultés, — Les religieux du Liban. — Gou- 
sernement du Liban. — Produit des quêtes faites par les religieux du Liban 
en Espagne et en France. 





Du vendredi 3, Dampierre. M. le prince de Dombes 
est mort le 1" de ce mois à Fontaincblean un peu après 
minuit, On a porté sur-le-champ son corps à l'hôtel du 
Maine, où il y a eu une espèce de chapelle ardenteoù l'on 
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a dit des messes. Le droit des princes du sang est de n'être 
pas portés à la paroisse. 


Extrait d'une lettre de Fontainebleau du 39 septembre. — M. le 
prince de Dombes se trouva mal le 28 à six heures du matin 
sujet à des vapeurs; ilen eut un accès fort violent avec des crispations 
et des convulsions. La gorge se sera el il perdit la parole, M. de la 
Vigne et M. Senac furent appelés à neuf heures. Deux saignées, les 
vésicatoires, plusieurs prises d'émétique, des topiques, rien m'a fait 
effet. La nuit fut afireuse, L'affaissement à sueeédé aux convul- 
sions. On juge que e’est une apoplexie. M. le curé a ppelé et 
sur quelques signes, comme serrer la main, il Jui a donné l'absolution 
et l’extrême-onetion. 








A la fin de la lettre on mande qu’il expire dans le mo- 
ment, M. le duc d'Orléans demande les carabiniers, M: le 
comte de Clermonit le Languedoe, en reridant Champagne 
et Brie que M. le comte de la Marche demande. On groit 
les Suisses pour M. le prince de Conty ; quelques-uns di- 
sent que le Languedoc sera donné à-M. de Richelieu. 

Le septième vaisseau de M. du Boïs de la Mothe, nonmé 
l'Apollon, est arrivé dans nos ports ; il ëst de 50 canons ; 
c'est un vaisseau-hôpital: On prétend que l'amiral Bos- 
cawen est retourné en Angleterre avec2,000 malades sur 
son escadre. 3 : 

M. le chevalier de Crenay a prété ce ma serment au 
Roi pour sa charge de vice-amiral. 


Du5, Fontainebleau. — Mw le Dauphin partit hier pour retour- 
ner à Versailles. M. de Leucourt, qui avoit le régiment d'Anjou-cava- 
lerie, a donné sa démission. 

Le cotonel du régiment des Cravates nommé Vormser, qui étoit 
Alsacien, vient de mourir d'une fièvre maligne ; il étoit protégé par 
M. le cardinal de Soubise. 

Le Roi ne fait point donner d'eau bénite à M. le prince de Dombes, 
ni aucune cérémonie. 

Du 6. — M. le cardinal de la Rochefoucauld est venu aujourd'hui 
en députationr présenter au Roi les remontrances du Clergé; le Roi 
a répondu: à la petite harangue que lui a faite M. Le cardinal : « le 
Hirai vos remontrances, et je vous ferai savoir ma réponse. » Les dé- 
putés étoient : M."le cardinal de la Rochefouennid, MM, les arehevé- 

14. 
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ques d'Embrun et de Sens, MM. les évêques de Montpellier et de 
Langres. 1 y avoit quatre députés du second ordre : MM. les abbés 
de Murat, de Chalabre, Dudon et de Beauteville, et les deux agents à 
la tête. : 

M. de Morzs prit hier congé pour aller à Lorient. 

M®e de Soulanges fut présentée hier par Mae la baronne de Mont- 
morency. 

Le parti de la guerre paroît prendre le dessus, le roi d'Angleterre 
ayant comme été foreé de donner à la chambre des Communes M. Fox 
au lieu de M. Robinson, à qui le roi d'Angleterre a fait un bon traite- 
ment; il lui adonné une charge dans sa maison avec une forte pen- 
sion. Un pareil changement paroît de plus en plus éloigner toutes les 
voies d'accommodement. 

A le prince de Dombes fut transporté hier sur les sept heures du 
soir; on le conduit à la ville d'Eu; c'est M. le come d'Eu qui l'a dé- 
cidé, parce que s'il avoit été à Sceaux, qui est leur sépulture, il n'au- 
roit pu se résoudre d'y rentrer. M. le prince de Dombes n’a point fait 
de testament: il a dit à M. le comte d'Eu qu'il s'en rapportoit à lui 
pour la récompense de tous ses gens, et qu'il étoit persuadé qu'il en 
useroit bien. M. le comte d'Eu est parti tout seul dans une chaise de 
poste un quart d'heure après la mort pour se rendre à Sceaux. Ji y 
avoit une chaise à deux qui le suivoit avec deux gentilshommes. On 
prit le deuil hier dimanche pour onze jours. Le convoi doit passer 
par Melun, Brie-Comte-Robert, par le faubourg Saint-Antoine, es 
boulevards, Saint-Denis et s'arrêter à Saint-Brice, village sur la route 
de Beaumont. M. de Montmoran, ci-devant écuyer de M. le duc du 
Maine, M. de Bonneguise, frère de M. l'évêque d'Arras, M. de 
Termeset M. de Rannes, ses quatre gentilshommes, suivent en voiture. 
Quatre pages et six, palefreniers à cheval devant et derrière le corbil- 
lard, son aumônier et le vicaire de Fontainebleau en voiture. M. le 
due de Penthièvre s'est trouvé à la levée du corps qui n'a point été 
porté à l'église. 

Du 7. — Nous aurons demain l'Orphelin de la Chine. La Reine a 
dit au Roi qu'on lui avoit dit qu'il y avoit quelques endroits suspects 
sur la religion et aussi sur l'indépendance Une heure après, il lui a 
envoyé M. de Saint-Florentin pour qu'elle ordonnât ce qu'elle vouloit 
que l'on retranchât: elle a dit qu'elle ne l'avoit pas lu, et que tout ce 
qu'elle désiroit étoit que l'on 8tât ce qu'il pourroit y avoir d'équivoque 
sur la religion et sur l'autorité du Roi, et elle lui en a parlé ee matin. 











Du mercredi 8, Dampierre. — Il arriva il y a trois 
jours un accident effrayant chez le Roi. M. de Lautrec, 
lieutenant-colonel des carabiniers, se trouva mal dans la 


OCTOBRE 1753, 277 


chambre du Roi. Il étoit fort affligé de la mort de M. le 
prince de Dombes; il venoit de présenter un placet au 
Roi, à la porte du cabinet, à l'ordinaire, lorsque le Roi 
y rentroit au sortir du prie-Dieu; il dit : « Je me trouve 
mal, cela passera dans un moment. » On voulut le sou- 
tenir, mais on ne put empécher qu'il ne tombât sur les 
genoux ; on le porta aussitôt dans le cabinet ovale, où on 
le déshabilla ; on le saigna du bras et du pied, mais il ne 
vint point de sang, il éloit mort. 1] avoil diné la veille 
chez M, de Gesvres, chez qui il avoit dit qu’il étouffoit et 
qu'il se sentoit mal par tout Le corps. En le déshabillant 
dans le cabinet ovale, on lui trouva un collier de sel 
sous son col. Ce M. de Lautrec n'étoit point parent de 
M. de Lautrec, le chevalier de l'Ordre que nous connois- 
sons et dont le nom est Voisins. On lui avoit disputé son 
nom ; il avoit fait ses preuves au parlement de Toulonse 
qui les a reçues et reconnues; il descendoit d’un frère du 
dernier comte de Toulouse. Le chevalier de l'Ordre perdit 
son procès. M. de Lautree, qui vient de mourir, n'étoit pas 
d'une famille riche, il avoit été obligé d’entrer page de 
M. le prince de Dombes. Son fils aîné est lieutenant dans 
les carabiniers. 

IL n’y a rien de changé au départ du Roï de Fontaine- 
bleau. On avoit dit qu’il y retourneroit peut-être avec 
Mesdames suivant le temps des couches de M la Dau- 
phine ; ce qui fait croire que cette nouvelle n'est pas vraie, 
c'est que tous les équipages de chasse ont ordre de revenir, 


Lettre de Fontainebleau, du 8. — Le Roi a donné audience au 
grand conseil : M. d'Auriac, premier président, M. de Villeneuve, 
président, M, Lambert, doyen, et M. Bergeret, sous-doyen, L'audience 
étoit dans la chambre du Roi, les huissiers en dehors. On n’a laissé 
entrer que les grandes entrées. Le capitaine des gardes y étoit, mais 
<omme eourtisan, M. le due de Gesvres derrière le fauteuil. Aucun 
prince n'y étoit. Les députés attendoient dans l'appartement de 
Mwe la Dauphine ; M. d’Argenson à été au-devant d'eux, et M. de 
Dreux les a été chercher et reconduits. M. d'Auriac a très-bien parlé. 
Le Roi a répondu qu'il étoit content du zèle du grand conseil eq 
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leur en domneroit des marques. 1ls sont fort contents. Le discours de 
M. d'Auriac a été ferme et fort sur l’entreprise qu'a faite le Parlement 
sur une juridiction indépendante. 

Du 10, Fontainebleau. — "M. le comte d'Eu vient d'arriver; il 
verra Je Roi aux entrées familières ; il verra la famille royale et s'en 
retournera, Il ne parlera au Roi de rien sur la dépouille de son frère, 
le Roi ayant encore dit Hjer qu'il attendroit jusqu'à Versailles pour 
lui donner le temps de se remettre, et de voir les grâces qu'il vouloit 
demander. ° 

Le Roi a douné l'abbaye do Saint-Gilles à M. l'abbé de Coriolis. 

Le grand conseil a des-lettres patentes qui le confirment dans tous 
les droits qu'il à toujours eus. Les leytres patentes seront enregistrées 
au grand conseil. 

Les régiments sopt donnés, M. de la Trémoille a le régiment d'Au- 
jou-Cavalerie, et M. de ‘Tessé celui de Royal-Cravate; ils donnent 
éhocuri 100,000 francs pour rembourser des régiments. 

M. de Courtomer est ifioït; il avoit épousé Mie Carbray, fille de 

condition angloise, qui à élevé Mne la prineesse de Bauveau. 
. A n'yaeuauçun. suisse à l'enterrement de M. le prince de Dombes, 
M. de Penthièvre n'ayant voulu aucune cérémonie. Tous les officiers 
de la garde seulement qui étoient ici ont été à l'enlèvement du corps à 
la suite de M. de Penthièvre qui y a assisté en grand manteau et pleu- 
reuses aves toute sa maison, Tout ce qui étoit à pied a quitté le eon- 
voi à l'entrée dé la'forét. M. le prince de Dombes n'a pas eu de 
tenture dans sa maison ; il étoit dans un lit de damas cramoisi, un 
pole noir sur lui. 11 y'avoit des gardes suisses qui gardoient la maison 
deux heures le matin et deux heures l'après-midi. Tout le monde y 
entroit pour jeter de l’eau bénite. * 








Du samedi 11, Dampierre. — M. le maréchal de Ton- 
nerre m'a écrit aujourd’hui pour me donner part de son 
mariage avec M° de la Rochefoucauld. à 

Voilà l'arrêté du Parlement d’avant-hier : 


Les chambres assemblées ont ordonné hier une information sur la 
dénonciation qui leur a été faite d’une Jettre cireulaire de M. l'évêque 
de ‘lroyes au clergé de son diocèse tendant à faire perpétuer les refus 
de sacrements faute de billet de confession et de soumission à la Cons- 
titution. 

Dans la même assemblée on a enregistré deux ‘déclarations du Roi 
qui produiront 18 millions par forme de taxe gur les secrétaires du 
Roiet autres officiers de chanccllérie, moyennant # p. 100 d'intérêt que 
le Roi leur payera 
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Du lundi 13, Dampierre. — On sait depuis quelques 
jours que les Anglois ont pris un de nos vaisseaux de la 
Compagnie des Indes ; il s'appelle l'Astrée; on dit que sa 
cargaison n’est pas fort riche. 

Je n’ai point encore parlé de l'affaire du grand conseil 
avec le Parlement. J'espère pouvoir en mettre le détail 
quand je serai plus instruit. Il faut seulement dans ce mo- 
ment en donner une idée. M. de Lorière est conseiller au 
grand conseil ; son fils devoit unesomme de 14,000 livres à 
unofficier. L'officier, ennuyé de n'être pas payé, a été chez 
M. de Lorière pour parler à son fils. La porte lui ayant été 
refusée, il y & eu des paroles vives et même des voies de 
fait. On a rendu plainte de ces violences et l'affaire a été 
portée au Châtelet, Le grand conseil, en conséquence de 
ses priviléges, a ardonné que la procéduré fût apportée 
àson greffe; elle y a été portée en effet, et c'est ce qui a 
donné occasion aux démarches du Parlement, le Parlement 
prétendant que le Châtelet, comme justice en première 
instance, dépendoit de lui et que les procédures , faites 
au greffe du Châtelet ne pouvoient être portées qu’à celui 
de la grande chambre; en conséquence il a rendu arrêt, 
portant que dans toute l'étendue de sa juridiction on ne 
reconnüf point le grand:conseil. C’est à l'occasion de cet 
arrèt que le grand conseil a fait une députation au Roi. 

M. le prévôt des marchands est continué pour deux ans, 
et Le Roi a déclaré qu'à l'avenir on ne pourra être prévôt 
des marchands que trois prévôtés qui font six ans. 

IL est venü nne frégate angloise sous le canon de Ca- 
lais. Le capitaine a monté dans son canot et est venu faire 
des emplettes dans la ville. On l’a très-bien reçu. Pendant 
qu'il y étoit on a été très-étonné d’entendre tirer. C’étoit 
la frégate angloise qui tiroit sur une des nôtres qui ren- 
troit. La nôtre, connoissant le terrain, s’est sauvée et est 
rentrée dans le port. Le capitaine est sorti -tranquillement 
de Calais et est retourné à sa frégate. On désapprouve 
fort la conduite du commandant de Calais. 
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Du mercredi 15, Versailles. — La Reine et Mesdames 
arrivèrent ici avant-hier. 

Le Roi vint coucher hier à Choisy, oùil restera jusqu'an 
47 qu'il doit revenir ici. 

Il y a quelques jours qu'un gentilhomme attaché à M. le 
comte d’Eu, nommé Vitry, qui étoiten Provence, vinl voir 
M. le comte d'Eu à l'occasion de la mort de M. le prince de 
Dombes. IlLavoit suivi M. le prince de Dombes à la cam- 
pagne de Hongrie; il avoit été blessé à Belgrade et avoit 
une jambe coupée ; malgré cela il étoit d’une adresse et 
d’une légèrelé extrèmes. Non-seulement il montoit à 
cheval sans secours, mais il monloit même à un arbre. 
M. le comte d’Eu lui proposa une partie d'échecs ; il de- 
manda un moment pour quelques besoins ; on fut étonné 
de ne le voir point revenir, on alla le chercher et on le 
trouva mort. 

On parloit à cette occasion des charges de M. le prince 
de Dombes, et entre autres de celle de colonel général des 
Suisses. Toutes les fois que M. le prince de Dombes ve- 
noit prendre l'ordre du Roi en cette qualité, le Roi lui 
donnoit l'ordre non-seulement pour le régiment des 
gardes suisses, mais même pour la garde montante , et 
en conséquence M. le prince de Dombes rendoit cet ordre 
aux capitaines de la garde. En l'absence de M. le prince 
de Dombes M. de Zurlauben , colonel du régiment des 
gardes suisses, prenoit le mot du Roi pour le régiment, 
et outre cela le Roi donnoit le mot au capitaine de la 
garde suisse. Immédiatement après la mort de M. le 
prince de Dom M. de Paulmy, au sortir du cabinet 
du Roi, vint dire à M. de Zurlauben que le Roi lui don- 
neroit le mot non-seulement pour le régiment, mais pour 
la garde, ce qui fut exécuté, et en conséquence M. de 
Zurlauben donna le mot aux capitaines des gardes. 

J'ai appris à celte occasion que lorsque M. le due de 
Gramont, en 1745, fut tué à la bataille de Fontenoy, le 
Roi travailla avec M. de Chabannes, lieutenant-colonel 
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des gardes, et avec M. de Vaudreuil major, pour les 
places vasanles dans le régiment, ce qui n'étoit pas encore 
arrivé. M. de Biron n’éloit pas nommé dans ce moment. 
Du vendredi 17, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus de 
lettres patentes accordées au grand conseil. Ce ne sont 
point des lettres patentes, c’estune déclaration du Roidatée 
de Fontainebleau du 10 octobre. Il est rappelé l’édit du 3 
juillet 1498, par lequel le roi Louis XII augmenta le 
nombre des officiers du grand conseil (1) et leur 
donna la même autorité qu'aux différentes cours éta- 
blies dans le royaume. Il est dit encore que les cours de 
justice ayant refusé de reconnaitre cette autorité du 
grand conseil et voulant qu'il leur fût demandé permis- 
sion pour l'exécution desdits arrèts du grand conseil , le 
roi Henri II, en 1585, ordonna. que les huissiers, elc., 
chargés de l'exécution des arrèts, décrets, elc., dé- 
cornés par le grand conseil, les exécuteroient sans de- 
mander aucune permission, défendant à toutes cours de 
justice et autres juges d'y apporter aucun empêche- 
ment, et en cas de contravention, casse, révoque et an- 
nule tout ce qui auroit été fait par lesdites cours de jus- 
ticesans autre déclaration ; voulant que ceux qui auroient 
fait lesdits empêchements soient ajournés au grand con- ‘ 
seil et condamnés aux dépens et à l'amende. Le Roi 
ajoute que le grand conseil a toujours joui de l'exécution 
de cet arrêt dans les matières qui lui sont attribuées ; 
que malgré cette multitude de titres en faveur du grand 
conseil, le Parlement de Paris ayant rendu le 2 octobre 
dernier un arrêt qui défend aux justices inférieures de 
reconnoitre les ordres et les poursuites faites par les gens 
du grand conseil que préalablement la cour de Parle- 
ment n'en ail été informée pour statuer ce qu’il appar- 
tiendra, le Roi ordonne de nouveau l'exécution des édits 





l} Le Grand Conseil à été établi par Charles VIII en 1492, 
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de 1498 et de1555 et maintient lesofficiers du grand con- 
seil dans tous leurs droits, fonctions, prérogatives, ete., 
casse, révoque et annule l'arrêt dn Parlement du 2 oc- 
tobre dernier. Cette déclaration a été enregistrée au 
grand conseil le 14 octobre. Malgré cela, dans l'arrêté 
d'hier, le Parlement a fait défendre à tontes juridictions 
inférieures d'enregistrer le présent édit. 

Le Parlement, surpris de voir paroitrela déclaration qui 
casse son dernier arrêt, dans Le temps que personne n’i- 
gnore les remontrances qu'il fait sur le fond de sû contes- 
tation avec le grand conseil, et quisont en état d'être pré- 
sentées au Roi, se plaint qu'on ait affecté de se dépècher 
de surprendre de la religion du Roi cette déclaration, 
qu’il compte bien que le Roi n’auroit jamais donnée s’il 
avoit vu les remontrances. Dans ces circonstances, le Par- 
lement a arrêté de faire une députation au Roi pour le 
supplier de recevoir les remontrances sur le fond de la 
contestation avec le grand conseil, et de vouloir bien 
_éconter les représentations de son Parlement sur la dé- 
claration ; et pour que l'enregistrement donné en fait de 
le déclaration dans les siéges et bailliages du royaume par 
le grand conseil, ne le soit qu'avec connoissance de cause, 
le Parlement a chargé les gens du Roi de prévenir les 
bailliages et siéges royaux du ressort de surseoir à ceten- 
registrement jusqu'à ce que le Roi ait expliqué ses inten- 
tions sur les remontrances du Parlement. Le Parlement 
prétend que cette déclaration porte à faux dans ses mo- 
tifs en ce qu'elle ne paroit donnée que pour conserver au 
grand conseil Le droit de faire exécuter ses arrêts dans le 
royaume sans être obligé d’avoir recours au pareatis où 
permission du Parlement ou des juges royaux. 

Le Parlement déclare qu'il ne conteste pas ce droit au 
grand conseil, mais qu’il lui dispute celui de juger les 
affaires criminelles des membres du grand conseil, ce que 
les rois n'ont jamais accordé au grand conseil par aucun 
titre en forme de loi; et que par une conséquence néces- 
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saire de cetle contestation sur ce prétendu droit du grand 
conseil, le Parlement est très-fondé à soutenir que le 
grand conseil ne peutni ne doit faire déplacer les minutes 

. de ces procès criminels hors des greffes royaux. Le Parle- 
ment dit avoir dans ses registres nombre d’arrêts sur les 
procès criminels intéressant des officiers du grand con- 
seil, et que le grand conseil n’en a que deux seuls où il 
a connu des procès criminels de ses membres; mais que 
comme le grand eonsoil n'a jamais eu aucun titre pour 
le faire, ces deux exemples ne sont que deux abus qu'il 
faut plutôt oublier que suivre. 

Le Parlement a supprimé aujourd’hui un éerit intitulé : 
Remontrances des curés de la villa et fauxbourgs d'Auxerre à 
Mr l'évêque d'Aurerre, comme imprimé sans permissiont, 
au préjudice des règlements sur le fait de la librairie. 

Du dimanche 19, Versailles. — Voilà la disposition des 
logements que le Roi vient de faire dans le châtenn. 

Le logement de M. le prineë de Dombes donné à M! de 
Sens. Celui de M'* de Sens à M. le prince de Conty pour 
Mw le comtesse de la Marche, quand M. le comte de lu 
Marche se mariera. Celui de M. l'évèque de Mirepoix à 
M. le cardinal de la Rochefoucauld. Celui de M"° la com- 
tesse de Saint-Séverin à M"* la duchesse de Brancas douai- 
rière et à M. le comte de Saint-Séverin. M"* la comtesse 
de Toulouse et M. de Penthièvre ontsur leurs deux têtes 
le pavillon de l’Arsenal avec les dépendances qui appar- 
tenoient à M" la duchesse du Maine. 

Du mardi 91, Versailles. — M, des Ports (1), comte de 
Bernis, dont la mére est Nigry, et lequel est parent de 
M. l'abbé de Bernis ambassadeur de France à Madrid , 
vient d’épouser M" de Narhonne-Pelet, nièce du même 
abbé de Bernis. M** de Narhonne-Pelet sont: trois sœurs 
d'une {rès-ancienne noblesse. Leur père s’appeloit Ver- 





{1) Pons Simon-Frédérie de Pierre , seigneur des Ports, comte de Bernis. 
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bron-Salgas. C'est par leur mère quelles sont nièces de 
M. l'abbé de Bernis. Elles ne sont pas riches. M" la prin- 
cesse de Rohan {Courcillon) avoit fait venir chez elle 
l'ainée, et même depuis les deux autres ; elle les fraitoit 
avec grande distinction ; c’est elle qui contribue beau- 
coup au mariage en assurant à cette aînée une somme 
considérable. 

IL paroit que l'on veut faire partir incessamment les 
nouveaux ministres nommés pour aller dans les cours 
étrangères. On croit que M. de Nivernois partira le pre- 
mier. M. d’Affry doit partir aussi incessamment pour la 
Hollande. 

Avant-hier le Roi reçut les remerciments de M. d'Auriac, 
qui lui fut présenté dans le cabinet du conseil par M. le 
chancelier. I] remercia S. M, de la grâce qu'il lui a faite 
de le continuer à la tète du grand conseil. 

M. le comte de Broglio fut présenté aussi dans le 
même cabinet par M. Rouillé; il arrive de Dresde par 
congé, et doit y retourner incessamment. M. de Gesvres 
présenta anssi M. de Bernage, qui a été continué encore 
pour deux ans prévôt des marchands, et qui venoit re- 
mercicr Le Roi. Immédiatement après, M. de Gesvres fit 
entrer les gensdu Roi. Le Roi s’avanca au fond du cabinet, 
du-côté de son ancienne chambre à coucher, et écouta 
debout le discours de M. Joly de Fleury qui fut fort court; 
c'étoit pour demander l'heure et le jour qu'il plairoit à 
8. M. de recevoir la députation de son Parlement. Le Roi 
répondit qu'il feroit savoir ses volontés par M. le Chance- 
lier. Les gens du Roi s’élant retirés, le Roi appela M. le 
procureur général et lui parla environ deux ou trois mi- 
nutes auprès de la fenêtre. IL parolt que S, M. est peu 
contente etavec raison de la conduite da Parlement dans 
l'affaire du grand conseil. J'ai parlé ci-dessus de la dé- 
claration du Roi et de l'arrêté du Parlement. 

M. l'abbé Chauvelin continue à parler avec la même 
vivacité dans le Parlement, On sait que l'assemblée du 
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Clergé devoit fnir au 25 de septembre, suivant le pre- 
nier arrangement fait de l'agrément du Roi. Peu de jours 
après ce terme, M. l'abbé Chauvelin dit aux chambres 
assemblées que le terme de quatre mois que le Roi avoit 
donné pour l'assemblée du Clergé étant expiré, ilavoit été 
étonné de voir encore un grand nombre de carrosses vise 
avis les Grands-Augustins ; que le devoir du Parlement 
&tant d'empêcher les assemblées illicites, il avoit cru.de- 
voir lui rendre compte de ce qu’il avoit remarqué. En con- 
séquence, il fat arrêté que M. le premier président devant 
aller à Fontainebleau , demanderoit au Roi si c’étoit par 
son ordre que l'assemblée continuoit. M. le premier pré- 
siden, à son retour, rendit au Parlement les ordres qu’il 
avoit reçus de S. M.; muis comme il ne parloit point au 
Parlement de l'assemblée du Clergé, M. l'abbé Chanvelin 
crut devoir lui en renouveler le souvenir. Le premier 
président répondit qu'il n’avoit point oublié cet article 
et que le Roi lui avoit dit, en présence de M. le procureur 
général, que c'étoit par son ordre que l'assemblée de- 
voit continuer jusqu'au 19 d'octobre. M. l'abbé Chauvelin 
demandaqueM. le procureur général fût entendu pour con- 
firmer ce qui venait d'être dit, mais cet avis ne passa 
ps. 

Du mereredi 22, Versailles. — M. le marquis de Canisy 
a prêté ce matin serment pour la lieutenance du Roi de 
la ville et du bailliage de Caen; il a payé 1,800 livres 
pour son serment, comme c'est l'usage. M. de Canisy est 
héritier de M°* de Forcalquier ; il a épousé une M" de 
Yassy en Normandie ; elle est fort riche. - 

M. le duc de Duras a fait sa révérence aujourd'hui. 

Du jeudi 23. — M. de Richelieu vient de faire ce matin 
son remerciment pour le gouvernement de Guyenne. 
M. de Mirepoix a la lieutenance générale de Languedoc ; 
il ne payera point les 50,000 écus de brevet de retenue 
M. de Richelieu, cs 50,000 écus sont portéssur le gou- 
vernement de Guyenne. 
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Laffaire des carabiniers n'est pas encore décidée, 

M® la duchesse d’Aiguillon a perdu sa fille. 

Le fils ainé de M. de Sourches vient de mourir et une 
de ses filles est 4 toute extrémité. I] reste à M. de Sourches 
de son mariage avec Mi de Maillebois, deux garçons etune 
fille outre celle qui se meurt. Il a quatre filles de son pre- 
mier mariage avec Mie de Biron, dont une seule à marier. 

M de Conflans vient de mourir; elle n’avoit que cinq 
ou six ans; elle étoit fille unique de M. de Conflans le 
marin. Il y avoit un arrangement de famille projeté pour 
la marier avec le second fils de M. d'Armentières. 

Le Roi, qui a pris des eaux aujourd’hui, recevra ce soir 
une petite députation du Clergé, à qui il doit remettre sa 
réponse aux représentations que le Clergé a pris la li- 
berté de lui faire. 

Dimanche prochain est la grande dépuiation du Clergé 
pour la clôture de l'assemblée, Le travail continuera 
encore quelques jours après, mais ce sera sans céré- 
monie, il n’y aura plus ni rochet ni camail. 

Du vendredi 2%, Versailles. — M. de Mirepoix a fait 
aujourd’hui son remerctment pour la lieutenance gé- 
nérale de Languedoc et le commandement de cette pro- 
vince. M. le maréchal de Richelieu avoit demandé le gou- 
vernement de Languedoc qui vaut160,000 livres ; ilavoit 
offertde dônner 74,000 livres pour lecommandant decetle 
province; mais le Roi ayant désiré que M. le comte d'Eu 
Ini remit le gouvernement de Guyenne et les carabiniers 
pour les réunir à la place du ministre et secrétaire d'Étal 
dé la guerre, et voulant bien traiter M. le comte d'Eu 
en considération du sacrifice qu'il lui faisoit. lui a donné 
le gouvernement de Languedoc, qui vaut 40,000 livres 
plus que celui de Guyenne. 

Voilà l’arrèté du Parlement d’hier : 

Les chambres se sont assemblées. On a jugé les Capucins de Troyes. 


Les trois contumaces sont condamnés au bannissement, savoir : le 
en pour neuf ans et les deux autres pour trois ans. 
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À l'égard des sept autres, voici leur arrêt : 

Injonction au frère Léonard de Troyes de porter honpeur et respect 
aux arrêts du Parlement ; plus amplement informé de trois mois des 
frères Gelas de Paris, André de Paris et Charles de Flandre; hors de 
cour à l'égard d'Antoine de favèrer æ JemFrançois de Reims; 
Michel-Ange renvoyé d'accusation: 

11 paroît que les différents bailliages Ne pas disposés 
à enregistrer la déclaration du grand conseil; du moips.on sait déjà 
que ceux des environs de Paris font des difficultés. 


Du samedi 25, Versailles. — M. le maréchal de Ri- 
chelieu désiroit fort d’avoir le gouvernement de Lan- 
guedoc. Outre la lieutenance générale de cette province 
il en u eu lo commandement depuis plusieurs années ; il 
y est connu et aimé; par cette raison il l'auroit préféré à 
la Guyenne , mais le Languedoc vaut 160,000 livres et 
la Guyenne n'en vaul qu'environ 120. Le gouverneur de 
Languedoc n'y commande pas, à moins d’une commis- 
sion particulière. Le commandement de Languedoc vaut 
‘74,000 livres, sans compter les places de fourriges et 
uutres droits. M. de Richelieu avoit offert de remettre 
au Roi les 74,000 livres et d'aller continuer à y com- 
mander et à tenir les États; cet arrangement n'a point 
été accepté. 

Avant-hier au soir, M. le cardinal de la Rochefoucauld 
avec la petite députation du Clergé vint recevoir la réponse 
que le Roi avoit promis de faire aux représentations du 
Clergé. Le Roi, aprèsavoir répondu, donna sa réponse par 
écrit et dit à M. le cardinal de la Rochefoucauld qu'il ne 
vouloit point qu’elle fût.imprimée. M. le cardinal de la 
Rochefoucauld prit la liberté de lui représenter qu'il étoit 
impossible qu’elle ne fût pas mise dans le procès-verbal 
de l'assemblée, et le Roi y consentit. Je n’ai point vu cette 
réponse; on m'a dit à peu près ce qu’elle contenoit : 
Que le Roi regarderoit toujours la constitution Enigenitus 
comme unedécision de l'Église universelle en matière de 
doctrine et comme loi de l'État; qu'il vouloit que sa dé- 
elaration du 2 septembre fût exécutés et qu'il empêche- 
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roit toujours les magistrats d'entreprendre sur l'autorité 
spirituelle, 11 y a aussi un article sur les interprétations 
qu’on à mal à propos données à la déclaration, mais je 
ne le sais pas assez pour pouvoir l'écrire positivement. 

Du dimanche 26. — Le Clergé a eu aujourd'hui une 
audience publique du Roi pour la clôture de l’assemblée, 
A l'ouverture de l'assemblée, le Clergé harangue non- 
seulement le Roi, mais la Reine, M# le Dauphin et Mo la 
Dauphine ; ilne harangne point Mesdames , ni les petits- 
enfants de France. A la clôture de l'assemblée, il n’y a 
de harangue que pour le Roi. A l’une et à l’autre de ces 
audiences publiques, ils ont les hbonneursdes armes et les 
deux battants. Les audiences publiques, comme je l'ai déjà 
dit, sont dans la chambre.du Roi, le dos du fauteuil à la 
cheminée. Le Clergés’assemble dans la salle des Ambassa- 
deurs; c'estläque le grand maitre et le maître des céré- 
monies vont le prendre et marchent devant. M. de Saint- 
Florentiu, qui a le Clergé dansson département, va le rece- 
voir dans l'OEil-de bœuf. Les quatre agents; savoirles deux 
sortantsetlesnouveaux, marchentles premiers. C'étoit au- 
jourd'huiM. l'évêque d’Antun (Montazet) qui portoit la pa- 
role ; il marchoit entre M. le cardinal de la Rochefoucauld 
qui étoit a sa droite et M. de Saint-Florentin à sa gauche. 
I ne s'est point pressé pour commencer son discours ; il 
# attendu que la plupart des prélats fussent entrés; il a 
parlé ensuite pendant environ un quart d'heure. Le son 
de sa voix est sonore et agréable ; son discours étoit très- 
bien composé. 11 a commencé par les louanges du Koï, sa 
bonté, sa générosité à l'égard de ses ennemis, sa sagesse, 
son amour pour ses peuples et pour la paix ; il a repré- 
senté la fidélité inviolable et la soumission du Clergé, le 
zèle qu'il a montré pour concourir au bien de l’État, en 
consultant plutôt ses sentiments que ses moyens ; il est 
entré ensuite dans le détail des malheurs de l'Église, des 
évêques fidèles, soumis et attachés à leurs devoirs, que 
le Clergé voyoit avec douleur tombés dans la disgrâce 
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de leur souverain, des prêtres exilés, proscrits, enfermés 
pour avoir obéi à la voix de leurs supérieurs légitimes, 
des Parlements abusant de la portion d’autorilé qui leura 
été confiée el voulant décider et disposer de l’administra- 
tion des choses saintes, I] a encore représenté avec force, 
mais de la manière et du ton le plus propre à toucher, 
tous les malheurs que pouvoient présager les bornes 
arbitraires données à une autorité que l’Église tenoit de 
Dieu seul, et le trouble qu'éprouvoit l'ordre établi par le 
souverain maitre des empires; il a fait sentir que cet 
ordre étoit nécessaire à entretenir pour le soutien méme 
des États; que les deux puissances y devoient concourir 
également en usant des pouvoirs que Dieu a donnés à 
chacune et non en travaillant à se détruire. Enfin il a 
cherché à intéresser les sentiments personnels du Roi; il 
lui a rappelé le titre ancien et honorable de fils aîné de 
l'Église, les assurances de protection qu’il a toujours bien 
voulu lui donner, l'humanité, la bonté, la douceur qui 
faisoient son caractère ; il a ajouté: « Aurons-nous done, 
Sire, la douleur, en nous en retournant dans nos diocèses, 
de ne pouvoir y apporter que des assurances de protec- 
tion et de bonté de V. M. pendant que l'Église est dans 
les gémissements et dans la douleur, que ses ennemis 
triomphent, que l'incrédulité même, déjà trop répandue 
dans votre royaume, semble prendre dé nouvelles forces, 
que les pasteurs sont accablés et n’osent élever la voix, 
et que leurs fidèles ministres sont obligés de chercher 
une retraite dans les pays étrangers? » Ce disconrs a été 
prononcé d'un ton si pathélique et sans affectation, que 
plusieurs des auditeurs qui étoient en grand nombre n’ont 
pu s’empêcher de répandre des larmes. 

Du lundi 21. — M°° la duchesse de Duras t hier ses 
révérences à la suile de M” la maréchale de Duras. 

Hier, la grande députation du Clergé alla chez M. le 
chancelier pour la signature du contrat du don gratuit 
de 16 millions. Celte visite, qui est d'usage, donna oc. 

T. XIV. 19 
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easion à deux questions. Les conseillers d'État sont tous 
assemblés chez M. le chancelier et toute l'assemblée sy 
rend en corps, excepté M. le cardinal de la Rochefoucauld 
à cause de sa dignité. Lorsqu'il a été question, dans deux 
séances différentes, que le Clergé rendit compte À M. le 
chancelier du travail qui avoit été fait au bureau de la 
juridiction et à celui du département des diocèses, cela 
s’est fait par une petite députation composée de quatre 
prélats et de quatre du second ordre ; alors le chancelier, 
le garde des sceaux et les conseillers d’État reçoivent 
cette petite dépuiation assis; ils ne se lèvent point, ils 
ôtent seulement leurs chapeaux; mais lorsque cette petite 
députation se retire, le chancelier et tout le conseil se 
lèvent; il reconduit les députés d'abord jusqu'à la porte 
de sa chambre, sans prendre la main sur eux, et lors- 
qu'ils sont sortis il les reconduit encore jusqu’à la porte 
de la seconde pièce, M. le chancelier et le conseil ont pré- 
tenda que ce devoit être de même lorsque le Clergé vient 
en corps. En pareil cas on demande toujours des exem- 
ples, parce que sur des faits qui se répèlent tous les cinq 
ans, il semble que l'usage doit décider ; mais ce qu'il v 
a eu de singulier ici, c'est que dans les registres dn 
Clergé, il est marqué que le chancelier et le conseil se 
sont toujours levés en pareilles occasions, et que dans 
les registres du conseil le contraire précisément est écrit. 
Le conseil convient qu’en 1135 M. d'Armenonville, qui 
étoit alors à leur tête, se leva pour l'assemblée; mais ils 
disent que c’étoit une nouveauté, qu'ils n’en avoient 
jamais vu d'exemple auparavant et qu'il n’y en a point 
eu depuis. Cette question fut traitée hier chez le Roi, qui 
demanda à quelques-uns des conseillers d'État ce qu'ils 
avoient vu en pareil cas. Aucun ne s’en souvint assez pour 
pouvoir l'assurer. Cependant comme il paroissoit que la 
plus commune opinion étoit qu’on ne s'étoit point levé, 
le Roi en donna l'ordre. MM. du Clergé, avertis de ce qüi 
avoit été résolu, se déterminèrent à ne pointaller chez le 
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chancelier et à..reteurner à Paris; eepoñdant avant que 
de. prendre ce parti ils voulurent en rendre compte au 
Roi. Le Roi éloit au conseil d'État; M. le cardinal dela 
Rochefoucauld et M. l'archevêque de Narbonne lui firent 
demander la permission de lni parler; le Roi permit 
qu'ilsentrassent, etsur leurs représentations envoya M, de 
Saint-Florentin dire à M. le ebancelier que par provision 
il falloit se lever, el que lon examingroit les raisons de 
partet d'autre dans une autre occasion pour décider. 
Voilà la première difficulté. ou 

La seeonde difficulté a été pour uné signature. J'ai déjà 
dit que les cardinaux ne s’y trouvoient point; il est d’u- 
sage que le chancelier signe le premier, et après lui « 
lui qui se trouve président de l'assemblée ; c'étoit M. l'ar- 
chevèque de Narbonne; mais M. le gârde des sceaux 
y étoit, ét il prétendit devoirsigner après le chancelier. 
Après quelques représentations de part'et d'autre, qui ne 
peuvent pas mériter le nom de contestitions, il fut con: 
venu que M. de Narbonne ne signeroit qu'après le garde 
des sceaux,. sur le fondement que-la place de chancelier 
et de garde des sceaux n'en font qu'une qui se tronve au- 
jourdthut partagée sut deux têtes. Il fut dit en même 
temps que le Clergé feroit te toutes les protestations qu’il 
jugeroit nécessaire. 

LIL s'est élevé encore ces jours-ci une contestation entre 
le Parlemetit et le Châtelet. M. de Puisieux, comme tuteur 
dé MM: de: Genlis, ses parénts, a' demandé que leurs af- 
fairesquialloient de droit au bailliage de Chauny, fussent 
évoquées uu Chatelèt de Paris ; en conséquence, il y aeu des 
dettres patentes expédiés ; elles ‘ont été adressées au Par- 
lementet-y ont-êté enregistrées. Le Châtelet ne veut point 
les reconnoître et prétend que c’est à son tribunal auquel 
les lettres patentes devoient être adressées directement. 

Du jeudi 80, Versailles. — M. le comte d'Eu a prêté ser- 
ment aujourd’hui pour le gouvernement de Languedoe ; 
il'a donné 14,000 francs pour ce serment. 
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. Du vendredi (31, Versailles, — Les RR. PP. du mont 
Liban sont ici depuis quelques jours; ils viennent d'Espa- 
gne et de Portugal. Je dois avoir marqué le séjour qu'ils 
ont fait iei avant que d'aller en Espagne ; ils sont venus 
pour demander des charités dans les royaumes eatholi- 
ques; ils n'ont qu'une maison en Europe qui est à Rome; 
ils en vat seize ou dix-sept au mont Liban, y compris 
quelqueshospices qu'ils ont sous la domination des Turcs, 
car le mont Liban n'est point soumis à la Porte ottomane, 
il est gouverné par un prince indépendant. Ce prince, 
quoiqu'il soit idolâtre, traite très-bien les chrétiens, et 
ceux-ci convertissent souvent des paiens, mais presque 
jamais des Turcs. Outre les quinze ou seize couvents de 
religieux maronites, il ÿ a six couvents de lilles conduits 
par les mèmes religieux, dont un. de filles Sainte-Marie, 
un autre d'Ursulines et quatre du même ordre qu'eux. 
Leur fondateur est saint Antoine, Ilssont soumis à un pa- 
triarche qui a le titre de nonce du Saint-Siége, Le couvent 
où demeurent les deux religieux maronites qui. sont ici est 
composé d'environ quarante-eing religieux; ils ont une 
église assez grande el bâlie de belles pierres ; ils avoient 
des ornements assezriches qu'ils ont vendus et en ont fait 
faire de simples, mais hounètes. 

Le couvent où demeure le patriarche est à vingt-cinq 
lieues decelui où demeurent ces deux bons religieux, On 
conpte en tout que le mont Liban pent avoir cent lieues 
de cireuit. Les PP. Maronites sont fort pauvres ; ils ont 
des dettes, el se voyant pressés par les créanciers ils ont 
eu recours à la charité des royaumes catholiques. La ré- 
gulurité de leur conduite, leur grande piété et simplicité, 
enfin leurs malheurs et l'honneur de la religion ont en- 
gagé la Reine à s'intéresser vivement à ce qui les regarde ; 
elle les a honorés de sa protection et recommandation 
dans les différents diocèses du royaume où ils ont été 
faire la quête. Elle a encore plus loin porté ses bontés 
pour eux; elle les a recommandés et fait recommander à 
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tous ceux qui pouvaient lenr rendre service en Espagne et 
en Portugal. Mais il s’en faut beaucoup qu'ils aient trouvé 
dans ces deux royaumes des charités aussi abondantes 
qu'en France; ils m'ont dit qu'ils n’avoient eu que 
13,000 livres de notre monnoie, tous frais faits, de l'Es- 
pagne et du Portugal, dont la plus grande parie a été 
donnée par les rois, reines et infants , et presque tout le 
surplas par des François établis duns ces deux royaumes ; 
au lieu que leurs quêtes en France ont monté environ à 
60,000 livres tous frais déduits. Il est vrai qu'il lenr en a 
coûté fort cher en Espagne pour vivre, quoique très- 
simplement. On leur a donné de grandes marques de, 
considération, on pourroit même dire de respect, car 
l'infant de Portugal, oncle du roi régnant, a baisé le bas 
de leurs robes; illeura donné aussi des secours d'argent, 
mais ils en ont trouvé peu d'ailleurs dans ce royaume, 
quoique très-riche. [ls partent incessamment pour aller à 
Rome, à Naples et même en Sicile, s'ils y penvent espérer 
quelques secours charitables. La Reine a bien voulu leur 
donner une lelire pour le Pape et une pour Me la prin- 
cesse d’Ardore, ci-devant ambassadrice en France. Je 
dois avoir marqué ci-dessus que M. le prince d'Ardore 
porie à Naples le nom de marquis de Saint-Georges. 

Je n'ai point marqué la mort de M. de Boissimène ; j'ai 
parlé de sa singulière histoire dans le temps que j'en ai 
été instruit, et depuis ce temps j'ai marqué la commission 
honorable dont il avoit élé chargé par l'Espagne; il 
m'en a communiqué les pièces originales, et j'ai ardé 
copie de qnelques-unes avec son agrément. Il avoit 
quatre-vingt-six ans; son fils et ses pelils-enfants le 
pressoient beaucoup d'aller demeurer avec eux à Char- 
tres; il étoit malade et avoit peine à se résoudre à ce 
voyage; enfin il y a consenti et y est morl presque en 
arrivant. Ses petits-enfants sont tous deux dans le ser- 
vice : l'un est dans l'artillerie et l’autre dans les gardes 
du corps, compagnie de Villeroy. 
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, NOVEMBRE. 

Mort du prinæ de Pens et du maréchal tle 4a Mothe, — Le comte de Sanlx 
nommé chevalier d'honneur de la Reine, — Nouvelles du Parlement. — 
Défaite du baron Dieskau en Canada. — Les salines de Rozières. — Now 
velles diverses de la Cour. — Nouveaux refus de sacrements. —" Lettre 
du Clergé-au Pape et débats dans l'assemblée du Clergé sur les affaires 
religieuses ; les Jolérants, les intolérants ef les feuillants. — Refus de s8- 
crements ; arrêtés du Parlement. — Nouvelles diverses de la Cour. — Ce 
que rapporte une compagnie des gardes et détails sur la solde. — Naissance 
du comte de Provence. — L'ouverture du venire, — Annonce de l'aceou- 
chement de là Dauphine à la Ville. — Fête dans la maison du gouverneur 
de Paris. — Cérémonies dans lesquelles la gouverneur de Paris jette de 
Vargent au peuple. — Tremblement de terre À Lisbonne, — Mariage des 
protestants. — Déclaration du roi d'Angleterre à la Hollande au sujet des 
Hostiités contre lg France. — Réponse du gouvernement hollandai 
Généalogie de la famille le Broglie. — Mariage de M. de Cambis. — A+ 
tures sur mer, = Unt ehfant qui a la fête transparénte. — Projet de mariage 
du prince de Monaco: — Troupes de la république de Gênes, — Audience 
äu Roi au Pañement. — Représentations du cardinal de, la Rochefoucauld 
au Roi au sujet de l'archevêque de Paris et réponse du Roi, — Difficultés 
à Nancy à propos de l'érection de la statue du Roi. — Réception du comte 
d’Eu comme colonel général des Suisses. — L’Obsaroateur Aolfandois. — 
Les Anglais continuent à capturer nos bâtiments sans que la guerre soit 
déclerée, — Te Deuni à Nolre-Dame;. révérences, réponses et difficultés. 




















Du dimanche 2. = M. le prince de Pons mourut 
hier à Paris; il avoit soixante ans. Il étoit chevalier 
de l'Ordre depuis 172% et lieutenant général de la 
promotion de 17%#, le 2 mai. M. le prince de Pons avoit 
épousé M° de Roquélauré , sœur de M" la princesse de 
Léon ; il en avoiteu M. lé comte de Marsan, mort lé 2 mai 
1743, un autre garçon mort le 13 jarivier 1727, M. le 
prince Camille, Me la comtesse de Béjar, M°*'a prin- 
cesse dé Turenne et une troisième fille quiest chanoinesse 
de Remiremont (1). 

Ce fut M. l’évêque de Dijon (d’Apchon) qui officia hier. 





&i) A l'enterrement de M-le prince de Pons, les princes lorrains; ses pa- 
rents, avoient des manteaux dont là queue éloit portée par un gentilhomme. 
Celui de M, de Brionne étoit porté par deux pages de la grande écurie. {Vote 
du duc de Enynes.) 5 
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M. l'abbé de la Tour-du-Pin prècha ; la quéteuse étoit 
M°° la duchesse de Montmorency-Tingry. : 

Du mardi &. — M. le maréchal de la Mothe mourut 
avant-hier à Paris; il avoit soixante-huil ans; il étoit 
chevalier de l'Ordre et chevalier d'honneur de la Reine, 

La Reine a demandé ce matin au-Roi de vouloir bien 
nommer pour son chevalier d'honneur M. le comte de 
Saulx, menin de M# le Dauphin, fils de M. le comte de 
Tavannes, qui commande en Bourgogne, et neveu de 
M. l'archevêque de Rouen; cette grâce vient d'être dé- 
clarée (1). 

Le Roi ayant fait mander les gens du Roi par M. le 
chancelier, ils sont venes aujourd’hui ; le Roi leur a dit 
qu'il vouloit que les remontranees de son Parlement lui 
fussent remises dimanche prochain ; quil ne vouloit point 
de grande députation, muis seulement la moilié. 

M. Angran, procureur général du grand conseil, est 
venu apporter au Roi un arrêt de la chambre des vaca- 
tions du Parlement de Rouen qui défend aux justices in- 
férieures de son ressort d’enregistrer la dernière décla- 
ration du Roi. $. M. a répondu à M. Angran qu’il vouloit 
que sa déclaration eùt sa pleine et entière exécution, et 
qu’il manderoit le président de la chambre des vacations 
avec deux conseillers et les gens du Roi pour venir rece- 
voir ses ordres. 

M." le prince de Pons avoit 25,000 livres de pen- 
sion du Roi, sur quoi S. M. avoit bien voulu en 
donner six à M** de Marsan, sa fille, qui est chanoïnesse 
de Remiremont. La famille a représenté au Roile mau- 
vais élat des affaires de M. le prince de Pons, et S. M. a 
bien voulu accorder.à M, le prince Camille, son fils, 





{t) La Reine avoit pris est arrangement avec M. l'archevêque de Rouen à 
la mort de M. le maréchal de Nangis, et s'il n'eût pas sur-le-champ son ex, 
ce fut paree que Je Roi ne put refuser M. de la Mothe aux instantes sollici- 
tations' de Mue de Ventadour. ( No/s du duc de Luynes.) C7 
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15,000 livres de la pension vacanle par la mort de son 
père et 5,000 livres d'augmentation à M"° de Marsan; 
ainsi le Roi payera pendant la vie des deux enfants de 
M. le prince de Pons les mêmes 25,000 livres dont le 
père jouissoit. 

Du vendredi 1. — On trouvera ci-après l'arrêté du 
Parlement du 5 : 


La Cour, cu délibérabt sur ee qui a êté dit par les geus du Roi, a ar- 
rêté qu'ils retourneront par devers Le Roi à l'effet de lui représenter 
que son Parlement, pénétré du plus profondrespect pour les volontés 
dudit seigneur Roi, désireroit être en étai de lui donner des preuves 
en se rendant auprès de sa personne au jour qu'il voudra bien indiquer 
pour recevoir ses rémontrances et écouter ses représentations ; mais 
qu'il ne peut se dispenser de supplier ledit seigneur Roi de considérer : 

1° Que son Parlement a arrété le 2 octobre dernier de très-humbles 
ettrès-respectueuses remontrances sur Les entreprises des gens du 
graud consil et que l'importance et la multiplicité des objets n'ont 
permis de les fixer que le 27 du même moi 

29 Qu'avant que lesdits objets fussent fixés, il a été surpris à la 
bonté dudit seigneur Roïen faveur des gens du grand conseil une dé- 
claratiau sur la forme et le fond de laquelle son Parlement n'a pu se 
dispenser d'arrêter, le 18 octobre dernier, qu'il seroit préalablement 
fait des représentations audit seigneur Roi 

3° Que son Parlement ayant supplié ledit seigneur Roi de lui faire 
savoir le jonr, le lieu et l'heure qu'il lui plairoit recevoir lesdites repré- 
sentations préalables, ledit seigneur Roi a répondu que son intention 
étoit de recevoir les raprésentations en même temps que les remon- 
trances; 

4° Que quelque important qu'il fût queledit seigneur Roi voulût bien 
écouter incessanmment lesdites représentations, néanmoins, pour 88 
conformer à ses intentions, son Parlement n'a pas ru devoir insister, 
et se livrant entièrement au travail qw’exigent lesdites remontrances, 
il a continué au 12 de ce mois la délibération pour fixer lesdites re- 
présentations ; 

5° Enfin que l'importance desdites remontrances et la nécessité de 
les soutenir par des preuves incontestables mettent son Parlement 
dans l'impossibilité de les présenter avant la fin de ce mois. 

On dit qu'il y a arrêt du parlement d'Aix contre l'enregistrement 
de la déclaration du grand conseil. 

















Il y a de mauvaises nouvelles d'Amérique. Nos minis- 
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tres les iguoroient entièrement avant-hicr; ils n'en fu- 
rent instruits que par les lettres d'Angleterre. Elles di- 
sent qu'il y a eu un combat le 7 de septembre; que l’af- 
faire a été très-vive; que M. Dieskau, qui commandoit 
nos troupes de débarquement, a été tué {d'autres disent 
blessé de plusieurs coups et prisonnier } ; que M. de Saint- 
Pierre, qui commandoit sous lui, a été blessé à mort, et 
que de 1,100 hommes que nous avions à cette affaire, il 
yen a eu 500 tués ou blessés, La circonstance d’avoir 
été instruit de bonnes nouvelles de l'Amérique d’abord 
pur l'Angleterre, peut faire ajouter foi à ectle malheu- 
reuse nouvelle. Ce qui pourroit en faire douter, c’est-que 
l'on mande de Paris qu’il y a huit jours que l’on parle 
de cet événement. On y’ dit même notre perle encore 
plus considérable, et les actions de ce moment sont 
tombées au point de n'avoir plus de prix. * 

M. Dieskau étoit Allemand ; il prenoit le titre de baron 
et on le disoit homme de condition. I] devoit sa fortune 
à M. le maréchal de Saxe à qui il avoit été attaché. M. de 
Saxe lui avoit mème donné ane commission de con- 
liance. On sait qu'il avoit été élu due de Courlande par 
les états assemblés à Mittau. Cette élection n'ayant pu se 
soutenir, M. de Saxe , qui aimoit autant à avoir de l'ar- 
gent qu’à le dépenser, songes à tirer parti du titre de 
due de Courlande; il demandoit 500,000 roubles (1) au 
nouveau duc pour lui donner une abdication qui assurât 
ses droits. Ce fat le baron Dieskau qui s’est chargé de cette 
négociation. Je ne sais quel en fut le succès, mais on croit 
que le maréchal de Saxe en tira quelque dédommage- 
ment. 

L'assemblée du Clergé, qui avoit continué ses séances 
en n'observant plus le grand cérémonial, finit totalement 
avant-hier. 





(1) Le rouble vaut environ 100 sols monnoyés de France. { Note du duc 
de Luynes.) 
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Mu de Bonnac fut présentée avant-hier ; elle revient 
de Hollande ; elle est fille de M. de ls Grandville. 

Le corps de M, le maréchal de la Mothe a été porté 
au Fayel, mais la cérémonie de le porter en dépôt à la 
paroisse fut faile suivant l'usage, et c'est le maréchal 
de Duras qui a mené le deuil. 

M®"de Saint-Georges est morte à Paris âgée de près de 
cent ans. Son mari, officier des mousquetaires , est mort 
à peu près an même âge: Le nom de M°* de Saint-Georges 
étoit la Cour des Chiens; elle’ laisse son bien à M. de 
Besson, son neveu, dont le père s'étoit acquis de la ré- 
putation dans l'artillerie et la marine .et avoit apporté 
de Barbarie en France les pintades dont il en làcha plu- 
sieurs dans l'ile Fouquerolles avec des paons, et ces ani- 
maux devinrent sauvages. Ce M, de Besson le père avoit 
épousé une Berrier de la Ferrière, arrière-petite-fille 
de l'ancien premier président de Novion. 

Du samedi 8, Dampierre. — On trouvera ci-dessus 
dans mon journal un article assez long et détaillé par 
rapport au sieur Gauthier, homme de génie et de talent 
connu et protégé de M. le muréchal de Belle-Isle. On 
lira dans cet article les cruels effets de la jalousie des 
ennemis du sieur Gauthier, à l'occasion des salines de 
Rozières. Cependant les grands avantages qui revenoient 
à la Lorraine par le projet du sieur Gauthier ont enfin 
décidé en sa faveur; il a eu l’entreprise des salines de 
Rozières. Non-seulement il donnera, dans peu d'années 
d'ici, le sel à presque moitié meilleur marché qu’on ne le 
fournit présentement, mais il diminue prodigieusement 
la consommation de bois, qui étoitunechargeimportuneet 
désavantageuse pour tons les seigneurs voisins, et au lieu 
de 50 à 60 mille cordes que les entrepreneurs achetoient 
dans le pays et que l’on étoit forcé de leur vendre , cette 
consommation n'ira guère qu'à 5 ou 6 mille cordes paran. 

On trouvera ci-après la copie d'une lettre que je reçois 
de Versailles, 
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M. le prince Camille, M. le prince de Turenne et M. d'Estouteville 
ont fait aujourd'hui leurs révérenees en manteau à l'ocession de la 
mort de M. le prince de Pons. Les princesses de Lorraine les feront 
demain en mantes. C'est aussi demain que M. de Sauix prête son 
serment, 

On vient d'apprendre que le fils aîné du due 1le Rochechonart est 
mort; son père yperdraplus de 30,000 livres de rente; mais il sera dé- 
livré d'une grande inquiétude, et la famille auroit toujours craint qu'on 
ne lui eût fait faire quelque mauvais mariage. Il avoit quatorze où 
quinze ons. 

La députation du Parlement eut audience du Roi hier matin. La 
harangue avoit pour motif que le oi devoit accorder à son Parle- 
ment au moins la même grâce que sa bonté et son équité lui fai- 
soient accorder à tous sts autres sujets, qui étoit de les entendre avant 
que de les juger, Cela étoit tourné avec égards et avec respect. Le Roi 
leur a donné jusqu'au 27 de ee mois pour les remontrances. 

Les maudés du Parlement de Ronen à la suite de la Cour disent que 
la chambre des vacations a été bien vite, qu'ils sont persuadés que si 
le Parlement avoit été à Rouen, il ne se seroit pas conduit ainsi. I ÿ 
aura ce soir comité chez M. le chancelier où on les entendra. 

Avaut-hier, au retour de la chasse, M. le due de Montmorency 
alla essayer un cheval du côté du bassin de Neptune: il Bt une chute, 
se hlessa assez considérablement et fut saignédeux fois dans la suirée. 
On espère cependant que cela n'uura pas desuite. 

Les gens du Roi du Parlement de Rouen ont ordre de rester à lasuite 
de la Cour sans y paroïtre. Ce sera M. le chancelier qui leur donnera 
les ordres du Roi. 














Du lundi 10. — Le Roi a donné l'abbaye de Saint- 
Vandrille à M. le cardinal de la Rochefoncauld. S. M., à 
le prière de M. le cardinal de la Rochefoucauld, à ae- 
cordé sur cette abbäye une pension de 10,000 livres à 
la cathédrale de Bourges. 


Extrait d'une kttre de Fersailles d'aujourd'hui. 


11 y a eu deux refus de sacrements nouveaux, l’un à Sainte-Mar- 
gnerite à Paris, Le malade n'ayant jamais voulu dire s'il avoit été con- 
fessé et si c’étoit à un prêtre approuvé, On a décrété le prêtre 
nement personel, car vous savez qu'il n'y à ni curé ni vicaire dans 
cette paroisse. L'autre est à Orléans, le malade n'ayant pas voulu re- 
covoir la visite de son euré, Le présidial a ordonné à un des cha- 
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moines qui s’est séparé du chapitre, de porter les sacrements, ce qui 
été fait ; ainsi voilà les abus recommencés comme à l'ordinaire. 

On parle toujours de ee second eombat dans l'Amérique où mous 
avons eu l'avantage; mais il n'y à rien de certain. 


J'ai marqué la séparation de l'assemblée du Clergé etla 
lettre que ce corps respectable a écrite au Pape; cette lettre 
n'a été que la suite de la diversité d’opinions qui s'est trou- 
vée dans l'assemblée ; elle est, comme l'on sail, compasée 
de trente-deux prélats etde trente-deux du second ordre. 
M. l'abbé d'Apchou étoit un de ceux du second ordre de 
cette assemblée ; ayant été nommé à l'évêché de Dijon et 
sacré pendant l'assemblée, il a été joint aux prélats. Ce 
qui fait l'objet des questions présentes sue l’administra- 
tion des sacrements et sur le déclaration du Roi a été 
discuté dans Le plus grand détail et avec la volonté la 
plus sincère de concourir an bien de la paix, sans 
manquer aux devoirs essentiels de l'épiscopat ; c'est cette 
conciliation qui a souffert de grandes difficultés. M. le 
cardinal de la Rochefoucauld a fait tout ce qui a dé- 
pendu de lui pour réunir les suffrages à une même voix, 
La plupart des principaux prélats de cette assemblée ant 
gardé et gardent encore un silence inviolable sur le dé- 
tail des délibérations dont il est vraisemblable que le 
Roi éloit instruit par M. le cardinal de la Rochefoucauld ; 
on a su cependant qu'il y à eu cinq articles arrêtés par 
l'assemblée et approuvés partous. le n’ai pas pu hien sa- 
voir ce que contiennent ces articles. On m'a dit qu'ils re. 
gardoïent l'administration des sacrements et les ques- 
tions qu'il convient de faire aux malades en danger de 
wort. Dix-sept des préluts ont voulu que l’on s'en tint 
à ces cinq articles ; lesseize autres ont jugé qu'il pouvoit 
y avoir des inconvénients si l'on y donnoil quelques ex- 
plications; en conséquence, ilsont dressé quatre auiresat- 
ticles pour l'intelligence des cinq premiers. Il y a eu scis- 
sion aussi dans le second ordre, A la tête des dix-sept 
sontM, le cardinal de ls Rochéfoucauld , M. l'archevèque 
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de Narbonne et mon frère. On dit qu'à la tête des autres 
est M. l'évêque de Langres et M. l'évéque d'Amiens. On 
mu assuré que la différence de ces qualre articles aux 
cinq premiers esl si imperceptible qu’il fant avoir étudié 
cette matière à fond pour en juger ; mais enfin les dix- 
sept qu'on a appelés les tolérants n'ont jamais pu ra- 
mener les seize qu'on appelle des intolérants. On a donné 
aussi des noms de plaisanterie à ceux du second ordre, 
et comme il y « eu quelques-uns de ceux du second 
ordre qui des intolérants ont passé aux tolérants, on les 
à appelés feuillants , parce qu’on a supposé que Ik feuille 
des bénéfices de M. le cardinal de la Rochefoucauld a pu 
les déterminer. IL falloit eependant convenir de quelque 
chose; tout ce qu'on a pu faire a été d'écrire d’un 
commun consentement une lettre au Pape; eette lettre 
a été remise entre les mains du Roi, qui s'est chargé de 
l'envoyer. Je n’ai point vu cette lettre, mais je sais que 
le Clergé y expose l’état de la question et la diversité des 
opinions et demande l'avis du Pape. Ce n'est pas sans 
peine que M. de la Rochefoucauld est parvenu à faire 
consentir sur l'unanimité de celte lelire, mais enfin 
elle est écrite du consentement de toute l'assemblée. 

M. Je comte d'Eu a prêté serment aujourd'hui pour la 
charge de général des suisses; il a quitté son épée et 
son chapeau. 

On a signé le contrat de mariage de M, de Bréhant 
avec Mk de Baudry. 

Le Roi a cassé l'arrêt du Parlement de Rouen. 

Mo de Marsan, de Turenne et de Mirepoix ont fait 
leurs révérénces ; après le salut, dans le cabinet. 

Du mardi 11. — On trouvera ci-après l'arrêté du Par- 
lement d'aujourd'hui : 





Uièr les chambres furent assemblées depuis trois heures jusqu'à 
dix heures du soir. 

On commença par recevoir la dénonciation ou plainte de M. le 
procureur général au sujet du refus de sacrements fait samedi et di- 
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manche derniers au sieur Cousin, marchand mercier faubourg Saint- 
Antoine, par le ‘porte-Dieu et le desservant de Sainte-Marguerite. 

Le porte-Dieu a refasé, faute de billet de confession, et le desservant 
parce que Le malade n'a pas voulu se livrer à une conversation parti- 
eulière avee lui, et a déclaré qu'ayant été confessé pat un prêtre ap- 
prouvé du diveèse, il avoit satisfait à tout ce qu'il falloit pour recevoir 
les sacrements, Sur la plainte de M. le procureur général, il y a eu 
un premier arrêt qui a ordonné qu'il seroit informé sur-le-champ et 
que le malade seroit entendu en déposition, même récollé. 

En conséquence, l'information a été commencée pendant que Mles- 
sieurs sont restés assemblés ; mais comme on ne pul entendre que 
deux témoins, dont l'un est l'huissier qui a fait la sommation avec 
deux prêtres, et l'autre un voisin du malade, on a ordonné par un 
second arrêt qu'il seroit fait aujourd’hui nouvelle sommation au des- 
servant pour faire cesser le scandale résultant du refus de sacrements 
et de satisfaire à tout ce qui est de son ministère auprès du malade. 
La délibération a été continuée à demain 12 novembre, sept heures 
du matin. 

Le Parlement a usé de modération envers le desservant en ordon- 
nant la nouvelle sommation, car il doit être prouvé par les dépositions 
des deux témoins entendus que ce desservant a dit qu'il persisteroit 
à refuser les sacrements tant que le malade ne voudra pas l'entendre 
en particulier, et que c'est un plan pris dont on ne démordra pas. 

Le malade etautres témoins seront entendus aujourd'hui, et si le 
desservant continue de refuser, comme il y a apparence, gare le dé- 
eret de prise de corps pour demain matin. 

On dit que les autres prêtres de Sainte-Marguerite feront de méme, 
Le malade a été autrefois alliché à M. le cardinal de Noailles qui 
l'aimoit beaucoup. On dit anssi que fen M. Colbert, évêque de Mont- 
pellier, le considéroit beaucoup. 

N'y aeu 12 vaix hier pour décréter le desservant contre 31 qui ont 
fait l'arrêt, 











Du mercredi 42, — M. de Lastie partit bier pour aller 
à Verdun voir son fils, qui est à l'extrémité d’une fluxion 
de poitrine. M" de Brancus est allée à Paris pour les 
conches desa petite-fille, qui est en travail. 

Voilà les nouvelles que je reçois du Parlement d'au- 
jourd’hui : , 





Les chambres ont décrété de prise de corps ce matin le desservant 
et deux porte. Dieu de Sainte-Margurrite, et ardonné la eontinuation des 
informations ; et attendu le seandale résultant de la persévérance du 
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refus de sagrements aû malade, il est enjoint au vicaire et à tous les 
autres prêtres de la paroisse successivement de remplir à l'égard du 
maladeles fonctions de leur ministère en satisfaisant à ce qu'exigent 
d'eux les canons reçus dans le royaume, la déclaration du Roi du 
mois de septembre 1754 et les areêts et règlements de la Cour. Les 
gens du Roi sont chargés de l'exécution de cet arrêt et d'en rendre 
compte demain à dix heures aux chambres assemblées. 

On espère qu'un vieux prétre de Sainte-Marguerite pourra adminis- 
ter le malode aujourd'hui. 

1 y aura aussi demain chambres assembiées et travail de commis- 
saires pour les représentations ét quelques nouveaux articles qu'on 
veut ajouter. aux remontrances concernant la déclaration du grand 
conseil. 


Du vendredi 14..— Le malade du faubourg Saint-An- 
toine est mort après avoir été administré. Voici l’his- 
toire : Les margnilliers de Sainte-Marguerite voyant tous 
leurs prêtres évadés pour ne pas administrer Cousin, ont 
été à Conflans représenter le besoin de leur paroisse à 
M. l'archevêque, qui a ordonné au vicaire de Conflans 
d'aller à cette paroisse donner les sacrements à ceux qui 
en auraient besoin, excepté à Cousin, L'huissier qui 4 
fait les premières sommations au desservant , sachant le 
vicaire de Conflans arrivé, & été aussi lui faire une som- 
mation ; il a pris le parti d'administrer et a mieux aimé 
encourir l'interdiction que le décret de prise de corps. 

Du dimanche 16. — M. de Saulx a demandé d’avoir 
l'honneur quelquefois de suivre M“ le Dauphin chez le 
Roi et d’y entrer à sa suite, comme quand il étoit menin. 
Le Roi lui a accordé. Il en a joui amjourd’hui. 

On a signé aujourd’hui le contrat de mariage de 
M. de Cambis avec M de Chimay; la noœæ se fera 
mardi 18, à Bellevue. M°° de Pompadour a donné de 
très-beaux diamants; M" de Mirepoix donne les habits. 
On donne à M=* la princesse de Chimay un logement 
au Luxembourg. 


Mu de Soyecourt (Bérenger) est acconchée d'une 
fille. 
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Du lundi 17. — M. de Vandreuil s'est retiré; on lui 
a donné le gouvernement de Gravelines, qui vaut 
18,000 livres de rente. M. de Guers est lientenant-co. 
lonel et M. de Cornillon vient d’être déclaré major; il 
vient de me dire qu’une compagnie des gardes ne valoit 
que 9,000 livres de rente, et que la majorité en vaut 
17 à 18,000. Dans les 9,000 livres que vaut une compa- 
gnie des gardes est compté ce qu’on appelle le logement. 
Toutes les maisons des faubourgs sont taxées. Ceux qui 
sont exempts, par leurétat ou par des charges, ne payent 
rien lorsqu'ils habitent eux-mêmes leurs maisons, mais 
lorsqu'ils les donnent à loyerils payent la taxe. Du total de 
ees taxeson donne à chacun des trente-trois capitaines aux 
gardes 2,500 livres pour le logement de leur compagnie. 
Sur cette somme, lescapitainessont obligés de loger lescent 
trente soldats de leur compagnie {y compris les sergents) 
ou de leur donner 20 livres par an à chacun des soldats 
qu'ils ne logent point et 40 ou 50 livres à chacun des six 
sergents. Ils doivent fournir des meubles et ustensiles 
nécussaires, et s'il y a du superflu, c’est le profit du ca- 
pitaine. Les soldats ont 7 sous de paye, sur quoi les re- 
tenues déduites il leur reste un peu plus de 6 sous. On 
leur donne tous les ans Lrois paires'de souliers, une paire 
de bas, une paire de guëtres; le surplus est aux frais 
du capitaine; ils sont habillés de neuf tous les trois ans; 
la seconde année on répare et raccommode les habils; 
la troisième an les retourne. 

M" la Dauphine est accouchée d’un prince; on trou- 
vera ci-après la copie dn détail que m'a envoyé M. de 
Gesvres. 


Les douleurs prirent à Mn la Dauphine à trois heures du matin; 
on me vint chercher ; je descendis chez elle, sans passer par chez le 
Roïsje trouvai S. M. déjà arrivée dans la chambre de M" la Dauphine 
que je trouvai sur son lit de travail. J'envoyai un de mes pages aver- 
tir hôtel de ville que M"° la Dauphine étoit en travail, Au bout d'une 
heure, Mur la Dauphine accoueha de Me le romte de Provence. D'a- 
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bord que M®* de Marsan m'eut dit que c'étoit un prinee el me l'eut 
fait voir je reçus l'ordre du Roi pour envoyer apprendre à la ville 
cette agréable nouvelle. Je fs sur-le-champ partir à cheval M. de 
Fiennes, officier de mes gardes, pour porter la nouvelle, Mon page, 
qui avoit porté la nouvelle des douleurs, et M. de Fiennes eurent le 
présent accoutumé. 

Peu detemps après, le Roi envoya M. de Danterille, chef de bri- 
gade des gardes du corps, auprès de M le Dauphin en porter la 
nouvelle de sa part, et ensuite M. de Dreux y alla aussi de la part 
du Roi pour enregistrer la naissance de M#r le comte de Provence, 
Le Roi reçut l'après-midi les visites de toutes les princesses et dames 
de la Cour, qui passèrent par devant S. M, qui étoit debout dans son 
cabinet du conseil. J'en avois fait ranger Ia table. On entroit par l'ap- 
partement du Roi et on sortoit par la galerie. Les hommes ne pas 
sèrent point et ne rent point de révérences. IL y eut le soir un bou- 
quet d'artifice; j'allai chercher la Reine quand il fut prêt à tirer. Le 
Roi vit le feu de dedans sa grande chainbre ; j'avois fait éteindre toutes 
les bougies. La Reine, Mer Je Dauphin et Mesdames étoient dans vette 
même chambre, et Me le duc de Bourgogne dans le cabinet du con- 
seil. Toutes les dames et les hommes virent le feu de l'appartement du 
Roi ; il étoit à l'esplanade. 





Du mercredi 19. — Avant-bier on tira à huit heures 
un petit feu d'artifice dans la place d’Armes vis-à-vis 
la grille ; il fut fort court et assez vif; un prodigieux 
nombre de fusées. On n’avoit pas eu le temps de prépa- 
rer autre chose. Le même jour, M. de Blamont, maitre 
de musique de la chapelle, fit exécuter un Te Deum à la 
messe du Roi, et hier la musique de la chapelle en fit 
exécuter un à la messe. C'est dimanche qu'on chantera 
un Te Deum à Notre-Dume et que l’on tirera le fou de la 
ville: Tout cela ne se fait qu'après une lettre de cachet 
que le Roi écrit au gouverneur de Paris. J’ai-vu celle 
écrite à M. de Gesvres ; elle est à peu près dans ces termes : 
« Mon cousin, je ne doute pas de la satisfaction que vous 
avez eue de l’heureux accouchement de ma fille la Dau- 
phine et de la naissance du prince mon petit-fils; je 
comple qu’en conséquence vous en donnerez part à ma 
bonne ville de Paris. » Aussitôt la nouvelle du travail, le 
gouverneur envoie un de ses pages à l'hôtel de ville, ct 
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se rend ensuite chez M°* la Dauphine. Il voit arriver l'en- 
fant dans le grand cabinet, et quoiqu'il le voie, le céré- 
monial est qu'il demande à la gouvernante quel est l'en- 
fant dont M"* la Dauphine est accouchée ; il ne suffit pas 
qu'elle lui montre, il faut qu’elle lui dise, et aussitôl il 
fait partir un officier de ses gardes pour aller à la Ville. 
Get officier, comme j'ai déjà dit ailleurs, a une pension 
de 500 écus de Ja Ville quand cet enfant est un dauphin 
ou un duc de Bourgogne; il a une gralification pour 
chacun des autres princes; il en a aussi pour une prin- 
cesse quand c’est le premier enfant. C’est ce qu'on ap- 
pelle l'ouverture du ventre. Lorsque le page du gouver- 
neur arrive à la Ville el que le prévot des marchands est 
averti, celui-ci fait avertir les échevins et tout ce qui com- 
pose le corps de Ville. Tous s'assemblent à l'hôtel de 
ville et y demeurent jusqu'à ce qu'ils aient la nouvelle 
de l'acconchement. Cefte nouvelle leur arrive par trois 
voies différentes : 1° par l'officier des gardes du gouver. 
neur ; % par l'officier des gardes du Roi: c'est un exempt 
pour une princesse; un chef de brigade pour un prince; 
enfin, par le grand-maitre au le maitre des cérémonies 
qui vient assister à l'enregistrement de la naissance qui 
se fait sur les registres de l'hôtel de ville. J'ai dit ailleurs 
que l'officier des gardes du. Roi reçoit de la Ville le présent 
d'une tabatière plus on moins belle, suivant la naissance 
qui est annoncée. 

Le jour du 'e Deum à Notre-Dame et du'feu à la Grève, 
il y &, à l'hôtel de ville et dans la maison du gouverneur 
de Paris, une espèce de.fte; on y donne à boire età 
manger, de la viande froide et du vin, et l'on y danse 
une partie de la nuit. Cette dépense de rafraïchissements 
pour Le peuple est assez considérable. L'usage ancien 
étoit qu'elle se fit aux frais du gouverneur pour ce qui 
se donnoit dans sa maison; il n'y a qu'environ quinze 
ou seize ans que M. de Maurepas représenta au Roi 
qu’il n’étoit pas trop juste que ces frais fussentà la charge 
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de M. Le duc de Gesvres ; en conséquence, Le Roi ordonna 
que la ville enverroit chez les gouverneurs lous les ra- 
fraichissements nécessaires, et celas'est toujours pratiqué 
depuis: 

Les jours de Te Daum à Notre-Dame et de feu de la Ville, 
de gouverneur doit assister à l'un-et à l’autre; alors il 
marche.en grande représentalion, accompagné de ses 
gardes. Dans ces oceasions de représentation, il jette tou- 
jours de l'argent dans les rues; ce sont des pièces de 
24 sols, des petits et gros écus ; devant la statue d'Henri IV 
sur le pont Neuf il jette toujours quelques pièces d'or. 
Quand il y a des occasions où il se rend en cérémonie au 
palais, l'usage est aussi qu’il y jette toujours de l'or ou 
point d'autre monnaie que des écus ou pelits éeus. 11 n’y 
a point de ces promenades en cérémônie du gouverneur 
de Paris, où il ne dépense environ 1,000 écus. Pendant 
la dernière guerre où les Te Deum se renouveloient sou- 
vent, M. ‘de Gesvres prenoit quelquefois des prétextes 
pour ne s’y pas trouver. : 

J'oubliois de dire que le jour de l'accouchement de la 
Reine ou de M" la Dauphine, non-seulement le canon 
des Invalides et de la Bastillé tire dans le moment que 
la nouvelle est arrivée, mais aussi la cloche de la Ville 
sonne en tocsin jusqu'à minnit; celle du palais sonne 
aussi au moment de celte méme nouvelle. 

On eut hier des nouvelles d’un horrible accident ar- 
rivé à Lisbonne; cette ville capitale du Portugal, riche 
et bien "peuplée, vient d’être détruite presque entièrement 
en une nuit par un tremblement de terre. La famille, 
royale s'est sauvée en chemise ; notre ambassadeur a fait 
de même et celui de l'Espagne, nommé M. de Paralada, 
en sortant de sa maison pour se sauver de la même ma- 
nière, a été écrasé par Le massif des armes d'Espagne qui 
étoient sur le frontispice de son palais et qui lui est tombé 
sür la tête. Ce tremblement s'est fait sentir le même jour 
à Madrid ; on l'a senti le même jour à Béyonne et même 
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jusqu'à Bordeaux. Il a fait aussi périr beaucoup de monde 
à Cadix. Tous les habitants de celte dernière ville, à la 
première secousse, voulaient sortir de la ville; le com 
mandant à fait fermer les portes; cet ordre a été fort 
utile, car il n'en a péri que 50 où 60 dans la ville; mais 
il ÿén voit déjà mille ou environ de sorti 
retirés sur une chaussée qui avance dans la mer; l'agita- 
tion étoit si violente, que la chaussée a été inondée et tous 
ceux qui étoient dessus ont péri. 

On trouvera ci-après la copie d'une lettre de Madrid 
au sujet du tremblement de terre. 








; ils s'étoient 


Les lettres du précédent ordinaire auront sans doute fait men- 
tion d'un tremblement de terre que nous avons essuyé le 1° de ce 
mois vers les dix heures du matin. 1! fut violent ; quelques bâtiments 
S'en ressentirent, mais il ay eut de malheurs que lamort de deux en- 
fants qui furent éerasés par une croix de pierre qui tomba du frontis- 
pice d'une église. 11 fut à peu près de même à l'Eseurial, d'où le Roi 
et la Reine revinrent le même jour. Toute l'Espagne l'a ressenti plus 
ou moins, et il y a eu des endroits où des édifices ant été ruinés etoù 
À a péri quelques personnes en petit nombre. Tout ecla nesi rien eu 
égard à ce que nous avons appris de Lisbonne. Cette florissante ville 
est ruinée de fond en comble par un débordement de la mer, par le 
tremblement de terre et par le feu, qui a pris à une maison, et qui, par 
un vent violent, a consumé le reste, faute de secours. 

La famille royale se trouvoit heureusement à une maison de cam- 
pagne el est restée saine et sauve ; mais rien de plus touehant que ce 
que ce malheureux Roi (1) éerit à celui d’Espagne : « Mon frère, la 
main de Dieu s'est a ppesantie sur moi ; je me trouve sans ma capitale, 
sans palais, sans trésors, sans sujets et sans savoir si j'aurai à manger 
pour aujourd'hui ct demain, Je suis campé moi ct ma famillesous des 
barques. » L'infant Don Prtro (2 fait un plus long détail à la Reine 
sa sœur. 1 lui dit que la mer se retira et que les eoux haissèrent con- 
sidérablement avec un bruit affreux, et qu'elles remontèrent avec 
tant de sivlenee qu'elles submergèrent tout le bas de la ville, où est le 
Palais, qui ft submergé et d'abord ruiné par les secousses. La célèbre 

















4) Josrph 1*', marié à Marie-Anne-Victoire d'Espagne , «tent du roi d'Es- 
tune Ferdinand VI, marié à Marie-Madelrine-Jostphe-Thérèse-Darbe, sœur 
du roi de Portugal Joseph 

{2} Frère du roi de Portugal. 
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patriarchale qui y étoit jointe, la douame, la contraetation des Indes, 
enfin tout le bas eut le même sort, tandis que les hauteurs étoient 
ruinées par les secousses. Le feu prit à une maison et fut si fort animé 
par les vents violents, que l'embrasement devint dans peu général, 
faute de secours, parce que ceux qui n'étoient pas enterrés sous les 
vuives générales cherehoient leur salut dans la fuite vers la campagne. 
Ce prince, qui écrit du 4, dit que l'on sentoit encore des mouvements 
du tremblement, que. la ville briloit encore et qu'il avoit la douleur. 
de n'avoir pu ni par prières, ni par offres, ni par promesses, ni par 
menaces, engager personne entre tant de peuple épars dans la eam- 
pagne à aller donner des soins pour couper le feu et en préserver ca 
qui pourroit l'être encore; qu'il avoit aussi celle de voir l'affreuse 
isère de tout ce peuple dispersé, mourant bientôt de faim, dans 
l'impossibilité de le serourir. La famille royale est sur le point de se 
voir daus la même estrémité, d'autant que les nouvelles qu'on reçoit 
des pays voisins présentent le même tableau. 

L'ambassadeur d'Espagne a péri avec nombre de so maison : son 
fils, âgé de quatorze ans, et son gouveroeur ont eu le honheur de s8 
sauver, et furent recueillis par l'ambassadeur de France, ainsi que le 
reste qui put se sauver de l'hôtel; il/les amena avec lui et toute sa 
maison à sa maison de campagne, où il n'est pas à sonaise, mais où 
enfin il existe. 

Le gros commerce de cette ville fait assez comprendre les pertes 
immenses que feront toutes les nations de l'Europe; les Anglois en 
supporteront la plus forte partie, puisqu'on assure qu'ils possédoient 
plus des trois quarts de ce commerce. On calcule en gros que la moitié 
des habitants péri, sans y comprendre ua grand nombre qui se sont 
sauvés blessés ou estropiés. 

Plus il nous viendra de relations et plus elles seront funestes. Le 
roi d'Espagne a d'abord envoyé de l'argent, et l'ordre à toutes les 
frontières d'y porter des vivres. Dieu veuille que ces secours arrivent 
à temps! 

Nous savons que le tremblement de terre s’est fait sentir faiblement 
à Bayonneet à Bordeaux, partout à la même heure. Dieu nous en 
préserve ! On ajoute que les bâtiments qui étuient dans la rivière de 
Lisbonne y ont péri. 

Nous apprenons par le courrier ordinaire de Cadix que cette ville 
s’est vue au moment de son entière ruine; après les violentes se. 
cousses du tremblement de terre, la mer grossit et battit si impé- 
tueusement, qu'elle ruina partie des fortifications et entra dans la 
ville. Dieu s'apaisa et fit retirer les eaux, qui en même temps avoient 
submergé la langue de terre par où cette ville tient au continent; tout 
ce qui a eu le malheur de s'y trouver a péri. 
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A Séville, toutes les églises sont fermées et menacent ruine; 
quantité de maisons sont écronlées, et beaucoup d'autres ne tien- 
dront pas longtemps: il a péri 24 personnes; toutes les villes et 
villages des environs ont également souffert. Le nonee du pape en 
Portugal, eu écrivant le 4 à celui d'ici, date sa lettre : « De l'endroit 
où fut autrefois Lisbonne ». J'ajouterai que le roi d'Espagne a fait 
remettre 4,000 pistoles d'or au secrétaire de l'ambassade en Portu- 
gal pour secourir la maison du feu comte de Peralada; que S. M. Ca- 
tholique a fait son fs, qui n'a que neuf à dix ans, geutilhomme de 
la chambre avec 500 pistoles de pension, et qu'elle a donné ordre à 
tous les ivtendants qui sont à portée des frontières de Portugal de 
fournir sur les demandes de S. M. Très- Fidèle tout l'argent, les grains 
et autres secours qui seroient en leur pouvoir. 











Du jeudi 20. :- Le Roi a accordé à M. de Baye le cor- 
don rouge et la permission de le porter dès ce moment; 
c'est une’ grâce partieulière, quoiqu'il n’y aît point de 
cordon vacant. Éette même grâce avoit été accordée de 
la même manière à M. de Streef, qui étoit attaché au roi 
de Pologne et qui commandoit la même compagnie de 
cadets. Il mourpt il y a environ deux ans. M. de Baye est 
capitaine de cavalerie et brigadier. Le roi de Pologne, 
due de Lorraine, lui a donné à Lunéville le commande- 
ment de sa compagnie de cadets. M. de Buye est fils 
de M" de Pleneul et frère de M" de Prie, On n'ignore 
pas les raisons que le roi de Pologne. peut avoir A s'in- 
téresser à ce qui regarde la famille de M” de Prie. M. de 
Baye a épousé une sœur de M” de Montconseil, de 
Monconseil et de Baye, et M. de Curzay, qui commandoit 
les troupes françaises” en Corse, sont tous trois enfants 
d'un M. de Curzay,'frère de M®° de Pleneuf. M"° de Mont- 
conseil a été dame d'atours de la feue reine de Pologne 
Opalinska. 

IL paroit depuis peu un imprimé écrit avec beaucoup 
d'esprit et de sagesse au sujet des mariages des protes- 
tants. L'auteur représente que lors de la révocation de 
l'édit de Nantes, en 1635, il fut défendu aux protestants 
de se marier autrement qu’en face de l'Église: et il fnt 
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dit que tout mariage qui seroit contracté autrement 
seroit regardé comme illégitime et les enfants bâtardsi 
Il ajoute que depuis soitante et dix ans que cette règle 
subsiste, la plupart des protestants n'ont pas voulu se 
soumettre à cette loi, et qu'ils ont mieux aimé se ma- 
rier dans des lieux inconnus et sans formalité de jus- 
tice ni de religion catholique; c’est ce qu'ils appellent 
se marier au désert; que quelques autres se sont soumis 
à la loi et aux épreuves préalables qu'elle exige; ét 
qu'aussitôt après leur mariage ils sont retournés à leurs 
premières errenrs; que l'utilité des mariages dans un 
État est trop connue pour entrer sur cela dans aueun dé- 
tail; que cette utilité est encore plus grande parmi les 
protestants que parmi les catholiques, puisque leur reli- 
gion les excluant des monastères et des ordres sacrés, la 
propagation chez eux doit ètre bien plus considérable que 
chez les catholiques; que mèrne cette espèce de sujets 
peutêtre, parune autre considération, d'une grande utilité 
à l'État, puisque ne pouvant prétendre à aucunes charges, 
emplois ni dignitésdans l'État, ils sont forcés, en quelque 
manière, de se livrer entièrementà l’agriculture, au com- 
merce et à tous les arts utiles. Ils payent aussi régulière- 
ment que les catholiques, et sans murmurer, toutes les 
charges de l'État; cependant ils y éprouvent un {raite. 
ment rigoureux puisque leurs mariages n'étant autorisés 
ni par l'Église ni par le prince, leurs enfants n’ont point 
d'état; et leurs successions peuvent toujours être dispu- 
tées devant les tribunaux séculiers; que la sévérité de 
cette loi a fait sortir et fait sortir encore tous les jours un 
grand nombre de sujets fidèles dont la perte doit être 
regrettie ; que l'expérience prouve que l'exécution exnete 
de la loi de 1685 n'a produit aucun effet utile; qu’elle 
a donné occasion à beaucoup de sacriléges et qu’elle a 
fait peu de conversions; qne la force et l'autorité sont 
faites pour réprimer les abns;: mais non pour convertir 
les cœurs; qu'on ne peut en venir à-bout que par lesins- 
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tructions, les exhortations et les exemples, et: que c'est de 
Dieu seul qu’il faut attendre le succès. L'auteur cite plu- 
sieurs autorités respectables pour prouver que l’on doit 
distinguer dans le mariage le contrat civil et le sacrement; 
que le premier pentêtre autorisé par les lois du prince, en 
expliquant l'édit de 1685; qu'on ne donneroit par là au- 
cune atteinte à la religion, puisqu'on ne permettroit au- 
cun exercice ni publieni particulier aux protestants; qu'on 


“empécheroit seulement la profanation du sacrement. 


Tontes les expressions sont ménagées avec tant d'art dans 
cet écrit que le Clergé mème ne peut s'en offenser. 

Joublivis de marquer que l’auteur prétend qu'il y a 
environ trois millions de protestants dans le royaume 
et que depuis soixante-dix ans il s’est bien fait 150,000 ma- 

es sans aucune forme qui ait pu autoriser la légiti- 
mité. On ne prétend pas qu'il n'y ait beaucoup de ré- 
ponses à ses raisonnements, mais il paroit qu’on regarde 
aujourd’hui cette affaire comme digne d’une grande 
considération. 

Du samedi 22. — On apprend par une lettre de Rot- 
terdam du 18 de ce mois qu'il y a eu en cette ville un 
tremblement de terre qui a duré trois minutes et a fait 
échouer plusieurs navires dans Le port les uns contre les 
autres; il n'y à eu qu'un seul vaisseau danois qui ait 
péri, encore par la faute du capitaine, qui ne s’y est pas 
trouvé; il n'y a pas eu d'autre dommage. 

Le colonel York, ambassadeur d'Angleterre, a de- 
mandé à Leurs Hautes Puissances une audience pour leur 
donner part que le roi d'Angleterre poursuivoit avec vi- 
gueur la guerre contre les François dans le Canada et 
qu'il approuvoit toutes les prises faites sur la nation 
françoise, qu'il exhortoit LL. HH. PP. à veiller à leurs 
intérêts, et qu’il apprenoit avec peine que les Hollandois 
restoient dans l'inaction au lieu d'augmenter leurs trou- 
pes de lerre et de mer. Que le roi seroit au désespoir 
d'être vbligé d'agir contre les vaisseaux françois qui se 
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trouveroïent dans leurs ports; qu'il avoit appris qu'on 
batissoit plusieurs vaisseaux de ligne sousle nom de quel- 
ques particuliers françois, et qu'il espéroit que l'étroite 
alliance qui régnoit depuis si longtemps auroit toujours 
la mêmé force. 

Le président de semaine de LL. HH. PP. répondit en 
peu de mots qu’ils avoient résolu d'observer en entier le 
traité d’Aix-la-Chapelle, dont ils étoient garants ; qu’ils 
éloient surpris et trouvaient extraordinaire qué la nation 
angloise attaqnt des vaisseaux françois sans aucune dé- 
claration de guerre, et qu'elle cherchät à allumer une 
nouvelle guerre et à replonger toute l’Europe dans ce 
malheur. 

M. de Broglio le fils fut présenté hier ou avant-hier 
par son père, qui n’a été présenté lui-même que depuis 
quinze jours. Pour entendre la généalogie de MM. de 
Broglioil faut un petit détail, Le premier maréchal de Bro- 
glio avoit un frère, nommé M. de Revel, qui avoit épousé 
une sœur de feu M. le duc de Tresmes, père de M. Le due 
de Gesvres d'anjourd’hui. Le premier maréchal de Bro- 
glio, mort en 1727 à l'age de quatre-vingts ans, n'eut le 
bâton de maréchal de France qu’en 1724. Ilavoit épousé. 
une fille de M. de Basville, premier président du parle- 
ment de Paris; il en eut sept enfants : 1° [ le marquis de 
Broglio ] qui fat tué au siége de Charleroy en 1693 (1); 
2° le marquis de Broglio; 3° le comte de Buby, qui fut 
ambassadeuren Angleterre, ej depuis maréchal deFrauce; 
il s'appeloit le maréchal de Broglio; 4° l'abbé de Broglio 
abbé des Vaux-de-Cernay, agent du Clergé en 1710 jus- 
qu’en 1720, et promoteur à l'assemblée du Clergé en 1723; 
ilest vivant. Les cinquième et sixième enfants furent tous 
deux chevaliers de Malle; l'un mourut en 1751, l'autre 
en 1719. Le septième fut une fille qui épousa M. Riquet 








1) Voy. Journal de Dangeau, tome IV, p. 367. 
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de Bonrepos et qui mourut en 4699, ne laissant qu'une 


fille unique. 

M. lemärquis de Broglio, le second des enfants de M. lé 
maréchal, fut d’abord destinéà l'église, et fut bachelier en 
théologie; mais il quitta l’habit ecclésiastique à la mort de 
son frère atné ; il épousa une des quatre filles de M. Voi- 
sin, depuis ministre et chancelier de France ; ilen eut un 
fils et une fille. Le fils est M. de Broglio, présenté il y a 
quinze jours; la fille est M®* de Lignerac. Ce M. de Bro- 
glio, frère de M de Lignerac, a épousé une fille de fen 
M. de Besenval (1), colonél des Suisses; c'est de ce ma- 
riage qu'il a eu ce fils qu'il présenta hier et avant-hier 
et qui a une jolie figure. 

J'ai ditque le grand-père de ce jeune homme étoit le fils 
du premier maréchal de Broglio, et que le comte de Buhy, 
nommé depuis maréchal de Broglio, étoit le troisième 
fils du-premier maréchal. Ce second maréchal de Broglio 
avoit épousé Thérèse Gillette Loquet de Grandville, dont 
il a eu trois garçons et une fille ; cette fille a été mariée à 
M. de Bussy-Lameth. Des trois garçons, l’un est N. le duc 
de Broglio, marié deux fois, la première avec M"° du Bois, 
morte à Vincennes le 15 décembre 1751, et en secondes 
nocss, le 9 avril 1752, avec M deThiers,sœur de M" de 
Béthune, [Les deux autres sont : ] M. le comte de Broglio, 
actuellementambassadeurà Dresde, qui n'est point marié, 
et M. de Revel, qui a épousé M! Savalette. ° 

J'ai marqué que M. le marquis de Broglio avoit épousé 
M Voisin. Des quatre filles de M. Voisin, l’ainée avoit 
épousé M. de La Rochepot et est morle sans enfants ; une 
autre épousa M. de Leuville, mort en Bohème, et mourut 
le 28 février 1748 ; des deux autres filles, l’une épousa 
M. de Broglio ef l'auire M. le comte depuis due de Chatil- 
lon, qui ne laissa qu'une fille, qui étoit M la duchesse dé 
Rohan, dame de M°® la Dauphine. 


1} On prononçait Renzeval. 
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Du dimanche 23, Paris. — M* de Cambis, la nouvelle 
mariée (Chimay), a été présentée anjourd’hui par M” de 
Cambis (Gruyn). Ce maringe a élé fait à Bellevue por 
Moe de Pompadour. 11 y avoit 30 ou 40 personnes à la 
noce. Tous les ministres et secrétaires d'État ÿ étoient. 
Ce fut Je euré de Meudon qui fit le mariage dans lu cha- 
pelle de Bellevue; le repas fut un diner..il y eut une ta- 
ble de 30 couverts el une autre de six personnes. On 
commença à jouer avunt le diner, on'joua encore après, 
et tout le monde s'en alla à six heures. La mariée avoit 
couché à Bellevue,.et après le mariage les mariés vivrent 
coucher à Versailles. M. de Cambis le nouveau marié 
s’appelle d’Orson ; sa mère est Bernis; elle n'est ni sœur 
ni nièce de l'abbé de Bernis, mais de mème famille. La 
grand’mère maternelle de M. de Cambis (d’Orson) était 
Baschi, sœur de M. du Cayln. M. du Cayla avoit éponsé 
une d'Estrades, sœur de feu M. d’Estrades. M. d'Estrades 
avoit épousé, comme on le sait, une M“ le Normand, sœur 
de M. de Tournehen et de M. le Normand, père de M. d'É- 
liolles et de M"° de Baschi; ainsi M** de Baschi est belle. 
Sœnr de Me de Pompadour, et M"* d’Estrades, qui a été 
dame d’atours de Mesdames, est par son mari cousine 
germaine de M” de Pompadour. Tout ce détail d'alliance 
ne fait pas une véritable parenté entre M°° de Pompa- 
duur et M. de Cambis, mais une raison d'y prendre in- 
térèt. 

Jai parlé de M. de Bernis, qui a épousé M" Pelet de 
Narbonne, amie de M" la princesse de Rohan, et j'ai dit 
qu’il estde même nom que l'abbé de Bernis; ce M. de 
Rernis, nouveau marié, est plus proche parent de M. de 
Cambis que l’abbé de Bernis. 

Ilest arrivé depuis peu deux aventures sur mer qui 
méritent d’être racontées. Quoique les Anglois actuelle- 
ment ne prennent pas beaucoup de nos vaisseaux mar- 
chands, ils profitent cependant de toutes les occasions de 
s'en rendre maitres, 
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Un vaisseau françois qui venoit de Louishourg, destiné 
pour Bayonne, fut pris le 1° novembre dans la baie de 
Biscaye par un vaisseau de guerre anglois, qui en retira 
l'équipage françois à l’exceplion du capitaine, du char- 
pentier et du monsse, et mit neuf Anglois y compris un 
lieutenant pour Je conduire dans un port d'Angleterre. 
La nuit du 17 au 18 dudit mois il s'éleva une si furieuse 
tempête que le lieutenant anglois, qui ne savoit où il 
étoit, consulia le capitaine françois, qui lui dit qu'ils 
étoient à la hauteur de Boulogne, quoiqu'ils fussent près 
de File de Wight, et que s'il doutoit de la vérité de ce 
qu'il avançoit, il ponvoit descendre dans sa chambre où 
il trouverait une carte qui le dirigeroit dans ses observa- 
tions. Aussitôt que le lieutenant anglois fut descendu 
avec six hommes de son équipage, le cupitaine françois 
ordonna à son charpentier de se ranger du cotédu coffre 
aux armes et dé se saisir dans l'instant de quelques pisto- 
lets, pendant qu'il amuseroit les trois Anglois qui res- 
toient sur le pont. Le charpentier s'acquitta de sa com- 
mission avec tant de promptitude, qu'après avoir mis 
deux pistolets à sa ceinture, deux qu'il donna au mousse, 
tous deux forcèrent les trois Anglois à aller accompagner 
leurs six camarades qui étoient à examiner la carte. Le 
capitaine ferma l'écoutille, et pendant qu'il dirigeoit la 
manœuvre de son vaisseau avec sou ebarpentier, le 
mousse, Agé au plus de quinze ans, contenoit les neuf 
Anglois le pistolet à la main; ils eurent le bonheur de 
conduire le vaisseau dans la rade de Calais; on leurenvoya 
du monde qui firent descendre dans une chaloupe les 
nenf Anglois, qui furent conduits par un détachement, la 
baïonnette an bout du fusil, au milieu des huées de plus 
2,000 personnes de la populace chez le commandant, 
et de là chez le commissaire de la marine, qui les fit con- 
duire en prison, à l'exception du lieutenant, qui a la ville 
pour prison. Comme les vivres éloient dans la cale, les 
trois François obligèrent les neuf Anglois à leur donner 
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des vivres pendant les 60 heures ou environ que ces der- 
niers furent prisonniers; et comme le lieutenant vouloit 
profiter de ect incident pour forcer sa prison , le mousse 
le contint tellement avec ses pistolets, qu’il rendit ses ef- 
forts infructueux. 
Une aventure d’une espèce différente est ce qui arriva 
il y a quelques jours dans la Méditerranée; elle à été 
mandée à M. de Kniphausen, ministre de Prusse, par 
un correspondant qui est comme consul du roi de Prusse 
À Marseille, Un bâtiment marchand, nommé la Marie 
Sirêne, qui avoit été à la pêche de la morue et qui revenoit 
chargé de cette marchandise, fut arrêté près de Gibraltar 
par le Bristol, vaisseau anglois. Comme ce vaisseau étoit 
plus fort que lui, il fut obligé de souffrir qu'on le visitat. 
Le capitaine anglois ne se contenta pas de cette visite; il 
exigeu que le capitaine françois lui fit une obligation de 
30,000 livres en lettres de change payables à vue. Il fallut 
bien subir la loi, ne pouvant mieux faire. Ce vaisseau 
françois ayant reconvré sa liberté et continuant sa route 
pour Marseille, trouva le Jacques Marguerite, petit bati- 
ment anglois moins bien armé que lui et beaucoup plus 
foible ; il l'attaqua et le prit. Il lai conta ce qui venoit de 
lui arriver et lui dit qu’il sentoit bien que de l'avoir at- 
* taqué pendant la paix entre les deux nations étoit une 
injustice, mais qu'il venoit d’essu yer le même traitement, 
et qu’outre cela on l'avoit rançonné, qu’il lui falloit un 
dédommagement, et que de trois choses l’nne, on qu’il lui 
donnät des lettres de change pour-les 30,000 livres, où 
qu’il l'alloit conduire à Marseille, et que s’il vouloit faire 
la moindre résistance il le couleroit à fond. L'officier 
anglois fut obligé de se soumettre et donna l'obligation 
des 30,000 livres. Le capitaine françois, dès qu'il fut à. 
Marseille, alla faire sa déclaration de ce qui venoit de se 
passer. 
Du lundi 2%, Paris. — On apporta hier, chez M. d’Ar- 
genson , un enfant de sept mois dont il a déjà été parlé 
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dans les nouvelles publiques comme d'un phénomène. 
Cet enfant a la tête prodigieuse, etce qu’il y a de singu- 
lier, c'est que sa tête est absolument transparente. On 
voit avec une bougie tont l’intérieur de la tète comme on 
verroit dans un globe de. cristal rempli d’eau. On n’y 
peut presque pas distinguer aucun os et point du tout la 
cervelle, Lorsque l'on appuye le doigt sur la tête de l'en- 
fant on sent la peau plier sans que cela fasse aucune don- 
leur à l'enfant; on lui ôta son bonnet sans qu'il eriât. Les 
sieurs Sénacet la Martinière et plusieurs de messieurs dela 
faculté l'examinèrent pendant longtemps et avec grande 
attention. Excepté la tête, les autres parties de son corps 
ne sont que comme elles doivent être. Il tette bien, ne se 
plaint point et paroii en bonne santé; il est cependant 
vraisemblable qu'avec un pareil accident il ne vivra pas 
longtemps. C'est l'enfant d’un paysan. 

M® de Brignole (Balbi) écrivit hier à M" de Luynes 
pour la prier de vouloir bien présenter son respectueux 
hommage à la Reine et lui dire tout son regret de ce que 
sa mauvaise santé l’a empêchée de lui faire sa cour de- 
puis longtemps, et de ce que, mème dans ce moment, elle 
ne peut venir prendre congé de S. M., étant obligée de 
parir tès-promptement pour Gênes. On ignore le sujet 
de ce voyage si prompt; ce que l'on sait seulement c’est 
qu'il a été fort queslion du mariage de M. le prince de 
Monaco avec la fille unique de M°* de Brignole, qui aura, 
à ce que l'on dit, 8 à 9 millions quand elle aura rassemblé 
toutes les successions qu’elle doit recueillir. On regar- 
doit ce mariage comme fait, et il est rompu. La républi- 
que n'a jamais voulu donner son consentement; elle re- 
garde les biens de ses habitants comme la force de son 
état, ettrouve un trop grand inconvénient à les laisser 

“sortir par des mariages de filles avec des étrangers. Ilest 
pourtant vrai que M. de Monaco est moins étranger 
qu'un autre étant Grimaldi par sa mère, mais son hahi- 
talion n'est paint à Gênes. Il avoit déjà été question du 
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mariage de M Brignple avec le fils du connétable Co- 
lonne, et ce mariage &. aussi manqué par le refus du 
consentement de la république... 

de vis hier un état exict des troupes que la république 
de Gènes a sur pied actuellement; le total ne monte qu'à 
#,800 hommes ou environ, et il faut encore supposer 
que les corps sont complets. . 

M. Bouret, fermier général, marie sa fille à M. de la 
Haye-des-Fossés, neveu de feu M. de la Haye, fermier gé- 
néral. M. Bouret a marié sa première fille à M. de Ville 
morien, fils de la belle M®e le Gendre qui était à M" de 
Modène. ; 

Du mardi 25, Paris. — M" de Fontenay, abbésse de 
Cordillon, est morleen son abbaye, le 9, Agée de soixante 
douze ans ; elle avoit été nommée à cette abbaye en 1751. 
Ala mort de M” de Froulay, elle avoit refusé l'Abbaye 
aux Boisen 1745. 

Le Roi vient de donner l'abbaye de Saint-Amand à 
M. le cardinal d'York. 

M. le marquis de Brassac, chambellan du roi de Po- 
logne, due de Lorraine , fit hier compliment, de la part 
du roi de Pologne, sur la naissance de M le comte de 
Provence. $ 

M. Duvelser est mort à Paris, le 13; il étoit directeur 
de la Compagnie des Indes. 

M. Thiroux de Cerseuil est mort en Bourgogne en re- 
venant des eaux de Cauterets ; il avoit soixante-six ans. 
Il étoit intendant général des postes et conseiller hono- 
raire à la première chambre de la cour des aides. 

Du jeudi 27. — Mardi dernier 25, les gens du Roi 
vinrent demander au Roi le jour et l'heure que le Par- 
lement viendroit apporter ses remontrances au Roi. 
S. M. donna jour au jeudi 27. Le Roi avoit ordonné qu'il ne 
vint que la moitié de la grande députation. Celle-ci étoit 
composée de tous les gens du Roi el de tous les présidents; 
ils étoient en tout trente-cinq ou trente-six. Le Roi les a 
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regusdans sa grande chambre assis dans son fauteuil. M. le 
duc-de Gesvres avoit fait découvrir. Il n’y avoit dans la 
chambre du Roi que le chancelier, les ministres et toutes 
les grandes entrées, qui consisioient en M. de Bouillon 
grand chambellan, M. le due de Gesvres, M. de Muille- 
bois etle premier valet de chambre de quartier. M. de 
Luxembourg étoit derrière le fauteuil, comme capitaine 
des gardes de quartier, avec le grand-chambellan et le 
premier gentilhomme de la chambre. M. d’Argenson, 
le grand-matre, le maitre et l’aide des cérémonies allè- 
rent chercher le Parlement dans ls salle des Ambasæ- 
deurs,,où ils attendoient qne le Roi lesenvoyat cherche 
ils le conduisirent dans la chambre du Roi, où M. le pré- 
sident fit des représentations au Roi ; il donna, après avoir 
parlé, des remontrances par écrit. Le Roi répondit : « Je 
lirai les remontrances ; je réfléchirai sur ce que vous me 
dites et je vous ferai savoir ma volonté. » Ces messieurs, 
qui avoient amené le Parlement, le reconduisirent où ils 
l'avoient pris. 

Le Roi & envoyé savoir des nouvelles de M" la com- 
tesse de Lauragunis, qui est en couches. 

Du vendredi. — M. d'Affry part demain matin pour ln 
Hollande. M. de Nivernois seroit déjà partie pour la 
Prusse, s'il n'étoit pas enrhumé; il prit congé il ya 
trois ou quatre jours. 

J'ai out dire que les remontrances du Parlement sont 
très-forles, remplies à l'ordinaire de beaucoup de pro- 
testations de zèle, d'attachement ctde fidélité, maisrepré- 
sentantla nécessité d'arrêter les altentats du grand con- 
seil contre l'autorité des parlements. 

Dimanche dernier il y eut un Te Deum à Notre-Dame, 
à l'occasion de la naissance de Mf le conte de Provence. 
Les prélats qui ont été de l'assemblée du Clergé y ontété 
invités de la part du Roi, suivant l'usage. Cette circons- 
tance donna lieu à de (rés-humbles représentations que 
M. le cardinal de la Rochefoucaald vint faire, la veille, 
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au Roi, au nom du Clérgé, par rapport à M. l'arche- 
vêque de Paris; il prit la liberté de remontrer à S. M. 
combien il paroissoit pou convenable que, dans une 
occasion aussi solennelle, les prélats de l'assemblée qui 
représentoient le Clergé de son royaume se trouvassent 
dans un lieu où la place de l'archevêque diocésain ne se 
trouvoit vacante que parce qu'il étoit dans la disgrâce de 
S. M. Le Roi ne répondit autre chose sinon qu'il croyoit 
le Clergé de son royaume trop rempli de zèle et d'atta- 
chement pour sa personne, pour manquer d'assister aux 
actions de grâces qu’il souhaitoit être rendues à Dieu pour 
Ja naissance de son petit-fils. 

Du dimanche 30, Dampierre. — Je mettrai ces jours-ci le” 
détail que j'attends sur la fête que Le roi de Pologne a dû 
donner le 26 dece mois, à Nancy, pour lastatuedu Roi qu’il 
a voulu absolument faire poser sur son pied, quoiqu'elle 
ne soit pas encore achevée. En attendant, on trouvera La 
copie de deux bulletins sur ce qui s'est passé dans le trans- 
port de cette statne de Lunéville à Naney. Il ÿ a eu à cette 
occasion deux contestations dont il n'est point parlé 
dans ces bulletins. On sait qu'il y a depuis longtemps une 
primatiale établie à Nancy pour la maison de Lorraine, 
mais eette maison n'a jamais pu obtenir que Nancy ft 
érigé en évèché, Nancy est du diocèse de Naney est du 
diocèse de Toul. A l'entrée de Nancy, du côté de la 
Malgrange , est la chapelle de Bon-Secours, construite ou 
plutôt rebâtie par le roi de Pologne Stanislas ; el ornée 
avec goût et magnificence. C'est là que la feue reine de 
Pologne Opalinska est enterrée. Le primat de Lor 
raine, qui asa maison et son église primatialedans Nancy, 
est M. l'abbé de Choiseu], aujourd’hui archevêque de Be- 
sençon, et outre cela grand-aumônier du roi de Pologne, 
duc de Lorraine ; le roi de Pologne vouloit que le jour de 
la grande fête dont je viens de parler, M, l'archevêque de 
Besançon entonnât le Te Deum dans la chapelle de Bon- 
Secours. M. l'évêque de Toul s'y est opposé et a soutenu 
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que c’étoit aller contre ses droits ; qu'il voulojt entonner 
le Te Deum à Nancy, et qu'il ne permettroit point qu'on le 
chantat le même jour à Bon-Secours. Je marquerai ce qui 
aura été réglé sur cette première contestation. 

La seconde est entré le régiment du Roi et les gardes 
du roi de Pologne. Le régiment du Roï-lnfanterie est en 
garnison à Nancy. L'usage est, en pareille cérémonie, que 
les troupes, se mettent en bataille autour de la statue, Le 
roi de Pologne vouloit que cette fonction fût remplie par 
les gardes. Le régiment du Roi a représenté que cet hon- 
neur éloit dû au plus ancien corps, ét par conséquent lui 
appertenoit, la création des gardes de Lorraine étant de 
beaucoup postérieure à le sienne, Ôn trouvera encore 
ci-après ce qui aura été réglé. 

On trouvera ci-après la relation de la réception de 
M. le come d'Eu. On à cherché les exemples de ce qui 
s'est pratiqué à la réceptio de M. le due du Maine et de 
M. le prince de Dombes et on n'æ irouvé rièn d'écrit, Ce- 
pendant il étoit dé tradition dans les gardes suisses que 
pour le moment de la réception, le'Roi dévoit être seul 
dans le bataillon carré avec son capitaine dés gardes, ét 
que les gardes du corps devoient être en dehors ; c'est ce 
qui a été pratiqué en effet, excepté que le major des 
gardes du corps, le granü-écuyer, les deux secrétaires 
d'État dela guerre s'y sonfaussitrouvés; c'estuné marque 
de confiance que le Roi donne aux Suisses el qui leur est 
bien due depuis la journée de Meaux (1). 

Hier le Roi, après avoir entendu la messe, est descendu 
chez M” la Dauphine, él ün quart d'heure après e: 
monté à cheval dans la cour royale pour se rendre dans 
le placé entré le grillé royale ef les écuries où le régi- 
ment des gardes Suisses en ‘elier, excepté là Barde or- 
dinéiré, qui étoit dans a première éour, forinoit un fort 








(à) 29 septembre 1867, Attagpé à Meoux par ex protestants, Cl'aries IX 
fut ramené à Paris par le 9,000 auisses du colonel Louis Pier. 
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grand ‘bataillôn presque carre trois hommes ‘de 
hauteur; le premier ‘rang'eà dehors, 1a batonnette ‘ad 
bout du fusil, tout le’ corps des officiers et les sergénts 
dans 1e centre, le major et lésaides iajors à cheval. M. le 
comte d’Eu est atrivé à la troupe avec deux écuyers à 
cheval ét n'y a resté qu'ün moment. -I[ ést sorti et est 
Venu attendre le Roi dans la cour royale et la suivi. Le 
Roi étoit précédé de ses pages, écuyirs, gardes-du-corps, 
officiers, ete., suivi de M.'le dud de Luxembourg, du 
major des gardes-du-corps, tous deux ayant le grand 
uniforme bleu, de M. le comte de Béionne, de MM. d'Ar- 
genson el de Paulmi, et de quelques autres seigneurs > 

quand'S. M. est entrée dans le centre, les officièrs, les 
Leu et les sérgents ont approché et, ont formé une 
double enceinte aufour du Roi et les tambours on! cessé 
de bättre. Le Roi, ayant M. le comte d’Eu auprès de lui 
et à cheval, à ôté son chapeau un instant, l'afemis, et a 
dit au colonel, M. de Zurlauben, et aux officiers : « Més- 
Sigürs, je vous donne M. lé cbmte d’Eù pour votre général; 
obéissez lui'en lout ce qu'il vous ' étdonriera pour mon 
service. » Aussitôlles tambours et äutres instraments de 
guerre: sé sont fait'eñtendre. Après ‘quôi, le Roï, suivi et 
accompagné comine il étôit arrivé, a été se placer vis-A- 
vis la petite écurie, le dos du côté de la chancellerie, et 
a. vu défiler le: régiment par.compagnie. M. le comte 
d’Eu, à eheval à:la tête de la générale, l'épée à la main, 
a. passé et a salué le Roï, qui a ôté son chapeaurel a fait 
de mème à lous les drapeaux, Ensuite M. le comte d'En 
est revenu se mettre à .côté du Roi et.à sa droite et a 
toujours eu son chapeau à la main, quoiqu'à cheval, jus- 
qu'à.ce que le régiment fût entièrement passé. 

Après celte cérémonie, le Roi a-été monter en voiture 
% la pelite éeurie pour aller dinér à la Meutte, et est re- 
venu le-soir pour faire médianoche dans ses cabinets. 
+ M. le comte d’Eu avoit fait ussembler.le régiment des 
gardes suisses le matin à Clagny, où les officiers et les 
ÉTR 
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soldats ont trouvé des rafraichissements de .toute espère, 
Après la réceplion du général, cette troupe y est retournée 
et il ÿ a eu plusieurs tables bien sorvies pour les officiers 
et des vivres pour les soldats, à qui ce prince a donné 
250 louis, mais il n’a point été à ce diner, ce qui à fai 
que les capitaines ny ont point été non plus (1). 

IL y eut avant-hier un grand comité chez M. le chan- 
celier où tous les ministres se trouvèrent; c'étoit pour la 
lecture des remontrances du Parlement; on dit qu'il 
faut trois heures pour les lire. 

Les Anglois continuent à nous faire la guerre sans 
nous la déclarer, circonsiance fort bien remarquée 
dans une petite brochure qui parolt depnis quelque 
temps, que l'on appelle l'Observateur hollandois (2), et 
dont il y a déjà quatre feuilles, et où les injustices 
des Anglois sur tous les points y sont mises dans le 
plus grand jour, J'ai parlé dans le emps d'un procédé 
bien différent de la part du Roi, lorsque le gouverneur 
de la Caroline fut priset qu'on le renvoya en Angle: 
terre avec les Anglois prisonniers. On a sn depuis que le 
bâtiment qui porta ces prisonniers ne put point approcher 
de la flotte angloise, vraisemblablement parce que celui 
qui la commandoit craignoit une trop grande révolu- 








(1) On me mande de Versailles que le Rol est entré dans le bataillon carré 
suivi de ses eourtisans, et point de MM. les gardes du corps. Le bataillon 
s'est refermé. (Note du duc de Luynes.) 

(2) L'Observateur hollandois est un recueil de 46 leltres, parues de 173% 
4 1759 et rédisées par Moreau (Jucob-Nieolas), historlographe de France, 
mort en 1808, écrivain distingué et très-oppusé aux philosophes. L'abbé de 
le Ville, premier commis des affaires étrangères, paraîl avoir donné à Moreau 
les renseignements qui lui étaient nécessaires pour écrire sur les affaires 
présentes de l'Europe. Les lettres de l'Observateur hollandois sont un der 
principaux documents do l'histoire de celte épique. Quelques ouvrages de bi 
Hliographie disent que le recueil des lellres de Moreau se compose de 47 
numéros ; nous ne connaïssons aneun exemplaire qui en contienne plus de 46 
Le lire exael st : PObservateur Aollandois ou. , jettre de M. Van** à 
M. H®* de lu Haye sur l'état présent des alfaires de l'Europe. À la Haje, 
1585-1789, pel, in-8° 
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tion des esprits en faveur de la France; car lorsque les 
prisonniers arrivèrent dans des chaloupes, il y eut dans 
la flotte beaucoup de cris de : Vive le roi de France! et 
J'on avertit le commandant francois de la route qu'il de- 
voit tenir pour s'en retourner et ne pas rencontrer d'an- 

-tres vaisseaux anglois qui pourroient l’insulter, parce 
qu'iln'avoit point de passe-ports. Malgré ces précautions 
qui furent prises par le commandant françois, il trouva 
deux bâtiments anglois qui le poursuivirent jusque sur 
nos côtes ; il ne put même entrer dans le port de Brest, 
ilfnt obligé de relâcher dans un port à huit ou dix lieues 
de cette ville. 

Depuis quelques jours il y a eu unde nos vaisseaux pris 
par les Anglois; il se nomme lEspérance, il étoit percé 
pour 73 canons el n'étoit armé que de 22. Il a, été pris 
dans la Manche, après s'ètre défendu pendant plus de 
quatre henres contre l’amiral Wef ; il éloit même au mo- 
ment de prendre ce vaisseau amiral, qui heureusement 
fat secouru à lemps par un autre vaisseau de la même 
escadre. Ce vaisseau, commandé par M. de Bouville, reve- 
noit de Québec, où il étoit resté depuis le retour de M. Du- 
bois de La Mothe. Les Anglois l'ont conduil à Plymouth. 
Comme ce vaisseau étoit fort vieux et criblé de coups 
on y 8 mis le feu après avoir retiré les agrès. 

Pai parlé du Te Deum chanté dimanche dernier à 
Paris, Le Clergé s'y rendit en corps avec les cérémonies 
ordinaires; le Parlement y éloit en place, le conseil y 
étoit aussi, la chambre des comptes, etc. On ne pouvoit 
pas dire que ce fütle conseil en corps, maislechancelier, 
le garde des sceaux et plusieurs conseillers d'État. Le 
Clergé fit les révérences de cérémonie suivant l'usage, 
Le Parlement et la chambre des comptes se levèrent 
lorsque le Clergé fit les révérences de cérémonie suivant 
Vusage. Le Parlement et la chambre des comples se le- 
vèrent lorsque le Clergé entra, et répondirent à ses révé- 
rences aussi suivant l’usage. Le chancelier, le garde des 
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sceaux etles conseillers d’État ne se levérent point et ne 
répondirent que par un signe de tête. Cette singularité 
8 donné agcasion à des représentations du Clergé, qui ont 
été fuites par M. le cardinal de La Rochefoucauld. Je ir 
querai. ce qui aura été “décidé; mais il y a lieu de croire 
que cette manière de recevoir les révérences du Clergé est, 
une suite de, ce que j'ai détaillé ci-dessus au sujet, de la 
visite de cérémonie rendue au conseil chez M. le chan- 
eelier par le Glergé, et sur laquelle le Roi a accordé la 
provision au Clergé. je renvoye à cet article ‘où l'on 
trouvera Ja différence entre une députation du Clergé et 
le corps du Clergé. Il y a plus, c'est que lorsque le dépu- 
tation du Clergé apporteà M, le chancelier el au conseil 
les comptes ‘au mporel du Clergé, on peut dire en 
quelque manière que le Clergé parolt alors devant ses 
juges. Au lien que Joréque le Clergé vient en corps ap- 
porter ai conseil le contrat qu'il vient de Faire, avec le 
Roi, il n'est plus sa de juges ni de jugé mérit, c'est 
le premier ordée de l'Étal auquel le souverain" permet'en 
quelque meniérede traiter. avec lui, et dansec cas le éonscil 
n’est que le ministère poblic à qui lé, Roi a ‘onné ses 
Bones pour donner le dernière forme au contrat du 

lergé; par conséquent, si le cangeil est én droit de ne pas 
$e lever dans le premier eas, Il parôlt démontré qu'il doit 
se lever dans le second. 














DÉCEMBRE. 

Dépenses por la guerre la .marinp. — Transport de la state du Rai de 
Lunéville à Nancy. — Nouvelles diverses, — Brochure sur les affaires du 
Parlement'et du Grand Conseil. — Abondance de l'argent à Paris. — Non 
velles d'Angleterre. — L'archevêque de Sens élu à l'Académie 1les selences ; 
Je président Hénanlt élu à l'Académie des inscriptions, el belles-lettres, 
Leltre circukire du clergé aux évêques. — Arrêté du Parlement, — Nou- 
velles d'Amérique. — Armements de l'Anglelerre, — Détals‘snr le tremble 
ment de lerre. — Présentetié dés députés de Lerrainé, — Ordonnance 
pour l'augmentation de la cavalurie. -— L'arillerie et le gènie réunis on nn 
seul corps. — Difficultés. — Baptème des cloches de Saint-Louis de Ver- 
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sales, — Morts, — Pertes du commerce à Lisbonne. — Audience du Rai 
au Parlement. -— Mort de Mie Brigonnet. — La chambre dés comples de 
Montauban refse dé recevoir un président nommé par le Rol. — Résis- 
lance du parlement de Dijon à:là déclrrotion du Roï retive aa Grand 
: Conseil, — Mort de M\d'Arauconrt. — Changements dans les contrôles. — 
Penelons à Mes des Alleurs ef à la maréchale de Lowendal, — Divers ma- 
riages du imaréctial et de la maréchale de Lowendal, — Tapisaries des Go- 
beline. — Contestation. eutre le comte de Oharolais et le prince de Conty à 
propos de chasse. — Le comtede Dunois nommé mestre de-camp. — Leltre 
, de la Reine. — Mort de Me de Belloy. — Projet d'hôpital Difficultés 
© pour le fauteuil pour les gens titré chez les princesses du sang: — Le ma- 
*° réchal de Belle-Isle nommé commandant des côtes depnis Dunkerque jus- 
qu'à Bayonne. — Le tremblement de ferre. 

















ue ‘lundi FOA Dampierre. = "On trouvera sraprÿs Vex- 
trait d'ine lettre que je recois de Versailles du dernier 
novembre. ere # 


+ “M. de Séchglles dit hite:que depuis le commencement de l’année, 
il avait porté. au Roi le, bordereau de l'argent comptant qu'il avoit 
-donné:paur-da guerre etila marine, igt que:selaalloit, à 109.millions ; 
cela est bien considérable, maik iln’est pas au bout pour les dépenses. 
:M.d'Argegson rendit compre-hier à la Reine que le Roi avoit donné 
à Me la raréchple dela Maths 8,000 francs de pension : 








Copie de.deus tuliciins de Lunéville, du 11. £2 du 20 novembre, sur 
4.gni s'est passé dans le transport de, la statue du, Roi à Nancy. 


Ya fatiie pédestre de Lôuis XV partit 1e° 16 de Lunéville, à huit 
fieuies ei demie du mat, el aréiva'& Nancy vers les huit heures du 
soir sans accident. Elle étoit tirée par 32 chevaux et avoit à passer 
deux ponts sur la Vezouze; un sut le Pañon et deux shr'la Meurthe, 
avec bétiucoup de pontesanx sans que rien ait fléchi sous ebt énôrme 
poids: Beautoup dé mbnde à'pied'et à cheval l'a' conduite à sa sortie 
de Lunéville : Les habitants ‘des villages et’ tôute la ville de Rozières 
sont venus au passage en si grand nombre que les voyageurs ne pou- 
voient passèr. M. de la‘Galaïsièré se rendit hièr exprés ‘à Nancy 
pour donner les ordres nécessaires et relatifs à la cérémanie de l'érec- 
tion le 26, que l'on veut rendre la blus éélatante la plus auguste 

qu'is sera possible. FA 








Du 30 novembre. 





j'märqué que Ve 18 la statue pédestre de Louis XV partit de Lu- 
névilleà huit heures et demie du-matiaet arriva Je soir à huit heures 
à Nancy sans accident, ElJe y arriva gn, effet, jusqu'à la porte Saint- 
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Georges, mais comme il fallait toute ls largeur de la porte pour son 
entrée dans la ville, ou ne ly introduisit que le lendemain matin, et on 
se disposa pour l'élever. Le 18, à midi, elle fut posée sur son piédestal 
à demeure; et de quatre Vertus qui devaient être sur les degrés, une 
à chaque angle, il y en avoit déjà trois de posées. Le même jour nous 
reçümes la nouvelle des heureuses couches de MM la Dauphine, à 
l'occasion desquelles on a chanté aujourd'hui un Te Deum dans la 
chapelle du château de Lunéville. Si le beau temps qui commence 
aujourd'hui continue à nous favoriser, la fête du 26 à Naney sera belle, 
et il se fait et pour le publie et pour le particulier des préparatifs 
étonnants. 


Du mardi 2, Dampierre. — On trouvera ci-après les 
nouvelles que je reçois de Versailles d'hier, 1* du mois. 


Le régiment du Ruïétoit dans le milieu de la place à Naney, il a 
gagné son procès contre les gardes du roi de Pologne. 

Voussavez que M. de Launay a trois filles, sa femme étoit fort 
amie de M. d'Angervilliers. Les trois filles sont Mwe d’atis; Mme de 
Toulougon et Me de Villette. M. de Villette est trésorier de l'ex- 
traordinaire des guerres, charge qu'avoit M. de Launay son beau-père, 
Il avoit une fllle mariée à M. de Roissy, neveu de Duvernay, elle vient 
de mourir aussi bien que son mari, et une autre fille mariée à M. le 
marquis de Prie. M. ét Mme de Villette se sont brouillés et se sépa- 
rent. M. de Villette donne 25,000 liv. de pension à sa femme, lui laisse 
ses diamants et les meubles de son appartement: elle ira loger où elle 
voudra.-M. et M®° de Prie restent avec M. de Villette. M de Vil- 
lette est fort amie de M. de Luxembourg, de Mur de la Marck, et de 
Me de la Vallière, qui alloïent souvent souper chez M. de Villette. 

AL. le prince de Conty a travaillé ce matin avec le Roi. Mme de 
Baschi (1) a écrit à M®* de Pompadour, mais elle n'entre dans 
aucun détail ; le peu qu’elle dit fait horreur. M. Rouillé n'a eu qu'une 
lettre qui le renvoie à un premier détail qui n'a pas recu ; il compte 
n'en avoir que samedi prochain. 

Le Roi a décidé que le conseil se lèvera pour le Clergé. 





Du vendredi 5, Dampierre. — M® de Langheac vient 
de mourir. Son père el sa mère étoient Melun. Elle avoit 
des biens cousidérables; en épousant M. de Langheac, 
elle lui avoit donné par son contrat de mariage la jouis- 








41) Femme de l'ambassadeur de France à Lisbonne. 
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sance d’une partie de ses biens pendant la vie du mari, 
mais ilen revient dès à présent beaucoup aux deux filles 
du premier marisge (1); on estime que l'anée aura 
30,000 livres de rentes et la cadette 20. 

Fai marqué ci-dessus qu’il ÿ a eu une difficulté à 
Nancy pour le Te Deum entre M. l'évêque de Toul et 
M, le primet de Lorraine. On me mande que cette affaire 
a été accommodée par un mezzo termine : l'un a officié un 
jour et l'autre l'autre. 

Du samedi 7, Dampierre. — 1] parott depuis deux jours 
une brochure qui contient tous les arrëts et arrètés du 
Parlement faits à l'occasion des contestations de ce tri- 
bunal avec le grand conseil, et le discours de M. le pre- 
mier président au Roi en lui présentant les remontrances 
et les remontrances. Ce qu'il y a de singulier, c'est que 
dans le même temps que cette brochure imprimée se ré- 
pand dans le publie et que le Parlement vraisembla- 
blement n'est pas fâché qu’elle ÿ paroisse, on publie un 
arrêt du Parlement qui supprime celle brochure et or- 
donne que tous les exemplaires en seront apportés au 
greffe de la Cour. Les remontrances sont bien écrites et 
supposent un grand travail et beaucoup de recherches, 
mais elles sont longues. Elles contiennent 128 pages 
petit in-12 (2). L'objet est de faire voir les prérogatives 
du Parlement, le frivole des prétentions du grand conseil 
et l'abus qu’il fait de ses prérogatives et priviléges. 

Du lundi 8, Dampierre. — Ün trouvera ci-après l'ex- 








{1) Elle avoit épousé en premières noces un petit M. de Melun que j'ai vu 
colonel du régiment Royal. Piémont. Je lai vu (ort peu riche; il le devint 
par la mort de M. le due de Melun auparavant prince d'Épinoy, tué à Chantilly 
par un cerf; M. le due de Melun lui laissa tout son bien, Mue de Langheac 
qui vient de mourir a eu de son mariage avec feu M. de Melun deux fille ; 
l'une est Mlle de Melun qui est actuellement à Versailles avec Me de Marsan, 
La cadete est à Lyon avec une M®s de Melun qui est abbesse. (Note du 
duc de Luynes.) 

2) Les remmontrances sont imprimées cher l'imprimeur du Parlement, (Vote 
du duc de Euynes ) 
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trait d'une leltre de Versailles ue je reçois aujour- 
d'hui, 


On n'# point eu de nouvelles du Portugat samedi; on dit que c'est 
les inondations qui arrêtent les courriers. On me dit hier que la lo- 
terie étoit enhèrement. remplie il y a. déjà quatre où cinq jours. 
M. de .Séchelles en envoya demander ayent-hier dix, billets, et on 
ne put ‘pas lui en donner. Il y a beaucoup de notaires qui, Sont au 
“désespoir parée qu'ils avoïent beaueoup d'argent qu'ils comptoient y 
placer; cela’feñt um si grand iralure à ‘Paris, qüe M. de Montmartel 
a été abligé de demander une garde à sa pite, qu'en lui 4 dboñée; 
cela proure bien LES Erande shondence d'argena. 


; On apprend per les Aoëvèlle de Londrés du 24. du 
mois dernier que M it, trésoi er de la guerre, a été 
remercié; on ignore qui le remplacera. 

” Les lettres. de Boston du 15 octobre ne disent rien de 
nouveau, ‘seulement à que 
houimes, ina js js, que Les Fra 

u'iln 'osoit les Ataquer ; qu'il avoiteu l'intention de cou- 
ber JS commuinicalion entre Québec et l'armée françoise ; 
“d’autres ajoutent que les Fran 
pombre qu’ on ne pensoit. 

On a donné ordre à Londres d'assemble 
ménts de milice de ville pour la semaine prochaine, 
‘On fait défiler tous les jours des troupes, dans les.pro- 
vinces de Kent et de Sussex ; on dit qu'elles seront com- 
mandées par le due de Marlborough. Le régiment de ca. 
valerie d'Écossois gris fait la pairouille sur le bord de la 
mer dans Sussex, el on prend ioutes les précautions 
comme si ôn FHendEnt une invasion de Le part dé la 
France: à HN À 

‘ Le désastre arrivé ë Li bonne cause ici une lristesse in- 
croyable parmi les. négociants qui sont fortement int 
æessés- dé ce comiigrce. net 
& cé soiril court an bruit sourd auélon aété battu} 
rnais on n’en donne aucun détail. 

Mon frère & été nommé pour remplir la place vacants 
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a l'académie des sriences par la mort de M. l'ancien évé- 
que de Mirepoix, et M. le président Héneull pour remplir 
celle vacante à l'académie des inscriptions et belles-let- 
tres par la mort de ce même prélat. On trouvera ci-après 
un plus grand détail dans une lettre de mon frère. 


A. l'ancien évêque de Mirepoix avoit place dns trois académies, 
comme préeepteur de Mer le Dauphin : l'Académié des sciences, l'A. 
cadémiedesinsriptions et elles-lettres et l'Académie françoise. Dans 
l'Académie des sciences je lui sueçède ; dans celle des inscriptions et 
belles-lettres, le Président, et dans l'Académie françoise l'abbé de Bois- 
mont, Mon élection se fera aujourd'hui. On écrit au ministre, qui est 
M. d'Argenson, que l'élection est faite en fateur d’un tel sous le bon 
plaisir de”S. M; il marque par. une lettre que le Roi a agréé et tout 
est fait. L'élu se présente à la preruière séance qui suit, prend sa place 
sans harangue ni compliment; il dit seulement à ses nouveaux con- 
frères ce que la politesse dicte eu pareille circonstance. J'aiété mer- 
crediet jeudi chez tous MM. lesacadémiciens ét j'ai fait soixante-quatre 
visites.-M. de Mairan, enien secrétaire de l'Académie des seieuces ét 
membre ancien de cette compagnie, m'a dirigé. M. de Saint-Florentin, 
que j'ai vu hier, m'a dit que j'en avois trop fait, qu'ôn.n'alloit que chez 
Les honoraires et les principaux officiers; si j'ù erré, je me suis Lrompé 
enrègle ; il vaut mieux en faire trop que trop peu, et il n'y a en cela 
que les planches à craindre ; peut-être M. de Saint-Florentin ne s'en 
souvient pas bien. 





Du tundi 15.— On medit hier que M. l’évèque d'Amiens 
a donné sa démission et s’est retiré, je erois, à Sept-Fonds. 

M. le cardinal de la Rochefoucauld travailla hier avec 
le Roi; M. le prince de Conty y a travaillé anjourd'hui. 

Jeudi prochain , le Roi.recevra une députation du Par- 
lement qui lui apporte des remoatrances au sujet de la 
lettre circulaire du Clergé quia été imprimée (1). On y 
a mis des notes scandaleuses. On dit que les remon- 
trancss sont composées de huit articles. 

On trouvera ci-après l'arrêté du Parlement du 12 du 
présent mois. + 8 





{1) La lettre ciretlatre du clergé aux évêques contenait un exfrait di procès. 
verbal de Vassemblée du clergé; il y était quesliun, de la bulle. 
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Les gens du Roi ayant rendu compte aujourd'hui aux chambres 
dela lettre cireulaire de l'assemblée du clergé à eux remise il ÿ a 
huit jours, et ayant conclu à ce que la dite lettre soit portée au Roi, 
il à été arrêté de faire une députation au Roi en la forme ordinaire 
pour remettre ledit imprimé de la lettre cirenlaire à S. M. et lui faire 
à cet égard de très-humbles représentations, pour la rédaction des- 
quelles on a nommé des commissaires qui s'assembleront dans Pa- 
près-midi chez M. le premier président. L'assemblée continuée à de- 
main pour entendre les représentations qui auront huit objets. 

Il arriva il y a quelques jours dans nos ports une 
frégalo nommée la Syréne, commandée par M, le cheva- 
lier de Tourville. M. le chevalier de Rohan (Guéméné) 
éloit sur ce bâtiment. M. Le chevalier de Tourville est 
parti de l'Amérique le 25 octobre dernier. Il a rapporté 
que M. le baron Dieskan, que l'on avoit cru mort, est 
mieux de ses blessures. Il est prisonnier ; nous le savions; 
mais les prétendus avantages remportés par les Anglois 
sur nous, le siége et la prise du fort Frédéric sont des 
chimères débitées par le parti anglois qui veut la guerre. 

Cestaujourd'hui celui qui a le plus de crédit. Les parti- 
sans de la princesse de Galles sont pour la paix, et c'est 
par celte raison qu'elle a eu défense de venir à la Cour; 
car quoique le Roi d'Angleterre ne désire pas la guerre, 
que ce ne soit pas même son intérêt en quelque manière, 
puisque ses États d’Hanovre pourroient souffrir des 
suites de la guerre, et que d'ailleurs, à son âge, il lui 

soit plus avantageux de rester en paix, cependant il est 
emporté par le parti contraire; ila cependant seul le 
pouvoir de faire la paix; il peut aussi déclarer la guerre; 
mais il ne peut pas la faire sans les subsides qui lui 
sont accordés par le Parlement. 1] parott jusqu’à présent 
qu’ilse porte à la guerre pour plaire à la nation, et peut- 
être dans la crainte de quelque révolution fâcheuse. 

On a donc appris par M. le chevalier de Tourville 
que les Anglois n'avoient seulement pas tenté d'at- 
taquer le fort Frédéric, qui est fort avant dans les terres, 
et dont le siége auroit été aussi difficile que la marche 
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pour y arriver; et qu'à l'égard de nos troupes nous 
avons débarqué en Amérique 1,770 hommes, et qu'il en 
resie encore 1,698. On dit même que les Anglois ont 
perdu autant et même plus que nous dans le combat où 
M. Dieskau u été fait prisonnier. Ce qui est à désirer pré- 
sentement, c’est de pouvoir transporter dans ce pays-là 
7 à 800 hommes de recrues ou de nouvelles tronpes qu’on 
y désire fort. Cette entreprise ne doit pas paroitre impos- 
sible, puisqu'il vient d'arriver tout à l'heure de Louis- 
bourg une frégate qui n’a rencontré personne en che- 
min ; on en a eu la nouvelle par un courrier arrivé cette 
nuït. Cette frégate, armée en flûte et ayant 20 canons, 
étoit montée par des officiers du port. Elle partit de 
Brest, il y a deux moiset demi chargée d'une grande quan 
lité de munitions de bouche pour Louishourg. Elle a 
fait le trajet d'aller et venir sans aucun accident; tout 
étoit en bon état à Louisbourg. 

L'Angleterre continue ses préparatifs de guerre, sans 
cependant la déclarer encore. Le subside accordé pour 
l'entretien de 50,000 matelots doit paroître d'autant plus 
extraordinaire que dans les grandes guerres soutenues par 
le roi Guillaume et par la reine Anne, le nombre des male- 
lots n’a jamais monté qu'à 40,000; mais il ne faut pas se 
faire illusion sur ce nombre de matelols. On évalue tout 
en matelots en Angleterre ; lorsque l’on dit : 4 livres ster- 
ling par mois pour chaque matelot, l'entretien des off- 
ciers supérieurs etinférieurs, l'approvisionnement et l’en- 
telien du vaisseau y sont compris. Ils comptent treize 
mois dans l’année, et chaque mois sur le pied de 28 jours. 
Quelque prodigieuse que paroisse la puissance de l'An- 
gleterre sur mer, on peut cependant estimer qu’elle n'est 
en état d’armer que 90 vaisseaux de guerre, sans les fré- 
gates, et que ses troupes de terre ne montent qu'à 24 où 
45,000 hommes. La France aura vraisemblablement d’i 
à trois où quatre mois 48 ou 60 vaisseaux de guerre, sans 
compter les frégates et autres batiments. Le Roi a plus de 








Google 


384 MÉMOIRES DÜ DUC DE LUYNES. 


200,009 hommes de troupes sur pied, et Von n’en compte 
que 100,000 nétessaires pour garnir toutes les places et 
toutes les frontières. 

On trouvera ci-après un détail que je reçus hier sur le 
tragique événement .de Lishonne. On ne peut pas savoir 
encore au vrai le nombre des‘habitanis qui ont péri; on 
dit par estimetion dé 8 4 13 mille personnes. Ce trem- 
biement s’est fait‘sentir, comme je l'ai dit @ dessus, sur 
toute la côte de l'Océan; il est certain qu'il y a eu une 
commotion violente dans toutes les eaux. Les nouvelles 
d'Arras constatées par un procë-vetbel apprennent 
qu’il y a eu lé mêmejour, 1 noveinbre, un ébrantement 
prodigieux; que les bateaux se sont choqués les uns 
contre les autres avec une si grande violence, qu’il ya eu 
des-anneaux auxquels ils étoient attachés qui se sont en- 
foncés dans le-muraïlle;-et qu'on a -vu s'élever une es- 
pèce de jet d'eau, qui a duré peu de temps, mais assez 
pour effrayer beaueonp-lous.ceux qui en ônt été témoins. 
La Loires’est débordée et a emporté ane partie dés ponts 
de Tours. Les eaux du Rhône se sont étendues jusqu’à une 
Heue et demie hors de leur lit. A Auxonne, les cloches ont 
sonné säns que personne ÿ touchät; l'on a cru s'aper- 
eevoir du tremblement même j jusqu à Dijon." ‘ 


.Capie de la lettre de Lisbonne du 19 novembre 1755: 


SE tremblement du 1% novembre de cette anriée a produit de si 
terribles effets à Lisbonne eLa eu-des suites sf funcëtes, que cotte ville 
si riche se trouve ruinée de toutes façons pour bien des aonces. L'air 
avoit paru chargé d'un brouillard rougeâtre et. malsoin, au lever ét 
au coucher du soleil, dans les derniers jours d'oetubre. 

Quelques personnes ont prétendu que la veille de la Toussaint on 
avoit pu s'apereevoir de quelques mouvements, avant-coureurs de la 
terrible becousse qui se fit sentir ‘un peu avant” dix heures du matin: 
Elle pe parut d'abord que comme un ébranlement causé par un dar 
rosse, et les coimmencements ne furent pas des plus. forts; sa durée 
fat au moins de cing minutes; quantité de maisons en furent abat: 
tués et il eu est peu dans la ville et dans la campagne qui n'aient été 
ébraïléts jusqu’à s'entrontrir. et dout les planchers et les plafonds 
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lise même et quautité d'autres ont été du nioshbre dés, plus maltrai- 
tées. Une seconde secousse suivit de près la première; elle ne fut pas 
longue. Une heure après, la mer fournit un spectacle plus effrayant 
que funeste à ceux qui se trouvoient à portée de l'apercevoir. Une 
lame d'eau qui. vengit de la mer et qui présentoit un front terrible fit 
une crue dé six pieds plus hdute que les plus tiaütës maréés, qui pé- 
nétra dans les deux dovañes et y corrompit- bien des niärchandises 
que les ruines ct jo feu ont, achevé de, perdre tolalement. L'eau se 
retira avec la mêmg rapidité qu'elle avoit .crû, st fut trois pieds-.au- 
dessous des plus grandes marées. Une seconde leme suivit, mais parut 
beaneoup pls trouble et plus irritée que la premi >, L'effet fut cepen- 
dant moindre: il n'y eut d'âutre accident que quelques cAbles de vais. 
ssau rompos sur mer / quoiqu'on y ressentit te"tréthblement core 
sut terre, où l’on essuÿa phe‘snbousse de plus d'une minbte qui fut Ta 
dernière bien décidée, ear depuison e aressenti plusieurs tous les jours 
Blus ou moins marquées, et l'on en ressentoit encore le 16, Quelques 
grandes pertes qu'eût eausées le tremblement, si on en excepte telle 
des hbinmieë, dont on ne sait pbe au juste lénotnbre, qu'on pürte assez 
généralement de huit à dix mille hommes, mois qui peut être plus eon- 
sidérable, Jeimalheür eût été supportable si l'incendie n'eûtsujui.. Les 
feux qui se trouvoient allumés dans, les cuisines en furent la première 
cause, et il éclata d'abord dans la, maison du marquis de Taurieal ; le 
couvent des dominicains suë la place du Rocio pärut peu après en 
flammes ; le château qui œt absolument rulhé, et enfin plüsieurs au- 
tres quartiers de la ville. On asu depuis, àla vérité, que des bandes * 
avoïent fomeuté l'incendie et même mis le feu à plusieurs endroits 
pour éloigner les habitants gt voler plus commodément. 1ls répandi- 
rent dès le deuxième jour qu’on devoit bombarder la ville, que le ch 
teau étoit plein de poudre, éte., et ces bruits leur donnèrent lieu de 
faire leurs coups ans les’ égtises ét jusque dans l'hôtel de Bragancé, 
garde-meuble de la couronne, où étoient la plupart des bijoux du 
Roi, qui furent enlevés et ont été retrouvés depuis à plusieurs voleurs 
quiont été arrêtés et exéeutés. L'incendie s’est porté depuis le chd- 
teau jusqu'au quartier dé Balralte, ee qui fait la plus grande moitié et 
la plus peuplés de kr ville, et: où presque tous les négociants étoient 
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logés. Le palais, le beau théâtre, la patriarchale, les douanes pleines 
de marchandises, ont été entièrement consumées, et on convient assez 
que 500 millions de cruzades, qui font 250 millions de livres, ne répa- 
reroient pus les pertes qui ont été foites. Dans cette affreuse calamité, 
S. M. Très-Fidèle et ses ministres ont conservé le sang-froid néces- 
saire pour donner à propos les ordres qui ont entretenu l'abondance 
et la pair. La campagne a été tranquille, et si la ville a été en partie 
pillée, la vengeance a suivi de près. L'avantage et la situation de Lis 
bonne la fera ressortir plus belle de dessous ses cendres et ses ruines ; 
les seuls particuliers en souffriront beaucoup, surtout ceux qui avoient 
fait de grands crédits, usage assez général ici, qui se trouveront les 
ietimes de leur bonne foi, selon toutes les apparences. 











Les députés de Lorraine (1) eurent l'honneur hier de 
haranguer le Roi et la Reine ; ils sont quatre; M. Thiboult, 
lieutenant général de police de Nancy, est à la tête de celle 
députation. 11 a fait des compliments fort courts et qui 
ont paru bien. Il a présenté une relation imprimée de la 
fête donnée à Naney, le 26 du mois dernier, pour l’érec- 
tion de la statue pédestre de Louis XV et une médaille 
d’or où est-représentée d’un côté la tête du roi Stanislas 
avec cette inscription : Sianislaus primus, rex Poloniz, 
magnus die Lithuaniæ, Lotharingiæ et Barri. Aureversest 
la statue pédestre de Louis XV sur son piédestal, avec cette 
légende : utriusque immortalitati, et pour exergue : civitas 
Nanceyana. 1755. La relation fait d’abord la description 
des ornements de la place de Nancy, commencés en 1752. 
Ils furent présentés par M. de Fleury, comme gouverneur 
de la province, et par M. d'Argenson. 

L'ordonnance pour l'augmentation de la cavalerie pa- 
rolt enfin depuis deux jours; il ÿ a longtemps qu'on 
l’attendoit; elle est datée du 1° décembre; elle ne con- 
tient que quatre articles : 4° les compagnies de 30 mat- 
tres seront mises à 40; les capitaines seront chargés de 








(4) Les dépntés étoient : Je sieur Breton, conseiller, pour la noblesse; le sleur 
Puisseur, consoler, pour le Hers état, et Le sieur Richer, conseiller, trdenrier 
de l'hôtel de ville de Nancy. (Note du due de Luynes. 
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celte augmentation; elle sera faile au 10 mars pro- 
chain. 2° Le Roi donne 60 livres pour chaque homme; 
91 livres pour l'habillement et 30 livres pourles menus 
équipages de cheval; outre cela, le Roi fournit l'arme- 
ment des chevaux. 3° A mesure que les hommes seront 
présentés dans chaque compagnie, ils seront payés de 
leur solde du jour de la revue, et l'augmentation de masse 
sera établie à compter du 1” mars prochain. 4 Des 
10 chevaux, le Roi en fournira 5 dans le courant du mois 
de mars prochain, et les 5 autres quand il plaira à S. M. 
de leur donner. A la fin de cette ordonnance est le man- 
dement de M. de Turenne comme colonel général de la 
cavalerie; c’est l'usage. 

1 paroît aussi une ordonnance datée du 8 de ce mois 
pour unir l'artillerie avec le génie. Elle est composée de 
29 articles; les bataillons des régiments Royal-Artillerie, 
les compagnies de mineurs et d'ouvriers, les officiers 
d'artillerie et les ingénieurs ne feront qu’un senl corps 
qu'on nommera corps royal de l'artillerie et du génie. 

Mn de Eroulay prit son tabouret hier; ce fut M" de 
Luynes qui la présenta partout. Elles n'allèrent point chez 
les princesses du sang. J'ai parlé ci-dessus de la question 
qni s’estagitée depuis peu sur le cérémonial pour les gens 
itrés chez Les princesses du sang, depuisle refusqui fut fait 
à. lecomted’Egmont, grand d’Espagne, de lui donner un 
fauteuil chez M°* la duchesse d'Orléans. On pouvoit croire 
que ce refus singulier ne s'étendroit point jusqu'aux 
fermes titrées. Ilétoit même constant, de l’aveu des prin- 
cesses du sang, qu’elles donnoient toujours un fautenil 
aux femmes titrées lorsqu'elles leur étoient présentées. 
Les princes du seng ne font point difficulté sur cette dis- 
tinction chez eux pour les gens titrés Le jour de leur pré- 
sentätion ; ils conviennent aussi de l'honneur qu'ils leur 
font de les reconduire. Malgré toutes ces circonstances , 
lorsque M“ de Crussol {d’Antin ) a été présentée comme 
duchesse , M"* la duchesse d'Orléans a déclaré qu'elle ne 

T. XIV, 22 
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lui donneroit point de fauteuil; ainsi M"° de Crussol ne 
lui a pas été présentée, et l’on a discontinué d'aller chez 
les princesses. Cet usage subsiste et subsistera jusqu'à ce 
qu'il y ail quelque chose de réglé. 

M" la duchesse d’Aiguillon présenta hier M de 
Bréhant {Baudry). 

Immédialement après les présentations, le Roï tra- 
vailla avec M. le cardinal de la Rochefoucauld. M. l'évèque 
d'Amiens (la Motte), prélat d'une grande ‘édification, 
houoré et estimé dans son diocèse, a donné la démission 
de son évèché ; ilse retire à Sept-Fonds. 

On vient de faire imprimer sans permission la lettre 
quel'assemblée du Clergé a écriteauxévéquesdu royaume, 
et on y a ajouté des notes qui ne peuvent avoir été com- 
posées que par un janséniste très-déclaré , qui traite d'ou- 
vrage frivole et peu intéressant tout ce que le Clergé a 
fait, puisque bien loin de songer à éteindre le schisme, 
il n’a travaillé qu’à sontenir la Constitution , décret obs- 
cur qui ne fait rien à la foi, qui est au moins inutile, et 
qui condamne cent et une propositions précieuses; c'est 
le terme dont l’auteur se sert. 

M. le duc de Fleury, au nom du Roï et de MS le Dau- 
phin, et M" de Luynes au nom de la Reine, de M"la 
Dauphine et de Mesdames, ont tenu les six nouvelles clo- 
ches que M. du Muy vient de faire faire pour la paroisse 
de Saint-Louis (1). La première se nomme Louise : la se- 
conde Joséphine; la troisième Adélaïde ; la quatrième 
Louise-Vicloire: la cinquième Sopkie-Philippine et la 








{1) Ces cloches pèsent 14 milllers. M. du Muy a payé la livre sur le pled 
de 32 sols; mais outre ce prix, il y a encore des frais à faire, et il compte 
que le tolal des six cloches lorsqu'elles seront mises en place reviendra à 
10,000 eus, en comptant la diminution qu'il y seu sur Le poids par la ma- 
ère qu'il a donnée d'une des deux prétnières eloches de Saint-Eouis, laquelle 
s'est trouvée cassée. Il reste encure une de ces deux premières cloches, ainsi 
il y en aura sept à Saint-Louis comme à la paroisse Notre-Dame. (No£e du 
duc de Euynes.) 
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sikième Marie. La cérémonie dura une hèure. Le Roi a 
donné 72 aunes de mousseline pour les langes et 30 
aunes d'étoffe d'or. On ne laissera pas cette éfoffe à. la 
paroisse; 18 Roi la retire, et fait faire un ornement com- 
plet avec du velours et da galôn d’or ; on croit qu'il coû- 
tera 25,000 francs. 

* Une de nôs-frégates nommée la Maline, montée de 
20 canons, partie il y a deux mois et demi pour porter des 
provisions de ‘bouche à Louisbourg, est arrivée ces 
Jours-ei dans nos ports; elle étoit escortée par des offi- 
cieré du port. Un courrier en & apporté la nouvelle celte 
nuit'à M. le garde des sceaux. Elle n’a rien rencontré 
dans sôh chemin et a Jaissé tout en bon état à Louis- 
bourg. 

Du mardi 16: — 11 y a quelques jours que l'on a appris 
la nouvelle dé la mort de M. de Vernick; il est mort à 
Stuttgard; il avoit einquante-cinq ans. Il avoit eu une 
grande maladie dont sa tête étoit très-affoiblie, d’abord 
c’étoit folie, et ensuite enfance. Il étoit chargé des affaires 
du dug de Wurtemberg, qui lui donnoït 24,000 livres par 
an; il étoit aussi chargé de celles du due des Deux-Ponts, 
dont il touchoit 8,000 livres. 1 avoit été gouverneur du 
prince de Nassan-Sarrebrück, dont il avoit-8,000 livres 
de pension. Il étoit luthérien ; c’étoit un philosophe qui 
étoit peu dans la société ; il aimoit beaucoup à lire et 
à raisonner ; ce n'éloil point un homme agréable ; il 
ne paroissoit faire aucune dépense. 

On a appris ces jours-ci la mort de M. le comte de Mailly 
d’AuGourt; il est mort au château de la Roche de Vaux 
dans le Maine; il avoit quatre-vingt-quatre ans; il avoit 
êté page de Louis XIV en 1694. De trois garçons qu’il a 
eus, il ne Jui restoit que M. le comte de Maïlly, père de 
M“ de Voyer; le second est mort jeune; il étoit dans 
l’état, ecclésiastique , et le troisième est mort à Vienne 
après le dernière campagne de Hongrie, 

“Hier du avant-hier, M de Beringhen mourut à Paris; 

ox. 
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elle étoit Lavardin. M”* de Beringhen pouvoit avoir 
soixante ou soixante-deux ans. 

Du mercredi 17. — J'ai parlé de tous les malheurs de 
Lisbonne. Ce tragique événement n’a point fait directe. 
ment un grand tort au commerce de France; mais ila 
influé sur le commerce de tonte l'Europe et sûrement 
beaucoup sur celui d'Angleterre, Les Anglois y ont 
perdu considérablement, malgré tout ce que l'ambassa- 
deur d'Angleterre a cherché à répandre dans le public; 
notre compagnie des Indes est en relation de commerce 
avec un gros négociant hollandoïs qui est quelquefois en 
avance avec elle de 2 ou 3 millions; dans ce moment-ci ce 
négociant, dont je ne sais pas le nom, a pour 3,500,000- 
vres d'effets appartenant à la compagnie des Indes. Il 
envoya un courrier, il y a & ou 5 jours, à M. de Moras 
pour lui dire qu’il n’oublioit point sa dette de 2,500,000 li- 
vres à notre compagnie; qu'il éloit même prêt à la payer 
si l'on vouloit; qu'il avoit outre cela encore entre les 
mains 2 ou 3 millions d'effets de commerce, qu'il ne 
pouvoit point trouver de lettre de change à cause du 
malheur de Lisbonne ; que cependant il étoit obligé de 
payer dans les premiers jours de janvier 126,000 livres; 
que la Compagnie lui rendroit un service essentiel si 
ulle vouloit bien avoir assez de confiance pour lui avancer 
cette somme, et qu'il demandoit qu’on voulüt bien lui 
envoyer en or, par un courrier, dès le lendemain ou 
le surlendemain. M. de Moras a envoyé un courrier avec 
les 126,000 livres. 

Un des plus gros commerçants deLisbonne s'esl trouvé 
à Paris dans le moment des malheurs de sa patrie el y & 
appris qu'il avoit tout perdu. M. le chevalier de... ct 
M. de la Cerda, témoins de sa douleuret de l’embarrasoüil 
se trouvoit, n'ont pas perdu un moment à lui donner tous 
les secours qui ont dépendu d'eux. Le premier, qui étoit 
le chevalier de Malte, a vendu une fort belle croix de dia- 
mants, et l'autre sa vaisselle pour lui en remettre le prix. 
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Du jeudi18. — Hier M# Je Dauphin demanda un car- 
rosse à six chevaux avec des gardes, sur les six heures. 
11 dit qu’il ne voulait point de menin avee lui. Le Roi lui 
demanda où il comploit aller, et il répondit qu'il n'en 
savoit encore rien. On croyoit qu’il pouvoit avoir le cu- 
riosité d’aller voir les nouvelles cloches de Saint-Louis; 
il parla tout bas chez le Roi à M”*° Adélaïde, qu’on ap- 
pelle Madame, et ensuite ils parlèrent au Roi; de là ils 
montèrent en carrosse, M“* Adélaïde n'ayant avec elle 
que M“ de Montbarrey (Mailly), et ils allèrent faire une 
visite à M'* la comtesse de Toulouse, à sa petite muison 
auprès de la paroisse. 

Le Roi a donné aujourd’hui audience À la députation 
du Parlement; elle n'étoit composée que de M. le pre- 
mier président, du président Molé et du président de No- 
vion. [ n’y a eu aucun cérémonial ; ils ont atlendu dans 
la chambre du premier valet de chambre qui les & été 
avertir et fait entrer dans le cabinet du conseil. Le Roi y 
étoit seulement avec ses ministres ; il n'y avoit ni pre- 
mier gentilhomme de la chambre, ni capitaine des 
gardes; M# le Dauphin y est resté. Le Roi étoit debout. 
M. le premier président a parlé pendant près d’un quart 
d'heure et a ensuite remis un papier au Roi. Les remon- 
trances du Parlement devoient être composées de huit 
articles, mais je n'en sais pas encore le détail ; on m'a dit 
seulement qu'il y a été parlé de l'interprétation de la dé- 
claration du 2septembre 1754, interprétation qui a éléins- 
tamment demandée par le Clergé et qu'il est dit assez po- 
sitivement dans les remontrances que la déclaration du 
Roi est si sage, qu'elle n'a besoin d'aucune interpréta- 
tion, et que si le Roi eroyoit devoir accorder cette grâce 
au Clergé, le Parlement se verroit avec douleur dans l’im- 
possibilité d'enregistrer cette interprétation. MM. les pré- 
sidents sont repartis immédiatement après l'audience. 

M'° Briçonnet est morte à Paris, ces jours-ci , âgée de 
soixante-dix-sept ans; elle étoit sœur du gros chevalier 
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Briçonnet. Elle avoit eu une figure agréable.et une très- 
forte santé. On prétend qu’elle buvoit encore cinq ou six 
bouteilles de vin par jour. 

Du vendredi 19. —11 doit avoir été parlé ci-dessus dans 
ce journal de M. de Saint-Michel, lieutenant général de 
Marseille, qui a été poursuivi juridiquement par le par- 
lement d'Aix. Ne pouvant plus demeurer à Marseille ni 
‘exercer sa charge, il est venu ici implorer les bontés de 
S$. M.; il a représenté sa malheureuse situation ; enfin, 
après deuxans de temps ou environ de séjour ici, le Roi 
a bien voulu lui donner la place de premier président de 
la chambre des comptes de Montauban, On vient d'ap- 
prendre que ce tribunal a déclaré qu'il nerecevroit point 
M. de Saint-Michel, quand mème. on leur enverroit des 
lettres de jussion. La chambre des comptes.de Montauban 
dit, pour justifier son refus, que ce magistrat est ce que 
l'on appelle in reatu, qu'il a été accusé de faux-el pour. 
suivi criminellement. Ce refus, qui en effet est en règle, 
semblerait prouver la nécessité de casser par un arrêt 
du conseil tout ce qui a été fait par le parlement d'Aix 
contre M. de Saint-Michel. IL faut qu’il y ait.des raisons 
pour ne pas donner cet arrêt du conseil, 

La déclaration du Roi au sujet du grand conseil a êté 
envoyée à plusieurs justices inférieures ; elle a été refusée 
par quelques-unes et enregistrée dans d’autres. De celles- 
ci, il y en a quelques-unes qui sont dépendantes du par- 
lement de Dijon ; ce parlement ayant été instruit de l’en- 
registrement a envoyé le biffer dans lesdites justices. 

M. d’Avaucourt, homme de qualité de Bretagne, pa: 
rent de M. de la Vallière, est mort; il avoit épousé en 
premières noces la fille de feu Monseigneur et de M'° Rai- 
sin, dont il avoit eu 100,000 écus qu’on lui avoit donnés 
par contrat de mariage en cas qu’elle mourût sans en- 
fants. Il avoit été lieutenant de gendarmerie. M. d'Avau- 
court en secondes noces avoit épousé la veuve de M. le 
Mairat, maitre des requêtes ; elle étoit mère de la seconde 
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femme de M. de Vatan. M. d’Avaucourt avoit épousé en 
troisièmes noces M°° de Bonnefond, dont le mari fut as- 
sassiné à Paris, dans la rue des Quatre-Fils. 

Du samedi 20. — La mort de M. d’Isie (1) a donné oc- 
casion à plusieurs changements dans les contrôles. Celui 
de Paris qu’il avoit, a été donné à M. Soufflot, controleur 
de Marly, et la place de premier architecte qu'avoit 
M. d'Isle a été aussi donnée à M. Lécuyer, contrôleur de 
Versailles, ce qui n’empéche point qu'il ne conserve sa 
place de contrôleur. Le contrôle de Marly, a été donné à 
M: Billaudel, qui avoit celui de Meudon et celui de Choisy. 
Celui de Meudon & été donné au fils de M. d’Isle, qui étoit 
inspecteur à Paris sous son père, etle contrôle de Choisy 
a été donné à M. Hazon, qui avoit celui de l'École mili- 
faire. Celui-ci a élé donné à M. Blondel, architecte de 
Paris. M. de Luzy, qui avoit été anciennement inspecteur 
à Vincennes et ensuite contrôleur et qui étoit redevenn 
inspecteur quand M. d’Antin jugea à propos de suppri- 
mer ce contrôle, vient d’être rétabli dans la place de 
contrôleur de Vincennes. M. Pluyctte, qui avoit été ins- 
pecteur de la Meutte sous M. d’Isle, vient d’être fait dessi- 
nateur des jardins, M. de Lassurance, frère de celui qui 
est mort contrôleur de Marly, est depuis longtemps con- 
trôleur de Saint-Germain ; on l'avoit chargé depuis quel- 
que temps du contrôle de Monceaux où il alloit de temps 
en temps. M. Galant, inspecteur de Versailles, pour qui 
le Roi a des bontés et qui est fort aimé de tous ceux qui 
le connoissent, demandoit depuis longtemps une récom- 
pence de ses services ; le Roi vient de lui donner le con- 
trôle de Monceaux qui vaut 1,000 écus; on veut qu'il 
y fasse son séjour; il y a cependant peu d'ouvrages à y 
faire, le château de Monceaux n'étant point habité; on 
l’entretient seulement de réparations et de couverture. 











(1) Jean-Charles Garoier, seigneur d'Isle, contréleur générel des bétiments 
än Roi, mort le 12 décembre 1755. 
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M. deLassurance, contréleurdeSaint-Germain, avoit seu- 
lement 1,500 livres pour le contrôle de Monceaux et éloit 
obligé d'y aller faire des voyages; par le présent arran- 
gement, en lui ôlant ce contrôle, on lui donne les 
2,000 écus de pension qu'avoit M. de Lassurance, son 
frère, contrôleur de Marly; ainsi il y gagne 600 livres et 
les frais de voyages, et M. Galant a 4,000 écus d’appoin- 
tements comme contrôleur de Monceaux; il n'avoit ici 
comme inspecteur que 4,800 livres, y compris une pen- 
sion du Roi de 600 livres; il garde la charge qu'il a de 
chef de gobelet chez M°° la Dauphine. 

Du dimanche 21. — M" des Alleurs, qui est revenue de 
Constantinople après la mort de son mari, représente de- 
puis qu’elle est ici la triste situation dans laquelle elle se 
trouve; son mari a vécu honorablement à Conslanti- 
nople, et quoique l’on pense communément que cette 
ambassade peut être avantageuse, surtout lorsqu'on y 
demeure quelques années, M. des Alleurs,bien loin d'y pro- 
fiter, a laissé beancoup de dettes. M®* des Alleurs restant 
done avec trois enfants sans bien, n'ayant pour ressource 
qu'environ pour 70 ou 75,000 livres de meubles ou d’ef- 
fets à Constantinople et à peu près la même somme ici en 
&ppointements dus à son mari, a imploré les bontés du 
Roi ; elle a de l'esprit, elle parle bien et pense très-no- 
blement; son nom et sa naissance jointsaux services qu'a 
rendus son mari et dont on a été très-content, la ren- 
doient digne, elle et ses enfants, des grâces de S. M. Feu 
M. des Alleurs avoit eu 5,000 livres de pension dont moi- 
tié reversible à sa femme après lui ; on vient de faire un 
arrangement; le Roi se charge des effets appartenant à 
M. et Me des Alleurs à Constantinople, desquels il dispo- 
sera à sa volonté. I] ne payera point ce qui est dû desap- 
pointements de M. des Alleurs, mais il se charge de payer 
toutes ses dettes et il donne à M*° des Alleurs 9,500 livres 
de pension, ce qui fait en total 12,000 livres, y compris 
les 2,500 livres dont je viens de parler. 
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M d’Armentières (Jussac) a présenté aujourd'hui su 
belle-petite-fille, laquelle est fille de M. le président Por- 
tail et de M" de Vatan. 

M®® la maréchale de Lowendal (Szembeck) à fait au- 
jourd’hui ses révérences ; elle n’avoit pas paru depuis la 
mort de son mari; c'est M°* de Luynes qui l'a menée par- 
tout. M" Ja maréchale de Lowendal a obtenv, il ÿ a déjà 
quelque temps, une pension de 14,000 livres pour elle 
el ses trois filles ; elle a outre cela un garçon qui est au 
collége et qui a eu le régiment de son père. Le régiment 
valoit considérablement lorsqu'il éloit à quatre bataillons ; 
présentement il n’est que de deux ; mais à cause de l’aug- 
mentation qu'on vient de faire et dont j'ai parlé, M" la 
Maréchale eroit qu'il pourra valoir 17,000 livres de rente. 
M®* de Lowendal avoit déjà 6,000 livres de pension; le 
Roi avoit voulu les donner à M. de Lowendal après la ha- 
{aille de Fontenoy ; mais comme il vouloit étre maréchal 
de France, il remercia, et M. d'Argenson lui dit que ce 
£eroit done pour M®* de Lowendal. Elle compte aller en 
Pologne l'année prochaine; elle y a eu du bien, mais 
elle ne peut le donner à aucun de ses enfants, feu M. de 
Lowendal n'ayant jamais été naturalisé Polonois. Elle 
mènera avec elle deux de ses filles, et si elle peut marier 
ses filles à un Polonois, elle espère, par des arrangements, 
qu'il pourroit lui rester à elle 16 ou 17,000 livres de son 
bien de Polagne dont elle jonira ici. 

La maison de Szembeck, dont M”° la maréchale de 
Lowendal desceud, est d’une origine très-noble ct très- 
ancienne en Allemagne; une de ses branches est établie 
en Pologne depuis plus de deux cents ans. Elle est illus- 
trée dans la République depuis cent trente ans et alliée 
aux plus puissantes maisons. Le père de M"* la maréchale 
de Lowendal, comte de Szembeck, avoil une dignité de 

la Couronne; il avoit trois frères dont deux étoient pri- 
mats du royaume et le troisième grand chancelier de la 
Couronne. La mère de M" de Lowendal étoit la comtesse 
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de Tarlo, la plus illustre maison dela Pologne; par là elle 
estalliée 4 toutes les grandes maisons. Son premier mari 
éloit le comte Bzecowski, fils du grand général de la Cou- 
ronne, mortil y a trois ou quatre mois palatin de Volhynie; 
elle s’étoit démariée avec lui en 1729. Elle s’estremariée 
en 1732 avec le comte Braniski, alors grand porte-éten- 
dard de la Couronne et grand mattre d'artillerie, depuis 
palatin de Cracovie et petit général de la Couronne, et ac- 
tuellement grand général de la Couronne, respectable par 
sa naissance, par ses dignités, et par toutes les qualités les 
plus éminentes, aimé et révéré de toute la nation, C’est cet 
hommeestimable à tous égardsqu'elleaquittéen 1735 pour 
M. de Lowendal, alors général major au service de Saxe, 
grade qui revient à peu près à celui de brigadier ; il avoit 
été marié clandestinement en premier avec une comtesse 
de Linange; ce mariage a été cassé à cause de l'incompa- 
bilité. Il s'est remarié avec M"* de Schmettau, proche pa- 
rente du feu feld-maréchal de Schmettau, qu'il a quiltée 
pour M" Braniski et qui éxiste encore, demeurant à Dresde 
et prenant le titre de M°* la maréchale de Lowendal. En 
Danemark, on croit que le père du maréchal de Lowen- 
dal étoit bâtard du comte de Guldenleu, fils naturel du 
roi de Danemark; ce qui est certain, c'est que s’il étoit 
né en légitime mariage, il auroit dû porter le nom 
de Guldenleu; car en Allemagne, en Pologne, en Hon- 
grie, en Danemark, en Suède et en Russie, on ne change 
point de nom ; toutes ces circonstances sont véritables. 
M. de Marigny présente au Roi, le 47 de ce mois, plu- 
sieurs pièces de tapisserie et un tableau aussi en tapisse- 
rie. Quatre de ces pièces représentent : la première, Jason 
assoupissant le dragon, enlevant la loison d’or et partant 
avec Médée. La seconde, le mariage de Jason et de Créüse, 
fille du roi de Corinthe. La troisième, Créüse consumée 
par le feu de la robe fatale dont Médée lui avoit fait pré- 
sent. La quatrième, Médée poignardant les deux fils 
qu’elle avoit eus de Jason et embrasant Corinthe, Ces 
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quatre morceaux sont d’après les tableaux de feu M. De- 
troy ; les trois premiers ont été exécutés par M. Cozette et 
le dernier par M. Audran. Des quatre autres pièces, {rois 
ont été exécutées par M. Audran ; elles représentent : la 
première, la scène V du quatrième acte de l'opéra de Ro- 
land. La seconde, la scène IV du cinquième acte d'Armide; 
ces deux sont d'après feu M. Coypel. La troisième repré- 
sente l'entrée de Marc-Antoine à Éphèse, d'après M. Natoire, 
directeur de l'académie de peinture à Rome. La huitième 
pièce, qui est le tableau, représente la Sainie Famille; ila 
été exécuté par M. Cozette d’après un tableau de M. Par- 
rocel; ce tableau a 3 pieds 2 pouces de haut sur 2 pieds 
5 pouces de large. 

Le16 dece mois, M. le marquisde Soragns, gentilhomme 
de la chambre de l'infant don Philippe, duc de Parme, 
vint ici faire compliment au Roi, de la part de ce prince, 
sur la. naissance de M” le comte de Provence. C'est un des 
plus grands seigneurs de ce pays-là; l'Infant maude 
que c’est ce qu'ils ont de mieux, mais qu'il est fort ti- 
mide. Il a depuis quelque temps son fils ici à l'écolè des 
chevau-légers. Le Roi a donné à M. de Soragna les en- 
tréés de La chambre; il fut présenté par M. de Masones {1), 
ambassadeur d'Espagne. 

Du jeudi 25, Dampierre. — On me mande de Versailles 
que M" de Tessé la belle-fille (d'Ayen), a quêté aujour- 
d’hui et très-bien ; elle a une jolie figure et beauconp de 
grâce. C’est l'évêque de Bazas {Saint-Sauveur) quia officié. 

I ÿ a une contestation assez vive entre M. le comte de 
Charolois et M. le prince de Conty. M. de Charolois, 
pour détruire les loups et les renards dans les forêts up- 
partenant à M. le prince de Condé, les a fait empoi- 
sonner, c'est-à-dire mettre des gohes (2) d'espace en es. 








(1) Dou Jaime Masones de Lima et Sotomayor, ambassadeur extraordinaire 
et plénipolentioire du roi d'Espagne. 
(2) Gobe, morceau empoisonné. 
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pacc dans des carrefours. Cela se fait ordinairement 
avec précaution ; on compte les gobes; on fait aussi aï- 
ficher dans les villages circonvoisins panr que l'on ne 
mène ni chiens ni autres animaux duns les forêts pendant 
cetemps. L'Isle-Adam, appartenant M. le prince de Conty, 
est très-voisine de la basse-forèt de Montmorency appar- 
tenant à M. le prince de Condé, et qui a été empoisonnée 
commelesautres. C'est là que M. le prince de Conty chasse 
continüellement avec la permission de M. le prince de 
Condé. M. le prince de Conty voulant y courre de bonne 
heure, il ÿ a quelques jours, fit partir son équipage à 
sept heures du matin; à neuf heures il apprit que la fo- 
rèt étoil empoisonnée; c'étoit la première nouvelle qu'il 
en avoit eue. Il s’est plaint, ct M. de Charolois est venu 
aujourd'hui parler au Roi de cette affaire. M. le prince 
de Conty, ne pouvant plus courre de qnelque temps dans 
la busse-forèt, le Roi lui a donné 20 cerfs à prendre cet 
hiver dans Sensrt, en lui recommandant de ne courre 
que de jeunes cerfs. 

Du samedi 27, — M. d'Argenson travailla avant-hier 
avec le Roi ; dans ce travail S, M. ent la bonté d'accorder 
au comte de Dunois, mon petit-fils, qui est dans sa scizième 
année, un brevet de mestre de camp à la suite du régi- 
ment de colonel général des dragons, et le commande- 
ment de ce régiment en l'absence de M. de Goyon, quien 
est colonel-licutenant. Celte double grâce est très-grande 
dans les circonstances présentes, le Roi ayant regardé, 
peut-être avec raison, comme un abus, les brevets de 
mestre de camp accordés surtout à de fort jeunes geus, 
et ayant bien résolu de n’en point accorder. Quoique les 
circonstances puissent être regardées comme favorables, 
puisqu'il ne s'agit que du commandement d’un régiment 
qui a toujours pour véritable commandant le colonel gé- 
néral, et que d’ailleurs ce n’est qu'en l'absence du colo- 
nellieutenant, cependant M. d'Argenson nous a dit que 
le Roi avoit refusé cette grâce plusienrs fois, quand il lui 
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en avoit rendu compte. Nous avions eu recours aux bon- 
tés de la Reine qui nous en a donné une grande preuve 
dans cetle occasion; elle a bien voulu en parler elle- 
mème au Roi avec beaucoup d'instance; elle en a parlé 
avec une extrême vivacité à M. d'Argenson, et enfin elle 
a été jusqu'à le charger de dire au Roi qu’elle se mettoit 
à genoux pour obtenir cette grâce. J'étois hier à Dam- 
pierre ; je savois le travail de M. d’Argenson, etj’en igno- 
rois le succès; à une heure après midi, il arriva un page 
de la Reine avec une lettre de la main de S. M. dont on 
trouvera ci-après la copie. On ne peut pas ajouter plus 
de grâce à un bienfait. 


Copie de la letire de la Keine du 27 décembre 1755. 


M. Dunois est colonel. Le Roi a eu la bonté de m'accorder cette 
grâce hier, et je suis ravie de vous l'annonce, Ce n'est pas absolument 
ce que l’on demandoit, mais c'est même mieux pour lui ; maïs comme 
j'aurois de la peine à vous l'expliquer, contentez-vous que jé vous as- 
sure de l'extrême plaisir que j'en ressens et de ma satisfaction de vous 
donner cette marque de mon arnitié. 


Une nouvelle marque de bonté de la Reine que je ne 
dois pas oublier, c'est qu’elle voulut que ce füt sa lettre 
qui m'apprit la grâce; elle n’en dit rien dans le moment 
à we de Luynes, quoiqu'elle le sût d'avant-hier par 
M. d’Argenson, qui luien vint rendre compte au sortir du 
travail, el je ne reçus la lettre de M” de Luynes pour 
eelte grâce que dans le moment que j'élois prêt à mon- 
ter dans ma chaise pour venir ici. 

M" de Belloy, si connue par sa charité pour les pau- 
vres et par une grande quantité d'onguent qu'elle distri- 
buoit, est morte ces jours-ci après une longue maladie. 
Elle étoit sœur de M. Landais, de M"* Dufays et de M" des 
Adrets. M, Landais étoit magnifique, fort riche et don- 
noit des fêtes, Le mari de M” Dufays étoit fort connu de 
M. le cardinal de Rohan et passoit sa vie chez lui. M”°des 
Adrets est la mère de M** de la Chau-Montauban; son mari 
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est attaché à M. le duc d'Orléans. M. de Belloy dont la 
femme vient de mourir étoit Berthelot de Pleneuf. Cette 
M de Belloy étoit grand”’mère de M. de Chamousset (1), 
qui a fait imprimer depuis un an ou deux plusieurs mé- 
moires au sujet des souscriptions proposées pour la fon- 
dation d’un hôpital où toute personne auroil un asile as- 
suré dans le cas dé maladie, et des secours suivant leur 
condition ; hôpilal qu’on ne doit pas nommer ainsi puis- 
qu'il n'auroit pas eu l’humiliant de ce nom, qui est d'être 
nourri et traité par charité; on y auroit été traité pour 
son argent, et même dans des chambres particulières , 
suivant le prix. Beaucoup de gens y auroient été mieux 
que chez eux, lous les secours nécessaires aux malades se 
trouvant réunis lanl en remèdes ‘qu’en médecins, ete. 
Malgré ces avantages, il a paru que le public ne prenoit 
pas à cette exécution, et jusqu'à présent le projet ne 
s'exécute point, 

J'ai déjà parlé ci-dessus des difficultés faites par les 
princesses du sang, ou plutôt par M”° la duchesse d'Or- 
Téans, sur les honneurs etdistinctions qu’elles ont coutume 
d'accorder aux femmes titrées, qui est le fauteuil, hon- 
neur qui n'a jamais fait de difficulté et qui n’en feroit 
point encore sil ne s’étoit pas élevé une question au su- 
jet de cette même distinelion pour les hommes litrés chez 
les princesses du sang, car des princes du sang aux 
hommés titrés, nulle contestation. IL est même certain 
qu’à toutes visites de cérémonie, les hommes et femmes 
titrés devroient avoir ce même honneur; mais comme l'u- 
sage du temps et du pays est de choisir ce qui est plus 
commode, les hommes et femmes titrés se sont contentés 
d’avoir cet honneur le joué de leur présentation. Outre 





{3} Glande Humbert Plarron de’ Chanaussel, maltre des comptes. Le titre 
de son livre est : Plax d’une maison association dans laquelle, at: moyen 
d'une somme très-modique, chague associé s'assurera dans l'état dé ma- 

ladie loutes les surtes de secours que l'on peut désirer, — 1754, in-4°. 
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le fauteuil, il y a la reconduite, comme je crois l'avoir 
déjà dit. Yai observé que : À toutes visites cette recon- 
duite étoit de règle, de même qu'il l’est que le prince et 
Ja princesse du sang ne donnent point la main et passent 
toujours devant. Feu M. le duc d'Orléans, père de celui- 
. ci, instruit de cette règle, ne manquoit jamais de recon- 
duire les gens titrés jusqu’à la porte de son antichambre, 
quelque prière qu'on pôt lui faire ; il répondoit toujours : 
« Je le dois. » Fen M. le Duc, père de M. le prince de 
Condé, reconduisoit toujours les hommes titrés ou offroit 
de les reconduire. 4 l'égard du fauteuil pour les hommes 
titrés chez Les princesses du sang, quoique plusieurs des 
hommes titrés actuellement vivants se souviennent d’a- 
voir eu cet honneur, il n’y a rien d'écrit, et l'on n'ose 
pas affirmer sur sa mémoire; d’ailleurs ce pourroit n'être 
pas encore un titre suffisant quand l'on veut disputer. 
Enfin la difficulté a été faite par M"* la duchesse d'Orléans 
à l’occasion de M. le comte d’Egmont. Elle s’est étendue 
jusqu'aux dames titrées à l’occasion de M°* la duchesse de 
Beauvillicrs (Desnos de la Feuillée) et de M“ de Crussol, 
lorsqu'il à été question de la présenter comme duchesse. 
Comme elle avoit été présentée comme non titrée dans le 
temps de son mariage, M"* la duchesse d'Orléans a dit 
qu’elle la connoïssoit et qu'elle ne lui donneroit point de 
fauteuil. De sorte que ce qui ne devoit jamais être une 
question en est devenue une, et il s'agit aujourd'hui de 
trouver un arrangement dont toutes les parties puissent 
être contentes, d'autant plus que les gens titrés ont en- 
core d'autres prérogatives et qu'ils ne jouissent pas de 
quelques-unes par rapport aux princes du sang. On traite 
aujourd’hui cette affaire à l'amiable ; le premier pas de 
cet accommodement, qui ne prouve pas qu'il soit encore 
bien avancé, c'est que M. le duc d'Orléans et M. le prince 
de Conty sont convenus qu'aucun homme ni femme titrés 
n’allät chez eux leur rendre les respects ordinaires au 
commencement de l’année où nous allons entrer. 
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Du dimanche28. —M. le maréchal de Belle-lsle arriva 
hier de Bizy; il avoit désiré de pouvoir y aller pour finie 
quelques affaires et arrangements, et ilavoït toujours été 
retenu jusqu'au départ de M. de Nivernoïs pour Berlin, 
et vraisemblablement parce que le Roi désiroit qu'il ne 
s’éloignat pas d'ici ; enfin, il étoit parti dans l'espérance 
d'y resler neuf jours; il n'a pu y être que six; on lui a 
envoyé ordre de revenir. I] fut hier déclaré commandant 
de toute la cûte de l'Océan, depuis Dunkerque jusqu'à 
Bayonne. IL n°y a qu'un seul exemple d'un commande- 
ment si étendu; ce fut le commandement qui fut douné 
en 1693 à Monsieur, frère du Roi, depuis la Saône jus- 
qu’à la Garonne. 

On apprit hier la mort de M. l'abbé de Rochechouart 
{Faudoas), frère de M. l'évêque de Laon, du ministre du 
Roi à Parme et du menin de M: le Dauphin. 

M. le baron de Pink fut présenté avant-hier 96 ; il est 
commandeur de l'ordre Teutonique ; il a des commande- 
riesen Alsace. 

M de Beuzeville, de la Luzerne et de Livry ont fait 
aujourd’hui leurs révérences, M°° de Beuzeville n’avoit 
point paru depuis la mort de son mari. 

Dans le temps que M. le prince de Condé a commencé à 
enlrer en jouissance du gouvernement de Bourgogne, je 
n'ai point marqué que le Roi eût donné quelque chose à 
M le duc de Saint-Aignan, soit que cela n'ait pas été fait 
dans le moment ou que je l'aie ignoré jusqu'à présent ; 
J'ai appris aujourd’hui qu'il a 20,000 livres de pension 
à prendre sur la province de Bourgogne, et ce à compter 
du jour qu'il a remis le gouvernement à M. le prince de 
Condé, 

M. Chauvelin fut présenté il y a cinq ou six jours par 
M. Rouillé ; il arrive de Turin où il est ambassadeur. 

Du mardi 22, Dampierre. — On trouvera ci-après la 
copie d’une letlre que je recois de Madrid an sujet des 
tremblements de terre. 
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1 paroït que le tremblement de terre du 1°* novembre n'est point 
encore fini, car il s’estfait sentir le 15 à Villaréal, dans le royaume de 
Valence, et on m'écrit de Malaga qu’il ÿ avoit eu le 27, à onze heures 

et demie du matin, une secousse qui a été presque aussi forte que celle 
du 1%, mais qu'il n’en étoit résulté aueun accident, si ce n’est l'é- 
branlement de quelques vieilles maisons qu'on avoit fait étayer, et 
qu'on avoit par précaution défendu que les carrosses {allassent] dans 
la ville, ce qui a aussi lieu à Cordoue, Séville et autres lieux, Mais 
ce qui pensa causer beaucoup de désordre à Malaga, c'est le bruit qui 
se répandit que la mer entroit dans la ville, en sorte que les deux 
tiers des habitants, femmes, hommes, religieux et autres s'enfüirent 
à perte d’haleine hors la ville et se réfugièrent sur la montagne ; heu- 
reusement la mer resta avec son mouvement régulier, et c'eût été réel- 
lement un autre événement bien extraordinaire qu'une crue d’eau dans 
la Méditerranée aussi considérable que celle qu'on a éprouvée à Lis- 
bonne et à Cadix. Au surplus il paroît que le tremblement deterre n'a 
passeulementattaqué l'Europe, maisqu'ils'est étendu aussien Afrique, 
ear on me mande de Cadix, du 2 de ce mois, qu'on avoit des nouvelles 
de Barbarie que le 16 et le 19 novembre, il s’y étoit fait sentir avec tant 
de violence que Fez avoit beaucoup souffert ainsi que les deux Salé ; que 
Méquinez, qui est la principale ville de l'empire de Maroc et la rési- 
dence du souverain, avoit été presque entièrement ruinée et qu'il y 
avoit péri besucoup de monde. A quoi on ajoute qu’un camp de six 
mille Maures qui étoit aux environs avoit été englouti avec tout ce 
qui s'y trouvoit, hommes, femmes, ‘enfants, chameaux, chevaux et 
bestiaux, eu sorte qu'il n'en est resté aucune trace. Je ne vous garantis 
pas, du reste, ces nouvelles, mais je vous les mande telles qu'on me les 
éerit et j'apprends qu'on les mande aussi à plusieurs autres personnes. 


+ xIv. 23 
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Travail du prince de Conty avee la Roi. — Anoedoles aur le maréchal de 
Noailles et M. de Belle-lsle. — Afaires religieuses. — Analyse d'une lettre 
du Pape à l'archevêque de Sens. — Lettre de Louis XV à l'archevêque de 
Paris. — Esprit d'examen en 1755. — Le Roi traite seul les questions reli- 
ieuses; son embarras à une audience donnée au premier président. — Tra- 
vail du prince de Conty avec le Roi. — Letire du due de Luynes à sa 
sœur sur le mariage de M, de Sassenage. — Un vice-amiral qui ne connaît 
pas Mme de Pompadour, — Puissance des bureaux constatée par Lois XV. 


‘Du dimanche, 19 janvier. — 11 y a trois ou quatre mois 
que M. le prince de Conty obtint une pension de 4,000 li- 
vres pour son secrétaire, M. Molen. Cette grâce a donné 
occasionà plusieurs raisonnements ;. mais comme on a 
toujours ignoré quel pouvoit ètre le sujet du travail 
que M: le prince de Conty fait avec le Roi depuis six ou 
sept ans, travail avec le portefeuille, sansque M. le prince 
de Conty paroisse chargé de rien, on peut bien ne former 
que des conjectures incertaines par rapport à la pension 
de#,000 livres. Ce qui passe pour constant, c’est quedans 
le temps de la plus grande vivacité des négociations de 
M. le prince de Conty au sujet des affaires du Parlement, 
il y eut une lettre ou même un paquet envoyé par le Roi 
à M. le prince de Conty qui fut perdu ; on peut juger de 
l'alarme que cette aventure mit dans le commerce secret; 
peut-être est-ce à l’occasion de ce paquet que le secrétaire 
aura rendu des services importants. 

M. le maréchal de Belle-Isle me contoit aujourd'hui 
quelques détails sur la campagne de 1736, qui pourront 
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mériter quelque jour d’être placés dans l'histoire parti- 
culière.dé ce siècle. On sait que notre armée étoit com- 
mandée par MM..les maréchaux d’Asfeld et de Noailles, 
M. le maréchal slots comte de Belle-lsle y servoit en qua- 
lité de lieutenant général ; et comme l’on connoissoit sa 
grande expériehce et qu'il étoit infiniment au fait du pays, 
on:regérdoit ses conseils comme très-utiles. IL fnt ques- 
tion d’un détachement; M. de Belle-Isle fut appelé à un 
conseil secret par les deux maréchaux, Le détachement 
fut:résolu ; il devoit être commandé par ur lieutenant 
général. Au-lieu de suivre cet arrangement, M. de Noail- 
les voulut y aller Ini-mêmé, et n'ayant point suivi le plan 
qui avoit été déterminé, il fit plusieurs fautes; M. d'As- 
feld en fut instruit et'en- parla à M. de Belle-sle, qui les 
sentit plus vivement que personne et en parla tout na- 
turellement -à M. d’Asfeld. M. d’Asfeld manda à M. de 
Nouilles ce qu’il pensoït de sa conduite, et pour appuyer 
son sentiment il y ajoutu celui de M. de Belle-lsle. M. de 
Noailles, déjà assez peiné d’être désapprouvé, le fut en- 
core davantage des réflexions de M, de Belle-lsle et lui en 
écrivit, M. de Belle-tsle lui fit réponse et Ini marqua que 
-C’étoit au général de l'armée et non à lii à donner ou re- 
‘user son approbation, mais que puisque M. d’Asfeld l’a- 
“voit nommés il ne pôuvoit s'empêcher de dire qu'il avoit 
‘été de même sentiment que lui, et lui en détails les rai- 
sons. ‘Voilà le premier événement qui indisposa M. de 
Noailles contre M. de Belle-Isle. 

A la fin de cette mème campagne, les troupes étant 
Séparées pour aller dans leurs quartiers, M. de Belle-Isle, 
qui éommandoit un corps de #2 bataillons et de 65 esca- 
drons däns le Huridsruck, avoit déjà fait partir plusieurs 
régiments; ce corps étoit aux ordres seuls de M. de Belle- 
Isle ; mais M. de Belle-Isle étoit aux ordres du maréchal de 
Noailles, On étoit au mois de décembre; M. de Noailles 
avoit compté établir Son quärtiér général à Worms ; il 
eut avis que cette ville étoit occupée par les troupes au- 

28. 
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trichiennes; il envoya aussitôt un courrier à M. de Belle- 
Isle, et lui manda de faire revenir promptement sur leurs 
pas les troupes qui étoient déjà en marche, pour rassem- 
bler l’armée, marcher à Worms et en chasser les ennemis. 
M. le maréchal de Noailles étoit à Landau ; M. de Belle- 
Isle en étoit à 20 ou 25 lieues; M. de Belle-fsle répondit 
que les ennemis ne pouvoient pas avoir occupé Worms ; 
que M. de Wirtemberg, qui commandoit l'armée autri- 
chienne, depuis que le prince Eugène s’étoit retiré, ne 
s'y établiroit jamais sans avoir un pont de communica- 
tion sur le Rbin. M. de Noailles répondit qu’il ÿ avoit un 
pont; M. de Belle-Isle continua à nier Le fait dans sa ré- 
plique; enfin voyant l’inutilité de ses représentations par 
écrit, il prit le parti d'aller à Landau. Il y trouva M. de 
Noailles avec M. le Duc, alors comte de Gramont, et M. de 
Nangis; il lui expliqua en leur présence qu'il étoit in- 
formé positivement par deux magistrats de Worms, qui 
n'oseroient pas lui avancer une fausseté, que les ennemis 
n’étoient point dans cette ville; qu'outre cela il y avoit 
envoyé un homme principal (f) qui ÿ avoit son frère; et 
qu'enfin il avoit eu des nouvelles de l'officier général de 
l'armée ennemie, et que sûrement les Autrichiens n'é- 
toient point dans Worms; ensuite il prit M. de Nosilles 
en particulier, et lui dit qu’il étoit trop son serviteur 
pour ne pas lavertir qu’il se feroit tort à lui-même, si 
dans une saison aussi rude, les chemins étant gâtés par 
les pluies, qui tomboient encore avec plus d’abgndance 
depuis cinq où six jours, il faisoit faire un mouvement 
aussi inutile et aussi fatigant aux troupes du Roi; qu'il 
y auroit strement grand nombre de malades, et qu’il en 
| périroit une partie ; que le projet étant d'entrer, l'année 
d’après, de bonne heure en campagne, les troupes de- 
mandoient encore plus d'être ménagées. Ce raisonnement 





(1) C'étoit M. de Linange. {Note du duc de Euynes.) 
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persuada à la fin M. de Noailles, et il fut résolu de ne rien 
changer à la destination des troupes. M. de Belle-lsle 
embrassa M. de Noailles ei partit l'après-midi fort con 
tent de son voyage. 1 s'arrêta à 7 on 8 lieues de Landau 
à cause de la nuit et des mauvais chemins ; ce fut Là qu’à 
deux heures du matin, il reçut un courrier de M. de 
Noailles qui lui manda que toutes réflexions faites, il étoit 
absolument nécessaire de marcher à Worms et le prioit 
d'envoyer aussitôt des ordres pour faire revenir les trou- 
pes. M. de Belle-lsle répondit qu'il obéiroit et qu'il alloit 
expédier les ordres, mais qu’il ajouteroit que c’étoit par 
obéissance et contre son sentiment ; il le marqua en effet 
à chaque commandant de corps. Quelques-uns étoient déjà 
à Thionville, d’autres à Metz; il fallut revenir. Il y eut 
45,000 malades, dontenviron 12,000 moururent ; on mar- 
cha à Worms; on n'y trouva personne et point de pont; 
un détachement des ennemis y étoit venu en effet lever des 
contributions; il #’étoit rotiré aussitôt, et c’est co que 
M. de Belle-Isle avoit prévu. s 

Après cette inutile levée de boucliers, M. de Nosilles 
établit tranquillement son quartier général à Worms et 
répandit ses troupes aux environs. M. de Belle-Isle avoit 
distribué les siennes aussi dans différents quartiers; il 
prit en même temps toutes les précautions les plus pru- 
dentes pour qu'elles eussent abondamment des vivres, 
des fourrages, et même de l'argent par les contributions 
qu'il impose. L'on n’étoit pas à beaucoup près dans le 
même état dans les quartiers de l’armée de M. de Noailles ; 
les troupes y mouroient de faim. M. de Noailles écrivit à 
la Cour pour représenter cette situation ; il savoil le bon 
état des quartiers de M. de Belle-Isle; il demanda que les 
contributions qu'on y levoit fussent partagéos également 
entre toutes les troupes du Roi qui éloient sur le Rhin, 
M. de Belle-lsle fut instruit de cette demande, et il partit 
sur-le-champ pour Worms. M. de Noailles lui dit que le 
magistrat n’avoit jamais voulu donner les sommes qu'il 
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lui avoit demandées, et lui expliqua l'embarras où il 
étoit pour les fourrages. M. de Belle-Isle en parut surpris. 
Les magistrats vinrent le voir le lendemain; il leur fit 
plusieurs questions sur ce qui avoit été dit par M. de 
Noailles ; les magistrats répondirent que plusieurs per- 
sonnes leur avoient fait différentes demandes, et que 
comme ils n'auroïent pu y suffire, ils n’avoient pas donné 
ce qu'on exigeoit d'eux; que sion vouloit supprimer 
toutes ces demandes, ils donneroient 150,060 florins, 
M. de Belle-lsle alla en rendre compte à M. de Noaïlles et 
Jui nomma plusieurs personnes qui lui avoient été nom- 
‘mées pur les magistrats et qui avoient reçu différentes 
sommes. Cetle conversation n’eut point l'effot qu'on. en 
pouvoit attendre, et le conseil de M. de Belle-lsle: ne fut 
point suivi-il se trouva qu'un officier dercette armée de 
M. d Noailles avoit reçu 30,000 florins. La Cou en fut 
idformée; M. d’Angervilliers écrivit; les 30,000 florins 
ont été rendus, et malgré cela Potier a été depüis em- 
-ployé. : 

* On sait qu'un des primcipaux talents d'un général d'ar- 
mée, c'est d'être informé exactement des mouvements 
des ennemis;-c'est ce que M: de Belle-lslea toujours fait; il 
& des correspondances dans toutes les parties du monde 
et sait en faire usage: Lorsqu'il fut envoyé en 1746 com- 
mander l'armée du Roi en Provence, ‘il jugea qu’il étoit 
essentiel de savoir le nombre de troupes sutrichiennes 
qui pourroient s’avancer de ce côté-là; il connoissoit un 
cabaretier établi dans un lieu appelé la Maison-Rouge; 
c'est un cabaret dans les montagnes du-Tyrol, où abou- 
tissent tous les chemins par‘où les troupes autrichien 
nes pouvoient s’avancer; il faut qu’elles passent toutes 
sous les fenètres de ce cabaretier. Avant que de partir 
pour la Provence, M. de Belle-Isle envoya un homme 
qu'il connoissoit s’élablir dans ee cabaret; il lni re- 
commanda de contrefaire le malade, etsenlement de re- 
garder par sa fenêlre tout ce qui se passeroit, de tâcher 
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de s'informer comme par curiosité du nom des régiments 
. et de l'en informer par des chiffres dont ils convinrent. 
Ces letires, écrites en style de commerçant, étoient en- 
voyées à un correspondant en Suisse, lequel; par diffé 
rentes voies indiquées, les faisoit parvenir À Lyon, d’où on 
les envoyoit par des courriers à M. de Belle-Isle. Cet ar- 
rangement coûts environ 12,000 livres à M. de Belle-Isle, 
mais il fut parfaitement exécuté, et il eut toujours des 
nouvelles très-régulièrement et très-exactement. 

M. de Belle-Isls me contoit encore ce qui lui arriva 
pendant le temps qu'il commandoit l’armée du-Roi en 
Provence, 11 étoit question d’un projet-pour entrer dans 
l'État de Gênes ; M. de Belle-fsle écrivit un grand détail à 
M. d’Argenson et la lettre fut lue au conseil d'État. M.le 
maréchal de Noailles s'opposa au projet et en détailla les 
raisons. : Comme il s’agissoit d'opérations militaires, 
M. d’Argenson dit à M. de Noailles qu’il étoit plus en état 
que personne d'expliquer Ini-même ses raisons à M. de 
Belle-fsle et le-pris de se charger de lui écrire. M. de 
Noailles remitss lettre à M. d'Argenson; elle avoit vingt- 
cinq pages ; M. d'Argenson y joignit seulement une lettre 
fort courte renvoyant aux détails contenus dans celle de 
M. de Noailles. M. de Belle-Isle lut avec beauccup d’atten- 
tion cette longue lettre; il trouva que dans la première et 
la seconde page son projet étoitentièrement désapprouvé ; 
il lut ensuite le détail des raisons sur lesquelles le senti- 
ment de M. de Noailles étoit fondé ; il-trouva toutes ces 
raisons en faveur de son projet, et par. conséquent une 
contradiction manifeste des deux premières-pages. Il y 
ft uné réponse aussi détaillée ; reprenant chaque article 
en particulier, et y fit sentir la contradiction du raison- 
nement avec le commencement de la lettre; il envoya 
cette réponse à M. d’Argenson, et elle fut lue au conseil 
d'État. 

M. de Belle-Isle pendant le siége de Gênes étoit informé, 
comme je l'ai dit, des mouvements des troupes autri- 
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chiennes; mais outre cela il avoitencore des nouvelles de 
tout ce qni se passoit dans l’armée ennemie. Il étoit con- 
venu de différentes adresses où lon envoyoit les lettres; 
elles faisoiont plusieurs tours et cascades et lui arrivoient 
assez à temps pour être au fait de tout. Il ne s’en tenoit pas 
à ces précautions ; il savoit que M. de Braune, général de 
l'armée autrichienne, ne pouvait entrer dans l'État de 
Gènes sans être obligé de prendre un grand nombre de 
mulets pour le transport des vivres et munitions; il pro- 
fita de la volonté d'un homme qui s’offrit à aller se pré- 
senter à M. de Braune et à offrir de lui fournir le nombre 
de mulets dont il auroit besoin ; M, de Braune accepta 
ces offres; l’homme convint de fournir 2,500 mulets ; 
M. de Braune compta entièrement sur sa parole, et fitses 
arrangements en conséquence; mais lorsqu'il fut ques- 
tion de marcher, les mulets n'arrivérent point et l’entre- 
preneur disparut. 

Ds tout temps la méthode de M. de Belle-Isle a toujours 
été de ne rien ignorer, autant qu'il lui étoit possible, de 
tout ce qui se passoit dans l’armée ennemie; il a dans 
l'esprit des ressources qui se trouvent rarement jusqu’à 
ce point dans un général. On sait combien de fois il & 
donné de ses nouvelles pendant qu'il étoit assiégé dans 
Prague. Lorsque les ennemis se rapprochèrent de cette 
place après le départ de M. le maréchal de Broglie, il 
éloit important de savoir le nombre de leurs troupes, et 
cette connoissance étoit d'autant plus difficile, que les 
listes des troupes autrichiennes sont souvent infidèles ; 
on y marque quelquefois un régiment dont il ny 8 qu'un 
bataillon qui soit en mouvement, et on retrouve le nom 
de ce même régiment dans un autre corps d'armée, parce 
qu'il y en a encore un autre bataillon qui porte le mème 
nom. M. de Belle-lsle ne vouloit pointreplier ses quertiers 
qu’il ne sût précisément où éloient les ennemis et quelles 
étoient leurs forces. ILse souvint d’une conversation qu'il 
avoit eue avec un homme de condition de la cour de” 
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Vienne, intime ami du prince Lobkowilz. Cet homme 
l'étoit venu trouver à Prague pendant la nuit et lui avoit 
dit qu'il pourroit étre à portée de lui rendre service, mais 
que ce ne pourroit jamais être qu'une seule fois; qu'il 
n’avoit qu'à l'employer cette unique fois quand il le ju- 
geroit A propos, qu'il n'auroit peut-être jamais d'autre 
occasion de le voir, mais qu'il ne l’en serviroit pas moins 
fidèlement. M. de Belle-Isle trouva le moyen de lui faire 
tenir une lettre où il lui marquoit son embarres sur le 
nombre et la position des ennemis. Cet homme lui fit 
réponse aussitôt et lui marqua que dans trois jours il se- 
roit satisfait. En effet, le quatrième jour, M. de Belle-Isle 
reçut l'état des troupes et de leurs quartiers. C'étoit l'o- 
riginal même de l'ordre, que l’homme en question avoit 
pris sur le bureau de M. de Lobkowitz et dont il ne fut 
jamais soupeonné. 

Lorsque les troupes autrichiennes eurent totalement 
formé le siége de Prague, les moyens de donner des 
nouvelles devenoient tous les jours plus difficiles ; il étoit 
cependant de la dernière importance que le Roi fût ins- 
truit de l’état de son armée. M. de Belle-Isle avoit dans 
Prague un homme très-propre à être chargé de cette com- 
mission; c'étoit un secrétaire de M. de Boufflers, nommé 
Renault, qui est commissaire des guerres, homme intel- 
ligent et capable. La question étoit de lui donner les 
moyens de sortir de Prague. M. de Belle-sle étoit en 
grande liaison d'amitié avec M"* la comtesse Martinitz, 
sœur du général Palfy; elle étoit dans Prague; elle lui 
avoit offert d'en sortir quand il le jugeroit à propos et 
que sa sortie pourroit lui être de quelque utilité. Il lui 
confia son embarras ; M** de Marlinitz ne balança pas un 


moment; elle annonça son départ à ses parents et amis, _ 


s’y prépara pendant quelques jours, demanda un passe- 
port à son frère, et sortit emmenant M. Renault, chargé 
de tous les paquets de M. de Belle-lsle; elle fut arrêtée 
et obligée d'attendre au moins vingt-quatre heures, mais 


Google 


462 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


elle eut enfin permission de passer. M. Renault et les 
paquels arrivèrent à bon port. 

M. de Belle-Isle m’a conté aussi une circonstance de sa 
vie qui prouve bien à quel point il désiroit montrer son 
zèle pour le service. Il avoit fait la campagne. de 1742 
sous les ordres de M. le maréchal de Bezons, étant bri- 
gadier et mestre de camp général des dragons ; il revint 
à Paris au mois de novembre; s'étant.trouvé à diner avec 
MM. les maréchaux de Berwick et de Bezons, il entendit 
dire à M. de Berwick qu’ilavoit ordre de partir incessam- 
ment pour marcher au secours de Gironne, où comman- 
doit M. le marquis depuis maréchal deBrancas. Cette place 
étoit assiégée par M. de Staremberg, et il étoit important 
de la secourir promptement. On avoit envoyé des contre- 
ordres aux troupes qui se trouvèrent le plus à portée, et 
quoiqu’elles fussent extrémement fatiguées et diminnées 
de la.campagne, on les faisoit marcher en Catalogne. 
On avoit rassemblé 80 bataillons, qui n’en valoient pas 
30 effectifs ; je ne sais plus combien il y ayoit d’esca- 
drons, mais il y avoit sept régiments de dragons qui 
étoient dans le même état. M. de Berwick devoit partir 
le 17 décembre ; l’armée devoit se mettre en mouvement 
le 23. M. de Belle-Isle, après avoir demandé l'agrément 
de M. le maréchal de Berwick, partit aussitôt pour aller 
à Versailles demander à M. Voisin de vouloir bien l’en- 
voyer commander les dragons dans cette armée, M. Voisin 
lui répondit que le régiment mestre-de-camp. n'y: étoit 
point; cétte réponse n’arrêta point M. de Belle-Jsle ;il dit 
à M. Voisin qu'ayant l'honneur d'être mestre de camp 
des dragons, il croyoit être en droit d'espérer de les 
commander partout où ne seroit point le colonel général. 
Quelque pressantes que fussent ses solicitations; M. Voisin 
lui dit que cela ne se pouvoit pas. M. de Belle-Jsle ré. 
pondit qu'au moins il ne trouveroit pas mauvais qu’il 
s'adressät au Roi mème. Effectivement ce même soir, 
lorsque le Roi passa à six heures pour aller chez M°* de 
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Maintenon, suivant sa coutume, il fit sa demande. Le Roi 
le reçut avec honté et lni répondit comme il répondoit 
ordinairement : « Je verrai. » Le lendemain, M. Voisin 
travailla avec le Roï, etil fut décidé que M. de Belle-Isle n'i- 
roit point. M. de Belle-Isle, extrémement affligé de cette 
nouvelle, vit avec grand regret le départ de M. de Ber- 
wiek ; il falloit bien prendre son parti; il se résolut à 
passer l'hiver dans sa société ordinaire. M. de Berwick 
arrivé en Languedoc y trouva plusieurs régiments de dra- 
gons qui étoient en marche pour se rendre à l’armée ; 
ces régiments étoient en mauvais état; il s'y attendoit, 
mais ce qui le surprit, fut le grand nombre d'officiers 
absents et le peu de discipline qu’on observoit; il dépécha 
un courrier sue-le-champ et manda à M. Voisin qu’il lui 
falloit nécessairement un officier supérieur pour le corps 
de dragons qu'il avoit avec lui. M. de Belle-lsle jonoitau 
brelan à Paris; on vient le demander; il sort, il trouve 
daos l'antichambre un courrier de M. Voisin avec une 
lettre. Le ministre lui mande que le Roi lui avoit ac- 
cordé ce qu’il désiroit; qu'il se rendit sur-le-champ chez 
luià Versailles ; qu’il falloit qu'il prit congé du Roi dès le 
soir même et qu'il partit le lendemain; que le Roi ayant 
bien prévu que pour un départ aussi précipité il pouvoit 
avoir besoin d'argent, il luienvoyoit une ordonnance de 
10,000 livres à prendre sur le trésor royal. M. de Belle-lsle 
rentre, donne sa partie à finir, envoie recevoir les 10,000 
livres et'part pour Versailles. M. Voisin lui fait des 
excuses d’avoir refusé sa première proposition, lui de- 
mande son amitié, le prie de lui écrire régulièrement 
comme aini., indépendamment du compte qu’il pourroit 
avoir à lui rendre comme ministre. M. de Belle-lsle va 
prendre congé du Roi à la même heure de six heures, Le 
Roi le reçoit tout au mieux et parle toute la soirée chez 
M®% de Maintenon de son zèle et desa grande volonté 
pour le service. M, de Belle-Isle va souper chez M** de 
Lévy ; c'étoit le jour du mariage de M" de Mouchy avec 
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M. Forcadel, qui se faisoit chez M"* de Saint-Simon. Il va 
à la noce et part aussitôt après pour Paris, de là tout de 
suité pour Rouanne. Il falloit passer la rivière ; elle char- 
rioit beaucoup ; il étoit neuf heures du soir quand ilar- 
rive; le batelier ne vouloit pas hesarder de passer; 
M. de Belle-fsle le persuade à force de prières et d’ar- 
gent. Il avoit envoyé un courrier avant lui pour prier 
M. de Trudaine, à Lyon, de lui faire tenir un bateau de 
poste; il le trouve tout prêt; il arrive en quatorze heures 
au Pont Saint-Esprit, et enfin il se rend le 24 mars aus 
près de M. de Berwick: heureusement l’armée ne marcha 
que le 27. M. de Staremberg n'attendit pas l’arrivée de 
M. de Berwick, il lui envoya faire des compliments et 
des exenses du dérangement qu'avoit pu lui causer un 
départ anssi précipité, il lui manda en même temps 
qu'il m'avoit jomais en dessoin d'alendre les troupes du 
Roi et qu'il se retiroit. 

Du mardi, 25 février. — Quelque affligeant que soit 
le détail des affaires de l'Église dans les circonstances 
présentes, on ne peut s'empêcher de vouloir en être ins- 
truit. Il seroit même très-nécessaire d'être en état de ré- 
pondre aux propos que les jansénistes répandent dansle 
publie. La Gasetie ecclésiastique a en la hardiesse de mettre 
que M. l’évêque de Marseille (Belzunce), l’un des plus 
respectables prélats de l'Église de France et le plus at- 
taché à la saine doctrine, s'étoit converti (ce sont les 
termesdela Gazette)sur un bref qu'il avoit reçu du Pape; 
d’autres ont dit que le Pape n'approuvoit point la con- 
duite de M. l’archevèque de Paris. On trouvera ci-après la 
réponse au premier article dans une lettre qui vient d’être 
imprimée et que je ferai copier dès que je l'aurai; elle 
est de M. l'évêque de Marsèille. A l'égard du second ar- 
ticle, il sera aisé de juger des sentiments du Pape par la 
lettre que je vais faire copier ci-après. On sait quel étoit 
le zèle et l'attachement de feu M. l'archevéque de Sens 
(Languet de Gergy) pour la constitution Unigenitus. Ce 
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digne prélat reçut en 1752 la lettre dont je parle, il en 
donna dans le temps une copie à une personne de ses 
amis de qui je tiens ce que je fais copier dans ce livre, 
Je ne sais si l'original est resté dans la famille de Gergy 
ou déposé dans les archives de l’archevèché de Sens; ce 
qui est certain, c’est que je ne la tiens ni de personne de 
Sens ni de la famille, mais de quelqu'un de très-véri- 
dique. Pour mon frère, il ne m'en a jamais parlé, et je 
crois qu’il l'ignore entièrement. L'original est en latin, 
la lettre est du 22 novembre. 

Dans cette lettre, après beaucoup d’éloges que Sa Sain- 
teté donne au zèle, à la vigilance et à la doctrine du 
prélat, il lui dit : « Qu'il a depuis longtemps le cœur 
pénétré de douleur des troubles qui se sont élevés en 
France per les ennemis de la religion, qui ne cherchent 
à anéantir ka bulle Unigenitus que parce qu'elle con- 
damne des hérésies qu'ils voudroient insinuer; que les 
prières publiques qu'il avoit fait faire à Rome, il y avoit 
quelque temps, n'avoient eu d'autre objet que de de- 
mander à Dieu qu'il fit triompher en France ls bonne 
doctrine, et qu’il accordât la victoire aux défenseurs de 
la foi; qu'il ne s’en étoit pas borné là, qu'il avoit écrit ap 
Roi une lettre paternelle et familière dans laquelle il 
l'exhortoit de la manière la plus pressante à ne pas per- 
mettre que son Parlement donnât atteinte à l'autorité 
d’une bulle si nécessaire pour conserver la foi dans son 
royaume ; que le Roi lui avoit fait réponse qu’il soutieu- 
droit avec zèle l'autorité ecclésiastique et qu’il ne souf- 
friroit jamais qu’on y donnât atteinte; qu'il avoit écrit 
aussi aux cardinaux et prélats de la commission pour les 
exhorter à ne se point laisser abattre et à avoir toute la 
fermeté qu’exige la défense de la’ religiun violemment 
attaquée : « Je n’en ai point reçu de réponse. » Leur 
ajoutant que pour Jui il étoit prêt de verser jusqu'à la 
dernière goutte de son sang pour soutenir nne constitu- 
tion seule capable de s'opposer aux progrès de l'erreur 
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en France. Il ajoute qu’il est très-satisfait de sa conduite 
etde celle des autres évêques, qui, quoiqu'ilsn’aient pas 
feit en cette occasion tout ce que prescrivent les saints 
canons, ont cru sans doute qu’il étoit de la prudence de 
temporiser. Il finit par lui demander conseil sur ce qu'il 
doit faire en ‘celte’ occasion, l’assurant qu'il étoit tout 
prét de venir au secours des évêques avec tout le pou- 
voir que Jésus-Christ lui a laissé entre les mains. 

Du samedi, 1° mars. — On trouvera dans mon journal 
un détail sur les mesures que l’on prend actuellement 
pour tâcher de parvenir à la paix sur les affaires pré- 
sentes. Lorsque le Roi donne à M, d'Argenson ses or- 
dres pour la lettre de cachet que M. de Lostanges a remise 
à M. l'archevêque pour se rendre à Lagny, il lui dit qu’il 
étoit extréèmement mécontent de M. l'archevêque; il lui 
montra la lettre qu'il Ini avoit écriteet la réponse qu’ilen 
avoit reçue. La lettre étoit tendre, pressante et remplie de 
sentiments de paix ; celle dé l'archevêque étoit dans les 
mèmes sentiments de cette fermeté inébranlable dans la- 
quelle il a toujours persisté. M. d’Argenson prit la liberté 
de lui dire qu'il ne manquoit à la lettre de 8. M. que d'avoir 
ajouté qu’il seroit à propos d’assembler ses confrères. Le 
Roi parut frappé de cette réflexion, et en parla dès le soir 
même à M. de Séchelles, pour qui il marque beaucoup 
d'estime et de confiance. M. de Séchelles, qui est accou- 
tumé à profiter de tous les moments, jugea qu'il étoit en- 
cor temps, et c'est en conséquence que le Roi a parlé 
aux cardinaux. M. de Séchelles, dans les différentes oc- 
gasions où le Roi lui a fait l’honneur de lui parler de cette 
affaire, a pris la liberté de lui direque $. M., dans saré- 
ponse, n’auroit pas dû se servir du terme de « punir», 
parce qu’il devoit faire punir, mais jamais dire qu'il pu- 
nissoit, ni employer le terme de lois du royaume , parce 
que c’étoif des lois des rois plutôt que celles du royaume. 
Le Roi a paru faire grande attention à ces réflexions. Il 
en‘avoit même été assez touché pour montrer à M. de Sé- 
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ehelles, à minuit, sa dernière réponse, et M. de Séchelles, 
dont les intentions sont vraies et exemptes de tout soup- 
gon, en avoit été content; mais quelques heures après, 
cette réponse fut changée. Ce que j'écris ici est de science 
éertaine et peut n'être pas connu de tout le monde. 

Du mardi 14.— J'ai marqué dans mon journal la der- 
aière réponse du Roi à M. le premier président. Ce jour-là 
même M, le prince de Conty eut trois andionces du Roi et 
lui écrivit deux lettres. Il paroït que le Roi commence à 
prendre quelque confiance en M. de Séchelles , lequel a 
pris la liberté de Ini dire avec la plus grande douceur et 
Je plus grand respéct son sentiment sur les affaires pré- 
sentes ; mais le crédit de M. le prince de Conty se soutient 
toujours ; il agit par le conseil de l’ancieh procureur gé- 
néral, comme je l'ai déjà dit, et il suit avec viväcité et 
exactitude ses conseils et ceux de Pothouin (1). 

Fai parlé de la lettre de M. l’évêque de Marseille, au 
sujet des calomnies de la Gazette ecclésiastique, et de la 
petite déclaration imprimée qui a suivi cette lettre. l'ai 
parlé aussi de la lettre de l'assemblée provinciale d’Auch 
au Roï. Les gens pacifiques pensent que la-Gaxette ecclé- 
siastique est un libelle trop diffamé pour que ces impu- 
tations calomnieuses méritassent une réponse, surtout de 
là part d’un prélat aussi recommandable que M. de Mar- 
sille, et que l’essemblée provinciale d'Auch auroit pu 
remettre à un autre temps à faire imprimer ses sentiments, 
les circonstances des iemps n'étant pas favorables, Des 
gens d'esprit et de beaucoup de sens, mais fort zélés, 
pensentautrement. Ce qui est certain, c'est que la lettre du 
clergé d’Auch a été brilée etque là vénération que M. de 
Marseille s’est justement altirée par une conduite égale- 
ment édifiante depuis quarante-quatre ans, a empêché le 
parlemeñt d’Aix d'agir côntre lui personnellement, mais 





(1) F.8. Pothouln, ivaéat au Parlement, 
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son secrétaire vient d'être décrété de prise de corps par ce 
même tribunal. 

Du vendredi 91, Versailles. — On trouvera dans mon 
journal l'arrèt du 18 de. ce mois qui fat publié avant- 
hier. J'ai marqué que M. le chancelier le remit au Roi; 
C'étoit un peu avant le conseil de dépêches. M. d’Ar- 
genson, par conséquent, y étoit. Le Roi en parut surpris 
eten parla mème à M. d’Argenson.: chose très-remar- 
quable , car ilne parle point de toutes ses affaires à aucun 
de ses ministres , excepté M. de Séchelles. Les termes de 
cet arrêt méritent grande attention. On voit que le Parle- 
ment marche peu à peu, mais assez rapidement, pour 
décider à son avantage la borne des deux puissances, 
matières si délicates et si dangereuses qu'elles ne de- 
vroient jamaisètre traitées ; mais l'esprit d'aujourd'hui est 
de vouloir tout approfondir en tout genre, et de là quelle 
terrible conséquence pour la religion et pour l'État! La 
fermeté et le sang-froid de M. l'archevêque de Paris sont 
toujours les mêmes el il parolt, malgré les traitements 
qu’il essuye, que le Roi ne laisse point de l'aimer et con- 
sidérer. 

On a pu voir dans mon journal que M. de Monclar, 
procureur général du parlement d'Aix, est venu ici, il y 
a déjà longtemps, pour rendre comple de sa conduite; 
il n’avoit point vu le Roi et ne devoit pas naturellement 
le voir, ni même qui que ce soit de la Cour, et encore 
moins des ministres, mais malgré cela il étoit souvent 
chez M. de Saint-Florentin. Il a apparemment désiré 
d’être présenté au Roi, et ce qui est fort singulier, c’est 
âu'il l'ait obtenu. I] fut présenté, il y a sept ou huit jours, 
par M. de Saint-Florentin. 

Du mardi, 8 avril. — J'ai marqué dans mon journal que 
l'arrêt du # avril dernier est du conseil d'État et non des 
dépêches. Cela est remarquable. Avant que le Roi ett 
cessé de parler des affaires présentes à ses ministres, c’é- 
toit au conseil de dépêches qu'elles étoient portées. Soit 
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que le Roi ait voulu en exclure le Chaucelier, M. de Bé- 
thune et même MF le Dauphin, qui ne sont pas du conseil 
d'État, soit qu'il ait eu quelque embarras de parler de 
cette affaire à un conseil qu’il avoit cessé d'en instruire, 
ilen parle au conseil d'État, et on en a été surpris avec 
raison. 

Du mercredi 9. — On trouvera dans mon journal la 
réponse du Roi d’avant-hier au soir et que Le premier 
président n’eut qu'une audience de trois minutes; cette 
réponse étoit par écrit. Le Roi a bien voulu enfin qu’il 
füt parlé dans son conseil des affaires du Parlement, En 
conséquence de la délibération, la réponse fut écrite et 
remise entre les mains de $. M. Lorsque le Roi fut averti 
que M. le premier président étoit arrivé et attendoit, il 
parut embarrassé, et cela fut assez marqué pour que l'on 
s'en aperçût; il consulta même pour savoir si lu réponse 
n’étoit pas un peu lrop forte. Cependant il paroltqu'il n’y 
a eu rien de changé. à 

Du lundi 14. — J'ai marqué dans mon journal, au 14, 
la réponse de S. M. aux gens du Roi; cetle réponse fut 
faite après le conseil d'État. L'usage ordinaire est qu'au 
sortir du conseil d'État, on appelle l'huissier du cabinet 
qui entre et qui ouvre la porte aux entrées. Hier le Roi 
dit qu'on n’appelät point l'huissier, mais qu'on alläLaver- 
tir M. le chancelier. En même temps il appela ceux qui 
étoient du conseil et leur dit de s'approcher; il leur dit 
qu’il tiendroit conseil à Choisy jeudi à midi. Le maréchal 
de Nosilles en parutsurpris et lui dit : « Sire, il me semble 
que Votre Majesté avoit donné ordre pour six heures du 
soir. » — «Cela est vrai, dit le Roi, mais j'en tiendrai un 
d'État ce même jour à midi, et un de dépèches le soir à six 
heures. » En mème temps il leur remit un papier conte- 
nant quelques articles dont il dit qu’il seroit délibéré dans 
ce conseil d'État de jeudi matin, ajoutant que d'ici la ils 
y fissent leurs réflexions. 

J'ai déjà marqué dans ce journal ce que l’on peut pen- 
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ser sur le changement de conseil de dépèches au conseil 
d'État par rapport aux conteslations présentes ; mais une 
réflexion qui n'avait pas été file d'abord et qui pouvoit 
bien être la meilleure, c’est que le Roi a mieuxaimé que 
la discussion de ces affaires, discussion assez désagréable, 
ne fùt pas traitée devant M* le Dauphin. 

Du vendredi 18, Versailles. — M. le prince de Conty a 
eu encore deux ou trois audiences particulières à Choisy. 
Le Roi lui avoit mandé d’y venir. Ici, il entre quand il 
veut par le petit escalier de dégagement. Il paroït que 
les délibérations et entreprises outrées du Parlement 
commencent cependant à faire impression, et qu’on les 
regarde comme insoutenables, 

Du mercredi, 7 mai. — M. le prince de Conty travailla 
le # avec le Roi. On compta les minutes; ce travail dura 
vingt-cinq minutes. On prétend qu'il auroit duré plus 
longtemps sans l'heure du souper; M. le cardinal de la 
Rochefoucauld a aussi eu une audience du Roi qui a duré 
environ un quart d’heure. 

Du mardi 27. — On trouver dans mon journal le ma- 
riage de M. de Bérenger avec M de Sassenage. En faveur 
de ce mariage, le Roi a bien voulu accorder à M. de Sas- 
senage la survivance de sa place de chevalier d'honneur 
de M" la Dauphine pour M. de Bérenger. 

Voici l'extrait d'une letire que j'ai écrite à ma sœur, le 
26 mai 1755, au sujet de MM. de Sassenage. « Îl y a en- 
viron un mois que M. de Sassenage nous fil part de son 
mariage à M®* de Luynes el à moi, mais sous le secret. 
C'est une grande grâce que celle qu'il vient d'obtenir, et 
tout ce qui arrive à M. de Sassenage est bien nne preuve 
de la protectiôn particulière que Dieu accorde à ceux qui 
aiment et Je servent fidèlement. M. de Sassenage n'a ni 
le brillant de l'esprit, niles grâces qui plaisent au monde. 
C'est un homme de très-grande naissance, qui a beau- 
coup de probité et de vertu, et qui est danse plus grande 
piété;il aquittéle service il y a déjà longtemps. Sa femme, 
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qui est de même maison que lui, n’est pas d’un esprit su- 


périeur ; elle n’a ni charge ni place à la cour. La piété et 
les bonnes œuvres ont mis une liaison très-grande entre 
M. de Sassenage et M"® de Villars et d'Armagnac, toutes 
deux filles de M. le maréchal de Noaïlles, et toutes deux 
dans la piété et les bonnes œuvres. On vonloit mettre de 
fort honnêtes gens auprès de M® le Dauphin. M. de Sasse- 
nage fut choisi par l'estime qu’on avoit pour lui et 
comme un homme d'une grande naissance. Il plut à M° le 
Dauphin à ces deux litres, et outre cela il a quelqnes ta- 
lents; il sait bien la musique, il a de la voix, il joue de 
la flûte, il est donx dans la société, il joue bien tous les 
jeux de commerce. M. de la Fare, qui est mort maréchal 
dé France, fat nommé chevalier d'honneur de la pre- 
mière Dauphine et ensuite de a seconde ; ï aimoit sa li- 
berté; il avoit beaucoup d'amis avec lesquels ilne pouvoit 
vivre autant qu'il désiroit, étant gêné par lesassnjettisse- 
ments de sa charge. Il vonloit avoir quelqu'un qui l'ai- 
dat, il jeta les yeux sur M. de Sassenage; il'obtint pour 
lui la survivance de sa charge. M. de Sassenage avoit 
déjà été nommé chevalier de l'Ordre avant que d'être che- 
valier d'honneur, M, de Sassepage a eu plusieurs enfants ; 
il n’a pu élever aucun garçon ; il lui reste cinq filles, La 
protection et les bontés de M# le Dauphin et de M"* la 
Dauphine, jointes aux autres raisons ci-dessus expliquées, 
ont fait l'arrangement de la famille de M. de Sassenuge. 
Il a marié l’ainée 4 M. le come de Maugiron, homme de 
condition de Dauphiné ; je ne sais si cette fille a eu des 
enfants. M. de Maugiron a du bien et un régiment; je crois 
même qu'il a eu celui de son beau-père. M"° de Maugi- 
ron & une figure qui n'est ni bieu ni mal; elle est née à 
Paris et est allée dès l'âge de sept à huit ans en Dauphiné, 
d’où elle n’est revenue que pour se marier. La seconde, 
qui est grande, mais laide et prodigieusement louche , a 
épousé M. de Talaru, fils de M. de Chalmazel, premier 
maître d'hôtel de la Keine et reen en survivance de cette 
24. 
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charge. M. de Talaru est un fort honnète homme qui vit 
très-bien avec sa femme; ils ont une fille. Il reste trois 
filles dont l’une est religieuse en Dauphiné. Celle qui 
épouse M. de Bérenger est l’ainée des trois. Celui qui se 
marie n’est pas d’une figure fort agréable , il y a quel- 
que chose à redire à ses yeux. » 

Du jeudi, 25 décembre. — J'ai toujours oublié de mar- 
quer ce qui arriva à M. du Barailh, vice-amiral, quelques 
jours avant le départ pour Fontainebleau. M” de Pom- 
padour éloit venue à la toilette de la Reine et l’avoit sui- 
vie à la messe. An relour, elle aperçu dans la galerie 
M. du Barailh; elle l'appela et lui dit que le Roi éloit 
extrêmement content des nouvelles preuves qu'il venoit 
de donuer de son zèle et de son attachement, en offrant 
d'aller s’embarquer où le Roi le jugeroità propos. M. du 
Barailh est fort agé; il fuit sa cour assidüment au Hoi et 
à la Reine, mais il est peu répandu dans le monde; il ne 
connoissoit point M°° de Pompadour; il demanda donc à 
quelqu'un de sa cannoissance qui étoit eutte dame qui lai 
avoit parlé. Il a eonté ce fait à plusieurs personnes. 

On trouvera duus mon journal, au 19 décembre, que 
M. Galant, inspecteur de Versailles, a élé nommé con- 
lôleur de Moncenux, Tous les habitants du châleau de 
Versailles s y intéressoient. Quelques jours après la mort 
de M. de Lassurance , il fut question d’une place pour 
M. Galant; le Roi élant à Choisy, M. de Luxembourg lui 
en parla; Le Roi répondit qu'il en éloit content, qu'il l'ai- 
imoit beuucoup, mais que le vent du bureau n'étoit pas 
pour lui. 


ANNÉ 
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Chapitre de l'Ordre. — Le prince Louis de Wurterberg. — Détails sur Ia 
lerre de Nasarre et la princinauté de Boniflon, — Nouvelles diverses de 
Ja Cour. — Préparafif pour la gurrre dirigés par le maréchat de Belle-Ile. 
— Le commandement du littoral de a Méditerranée donné an maréchal de 
Richelien. Généranx plarés sons ses ordres el sons eux du maréclal de 
Belle-Iste. — Ce que l'on paye pour les serments chez le garde des scraux. 
— Morts et testements, — Le duc de Chevreuse légataire universel de 
Mme de Saissac, — Mécontentement d Roi contre M. Hocquart, capitaine 
àr l'Aleide, — La duchesse de Velours. — Tragidie d'Ekiher, jouée à 
Saint Cyr devant là famille royale, sous la direction de Racine le fils. Nom 
des actrices, — Mar du cardinal Caraffa. — Tre nhlements de terre; des 
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Prusse avec l'Anglelerre, Refus de la France de traiter avec la Prusse. — 

La faite de Toulon. — Intendants des Menus. 


























Du jeudi 47.11 y a eu aujourd’hui chapitre de 
l'Ordre. 11 y avoit treize places vacanles; le Roi nous 
a dit qu’il avoit à nous proposer neuf nouveanv cheva- 
liers, six françois et (rois étrangers ; M. de Saint-Florentin 
a aussitôt lu la liste. Les six françois sont le prince Ca- 
mille, fils de feu M. le prince de Pons, M. le duc de Fitz- 
James, M. le due d'Harconrl, M. le duc d’Aiguillon, M. de 
Stainville, M. de Baschi. Les trois étrangers sont M. de 
Saint-Vital, le prince Jablonowski, père de Me de Tal- 
mond, et le prince Louis de Wurtemberg. 


Google 


374 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

Le prince Constantin a officié, M” la rnarquise de Bran- 
cas (Grand-Homme) a quêté. 

Du mardi2. — La grâce que le Roi accorda hier à M. de 
Wurtemberg mérite d’être remarquée, M. le prince Louis 
de Wurtemberg est cadet d’une maison souveraine ; il est 
au service de France et il n'a que vingt-quatre ou vingt- 
cinq ans; son frère aîné, quoique prince souverain, n’au- 
roit ici aucun rang; il y. seroït incognito comme est M, le 
duc des Deux-Ponts. À plus forle raison, M. le prince 
Louis de Wurtemberg étant cadet, ne peut avoir aucun 
rang ici et n’en a aucun en effet. Son carrosse n’enire 
point dans la cour du Louvre ni du château, et il n’est 
ici que comme un homme de condition. Il est d’ailleurs 
au service de France, comme j'ai dit, et enfin il n'a pas 
Y'âge prescrit par les statuts. Cette règle de l’âge est ce- 
pendant générale pour les chevaliers titrés ou non titrés, 
et n’a d'exception que pour les enfants de France et pour 
les princes du.sang. Les enfants de France reçoivent Je 
cordon en venant au monde, mais ils ne sont admis et 
reeus qu'à quatorze ans, et les princes du sang nommés 
et reçus à quinze, ; 

Le Roi a bien voulu faire, en faveur des princes lor- 
rains, une exception à la règle générale (1); ilssont nom- 
més et reçus à vingt-cinq ans, Quelquefois le Roi donne 
des dispenses d'âge, cela est rare; M. le maréchal de Ri- 
chelieu, reçu en 1729 etnéen 1696, eut une dispense d'âge, 
mais seulement d'environ deux ans. Celle que Le Roi ac- 
corde à M. de Wurlemberg est bien plus considérable; il 
est vraisemblable qu’il ne lui conviendra pas de prendre 
rang seulement du jour de sa réception et parmi les che- 
valiers non titrés, et que par conséquent il sera admis et 
non reçu. : 

Du samedi 3. — M°° de Kinski est ici. La Reine la vit 








U) là fallu iuème pour réln ajouter nn sfatnt à reux de l'Onire. «Vote du 
due de ugnes.\ 
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avant-hier dans la galerie; elle ne sera point présentée: 
Son nomest Palf; c'est de la grande noblesse de Hongrie; 
les Kinski. sont de Bohème. Elle est veuve du fils de M. de 
Kinski que nous avons vu ici ambassadeur de la reine 
de Hongrie (1). 

l'ai appris anjoprd'hui plusieurs détails, par rapport 
à M. de Bouillon, qui peuvent mériter d'être écrits, La 
terre de Navarre est d'un revenu immense en bois; l’u- 
sage est de vendre les bois jour six ans. La dernière vente 
fut de 1,800,000 livres. M. de Bouillon ayant fait {ravail 
ler à une rivière qu'il a rendue flottable , ses bois ont 
beaueoup augmenté; la dernière vente qu'il vient de 
faire a monté à9,250,000 francs, sans compter 60,000 écus 
qui lui ont été payés sur-le-champ, et en outre un pot- 
de-vin de 50,000 francs. On prétend que M. de Bouillon 
n'arrange pas bien ses affaires, cependant personne ne 
parle mieux d'arrangement que lui, Il compte que dans 
ce moment-ci il n’a plus aucunes dettes criardes et qu’il 
jouit de 234,000 livres de rente, et que dans trois ans il 
aura remboursé tontes ses dettes foncières et aura 
200,000 livres de rente de plus. 

Bouillon, où il dit avoir tout droit de souveraineté et 
mêmed'y battre monnoie, a soixante-quaire paroisses et ne 
lui vaut que 50,000 livres de rente. 1] dit que, lorsqu'il ÿ 
est, il reçoit le même traitement de la garnison françoise 
que M. de Monaco lorsqu'il estchez lui. M. le prince de Tu- 
renne, son fils, en comptant 30,000 livres que M, de Bonil- 
lon lui donne par an, 9,000 livres du Roi comme survi- 
vancier, 12,000 livres de M“* de Turenne et ce qu'il à eu 
de M. le comte d'Évreux et de M de Monbazon, jouit à 
présent de 104,000 livres de rente;.M. de Bouillon dit 
qu'outre cela il lui donne bien, ou à M" de Turenne, 2 ou 
3,000 louis par an, M. de Bouillon, sachant que M. de 





{1) Le comte de Kinski avoit été ambassadeur en France en 1729. 
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Ja Tour-du-Pin, qu’il reconnoit être de sa maison, vou- 
loit faire un mauvais mariage, Jui a donné 30,000 livres 
de pension viagère. M. de la Tour-du.Pin ne lui a cédé 
pour cela qu'une terre d'environ 10,000 livres de rente 
auprès de Paris, dont M. de Bouillon ne jouira qu'après 
la mort de M. de la Tour-du-Pin. M. de Bouillon l’a fait 
recevoir chevalier de Malte et lui a fait faire ses vœux. 

Les droits de M. de Bouillén dans sa souveraineté ne 
sont pas exempts de contestations; l'évêque prince de 
Liégeades prétentionssur Bouillon ; la souveraineté même 
qu'il & n’est pas comme prince de Liége, puisque c'est le 
chapitre qui a la principale autorité; c’est en qualité de 
due de Bouillon, M. de Bouillon, qui compte aller passer 
quelques mois à Bouillon cette année, à le projet et l’es- 
pérance de terminer ces contestations avec le prince de 
Liége, qui lui cèdera ses droits et prétentions sur Bouillon 
en gardant sans doute le titre et les prérogatives de sou- 
verain. Il compte faire des échanges; ce qui est d'autant 
plus nécessaire qu’il y a dans la principauté de Bouillon 
desterres appartenant à M. de Bouillon dont l'évêque de 
Liége est réellement souverain et qui appartiennent à 
l'évêque de Liége. M. de Bouillon compte qu’il lui en 
coûtera 2 ou 300,000 livres. Tout cet arrangement se 
fera avec l'asrément et par la volonté du Raï. 

Du dimanche 4. — Le Roi donna hier audience aux 
États de Bretagne ; ils haranguèrent aussi la Reine ; M. lé- 
vêque de Nantes porta la parole. 

M. d'Avangour est mort à Paris le 18du mois dernier; 
il avoit quatre-vingt-quatre ans; il étoit le plus ancien 
brigadier de cavalerie. 

Du lundi 5. — M la marquise de Broglie fut présen- 
tée hier ; elle est grande, d’assez bonne mine et n’a point 
l'air embarrassé (1). 





(A) Elle est fille de M. de Besenval, colonel des gardes suisses, el de Me de 
Bielineki. 11 y à longlemps qu'elle est mariée eta un fils quia quinse on 
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Le Roi donna hier le commandement de la Normandie 
haute et basse à M. le comle d'Estrées, qui a sous lui M. le 
due d'Harcourt, M. de Raymond et M. de Puységur, et 
le commandement de la Provence à M. le maréchal de 
Richelieu, qui a sous lui M. le comte de Maillebois, M. le 
duc de Mirepoix et M. de Graville. 

Du jeudi 8. — 11 y a environ trois semaines qu'il a été 
fait, par ordre du Roi, un écrit qu'on appelle une réquisi- 
toire. Il fut lu, le jour de l'an, à tous les ministres étran: 
gers, elez M. Rôuillé, suns en laisser prendre copie. Il 
y avoit avant-hier vingt ou vingt-cinq étrangers, minis- 
ires ou autres, chez M. Rouillé, à diner, et M. le maré- 
chal de Belle-sle y dinoit; on y parla tout haut des pré- 
paratifs que fait la France ; et en faisant des questions à 
M. de Belle-fsle sur l'objet de ces préparatifs, il dit qu'il 
ne savoit rien, mais qu'il éloit prêt à exécuter tous les 
ordres qui lui seroient donnés ; que le Roi avoil 100,000 
hommes de troupes réglées prètes à être employées où il 
jugeroit à propos; qu'il y avoit sur l'Océan 240,000 gar- 
des-côtes armés (1), et qu'ontre cela le Roi avoit encore 
ua corps de milices considérable dont il pourroit faire 
usage. Les étrangers demandèrent si c'étoit pour. faire 
une descente en Angleterre, « Pourquoi pas, dit le ma- 
réchal, le Roi envoie bien des troupes en Amérique, 
pourquoi n’en enverroit-il pas à sept lieues de chez lui?» 

Du samedi 10. — M. le duc de Béthune, qui est incom- 
modé depuis longlemps et qui croyoit que c'étoit de la 
gravelle, ainsi que feu M. le duc de Charost, son père, 

© s'est enfin fait sonder par le frère Cosme, feuillant , qui 
a acquis une grande réputation pour les opérations de 
la taille, surtout depuis l’heureux succès de M. le cheva- 





seize ans: als son beau-père, qui étoit un peu singulier, u'avoit pas voulu 
qu'elle It présentée. (Note du due de Lignes.) 

(1) Ecela est très-vrai, il y en 8 96,000 seulement en Brelagne. ( Note du 
due de Luynes.) 
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lier de Nesmont. Le frère Cosme a trouvé la pierre à M. de 
Béthune. Cette triste certitude, soit qu’il se détermine à 
l'opération ou non, l’a engagé à songér aux affaires de 
sa famille, 11 n’a pour tout héritier qu'on petit-fils qui 
estM. le duc de Charost, qui a seize oudix-sept ans, Outre 
la charge de enpitaine des gardes, M. le duc de Bélhune 
a le gouvernement de Calais et la lieutenance générale 
de Picardie, objet d’un revenu considérable ; il a donné 
sa démission de l’un et l'autre pour son petit-fils. C'est 
M. le cardinal de la Rochefoucauld, grand-oncle mater- 
nel du petit duc de Charost, qui, en travaillant di- 
mauche dernier avec le Roi, demanda et obtint cette 
grâce ; elle ne sera publique que lorsque les brevets se- 
ront expédiés. 

M. le maréchal de Richelieu a le commandement non- 
seulement de la côte de Provence, mais mème de toute 
la Méditerranée. Le Roi a nommé les officiers généraux 
qui doivent servir sous les deux maréchaux. Sous M. le 
maréchal de Richelieu : M. de Maillehoïs et M. de Graville 
qui commande en Roussillon, l’un et l’autre lieutenants 
généraux, M. de Launion, maréchal decamp; sous H. de 
Belle-Isle (1) : M. le comte d’Estrées dans le haute et basse 
Normandie, M. de Soubise en Flandre, M. de Chaulnes 
en Picardie, M. de Clermont-Gallerande à la Rochelle, 
M. de Raymond, maréchal de camp (2), en Normandie 
où il étoit déjà employé. M. de Lally, lieutenant général, 
dont le régiment est irlandois, commanders à Boulogne, 
M. d'Hérouville, M. de Crémille et M. de Voyer ; ces deux 
derniers suivront M. de Belle-Isle partout. 

‘ M. le duo de Charost prêtera serment entre les mains 





(1) Qui avait le commandement du littorat de 1a Manche et de l'Océan, de- 
puis Dunkerque jusqu'à Bayonne. 

{2) Il a été lieutenant-colonel an régiment de Vexin, ensuite lientenant- 
colonel des gremadiers de France, depuis commandant à Lonishourg , pendant 
quinze ou dis-huit mois, où il a fort bien fait. ( Nole du duc dé Luynes.) 
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du Roi pour la lieutenance générale de Picardie, et entre 
les mains du garde des seenux pour le gouvernement de 
Calais. Cé que l'on doune ‘chez le Roi pour le serment 
monte à 3,100 livres où environ, et chez M. le garde des 
sceaux à 94 livres pour chaque serment; mais quelque- 
fois celte somme est mullipliée trois ou quatre fois, parce 
qu’il y & plusieurs gouvernements compris daus celui 
des places, ct que au lieu de ne payer que pour un, on 
fait payer pour plusieurs. 

Du dimanche 11, — On a interdit M" d'Auroy ; elle est 
Saint-Germain. Le lientenant civil l'a interrogée; elle a 
signé un papier en réponse. On Ini avoit dit que si on 

lui demandoit si elle savoit faire une quittance, elle re- 
Unt bien comme il falloit la faire; moyennant quoi, à 
toutes les questions du lieutenant civil, elle a répondu 
qu'elle savoit signer des quittances. 

Me la duchesse d'Ossolinska, sœur de M°* la princesse 
deTalmond, mourutle 5 à Lunéville; son père étoit frère 
de la mère du roi de Pologne, et sa mère éloit sœur de 
feu M. le comte de Béthune, père de feu M” la maréchale 
de Belle-Isle. 

Le réquisitoire du Roi a élé envoyé aux ministres de 
France dans les cours étrangères. 

Du lundi 19.— On lrouvera ci-après une copie des 
nouvelles que je reçois de Paris d'aujourd'hui : 











Les gens du Roi, qui avoient été à Versailles demander au Roi de 
donner des provisions pour les charges de conseiller au Pañlement 
aux personnes âgées de vingt-cinq ans qui se présentent pour en traiter. 
ont rapporté une réponse qui ne cadre guêre à l'objet de leur mission. 
Le Roi leur a dit que dans peu la compagnie recevra un édit de sup- 
pression des charges vacantes. On ne sait au Parlement si cette sup- 
pression se fera en diminuant seulement le nombre des conseillers 
dans les cinq chambres des enquêtes, ou si elle se fera en diminuant le 
nombre des chambres, c'est-à-dire en les réduisant de einq à trois. 
Comme Messieurs des quatrième et cinquième des enquêtes erai- 
ggnent que la suppression ne tombe sur leurs chambres, et qu'on ne 
les incorpore dans les trois autres chambres, ils se donnaient bien des 
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mouvements ce matin pour commencer à remuer la Compagnie et 
T'engager à demander au Roi qu'il ny ait point de chambres de sup 
primées, mais qu'on diminue seulement lé nombre des conseillers de 
chaque chambre des enquêtes. 

apprends dans le moment la mort de M®* la duchesse de Gra- 
mont ; elle étoit, comme l'ou suit, lle aînée de M. le duc de Gramont, 
æolonel des gardes, et de M'e d'Humières, et sœur de la première 
femme de M. le comte de Brionne morte sans enfants. Mme de Gra- 
mout laisse un fils. Elle étoit malade depuis bien longtemps. On ne 
peut refuser les justes éloges que mérite la bonne conduite qu'elle a 
toujours eue et sa grande piété. M. le duc de Gramont son mari arriva 
de la campagne il y a environ trois semines; le valet de chambre 
de Mn la duchesse de Grammont n'osoit pas l'annoncer à sa maîtresse 
et ne le ft que par crure exprès Cette nouvelle ft une impression 
violente à la mâlade. Je viens d'apprendre que M. le duc de Gramont a 
été interdit. On n'attend que le moment de la mort de Mme la duchesse 
de Gramont (Biron ), mère de M. le duc de Gramont. Mme de Gra- 
mont avoit treute-trois aus. 











Du mardi 13. — On trouvera ci-après la copie du tes- 
tament de M°° de Gramont la jeune, fait en 1752. 

Elle fait M. le maréchal de Noailles exécuteur testa- 
mentaire et tuteur du comte de Guiche, son fils; M. Be- 
vière, avoeat au Parlement, est son curateur ; M. Jecomte 
de Gniche est légataire universel ; s’il meurt sans enfants, 
la moitié des meubles et immeubles est donnée à M. le 
comte de Gramont, et l’autre moitié à M. le duc de Gra- 
mont son mari; et si M. le duc de Gramont se remarie 
et qu'il n'éponse point une pérsanne de sa condition et 
digne de son rang, la donation n'aura point lieu , et celte 
seconde moitié passera aussi à M. le comle de Gramont. 
Elle donne à son intendant qui gouvernoit l'écurie 1,200 li- 
vres de pension viagère el 1,000 livres argent comptant; 
à son aumônier 400 livres de rente viagère ; à sou con- 
cierge de Versailles 400 livres ; à son maitre d'hôtel, qui 
éloit à elle depuis trois ans, trois carrosses et sept che- 
vaux, c'étoit tout son équipage; à son cuisinier 200 li- 
vres de rente viagère ; à une femme de charge 500 livres 
viager; À sa première femme de chambre 9,000 livres 
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argent comptant ct toute sa garde-robe, ÿ compris la 
{oilelle d'argent; à sa seconde femme de chambre 300 
livres de rente viagère; à un ancien valet de chambre 
500 livres de rente vingère; à un nouveau valet de 
chambre 400 livres de rente viagère; au suisse 200 li- 
vres viager; au premier laquais 300 livres viager; au 
second 300 livres viager et à un postillon 200 livres de 
rente viagère. ï 

Du mercredi 14. — M" de Saissac (1)est morte ce matin 
à huit heures un quart. Mon fils, M. et M"° de Chaulnes 
ut mon frère étoient à l'ouverture du testament: il est 
olographe et reconnu pardevant notaire et point cacheté. 
M. l'abbé Foucaut étoit présent, et Bernier (1) pour M. de 
Grimberghen, On avoit averti M. le maréchal de Duras et 
M. «le Gouffier qui ne s'y sont pas tronvés. Tout ce que je 
sais jusqu'à présent, c'est : M. de Chevreuse légataire uni- 
versel el exécuteur testamentaire ; elle laisse à M. de Grim- 
berghen son beau chandelier de cristal, avec prière, 
s'il ne le vend pas, de le luisser à M. de Chevreuse; à 
me de Carignan 30,000 livres d'argent complant et 
600 inarcs de vaisselle d'argent; à M. l'abbé Foucaut 
2,000 livres de pension, oulre 3,000 livres qu'il a déjà 
sur M. de-Chevreuse; elle lui donne outre cela 20,000 li- 
vres d'argent comptant, les meubles de la chambre où il 
loge, et pour 4,000 livres de meubles à choisir duns tous 
ceux qu'elle laisse et lous ses livres ; 12 ou 15,000 livres 
de rentes viagères à lous ses domestiques. Elle veut être 
enterrée simplement; que l'on garde son corps quatre 
jours; elle nomme une femme pour le garder qui n'est 
pas des siennes ; elle ordonne que si celte femme aper- 
çoit des signes de vie ct lui rend la santé, elle aura 3,600 














Li) Jeanne-Thérèse-Pélagie d'Albert de Luynes, fille de Louis-Charles 
d'Albert, duc de Luynes, mariée en 1898 à Louis de Castelnau de Clermont 
Lodère, marquis de Saissae, était grand'ante dn due de Luÿnes. 

{2) Bernier, secrétaire de W. de Grimbergen. (Note du duc de Luynes.i 
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livres de pension, sinon 1,000 livres une fois payées. À 
M. l'archevêque de Sens, une pendule. Il ÿ a beaueoup de 
codicilles, mais voilà à peu près le résultat du total. Elle 
donnoit beaucoup aux pauvres et ne vouloit pas qu'on 
en sût rien. Elle jouissoit d'environ 100,000 livres de 
rente, mais presque Lout viager. Elle laisse deux belles 
maisons, l’une À Paris et l'autre à Passy (1); c'est presque 
le seul bien-fonds qu'elle ait. Sa dépense journalière étoit 
payée tonus les mois. Elle donne 10,000 livres au curé de 
Saint-Sulpice pour les pauvres honteux et 3,000 livres 
au curé-de Passy; elle ordonne que les aumônes réglées 
qu'elle avoit coutume de faire soient continuées pen- 
dant la vie de ceux à qui elle les fuisoit. Elle donne à 
Me de Gouffier, sa nièce, 10 actions. Il est dit dans son 
testament que si M. de Chovreuse mouroit avant elle, 
elle fait M”* de Chevreuse sa légatrice universelle, 

Du vendredi 16.— M. de Bulkeley mourut hier à Paris 
après une longue maladie, péndant laquelle il n'a voulu 
voir que M°* de Bouzols, sa nièce, Il avoit soixante-douze 
ou soisante-treize ans. Il étoit frère de la mère de milord 
Clare et de fou M" la maréchale de Berwick, Inquelleavoit 
épouséen premières noces, comme l'on sait, milerd Lucan, 
M. de Bulkeley étoit veuf; il avoit épousé M° Cantillon 
(Mahoni}, veuve d’un fameux banquier en Angleterre. 
M. de Rulkeley laisse un fils, à qui le Roi avoit déj 
donné le régiment irlandois de son père. 11 étoit lieute- 
nant général de 1738 et chevalier de l'Ordre depuis 1748, 

M" la duchesse de Gramont douairière mourut aussi 
hier, après de longues et eruelles souffrances, de In suite 
d’un cancer ; elle avoit soixante-quatre on soixante-cing 
ans; elle éloit veuve de M. le Due, ei-devant comte de 
Gramont. Elle étoit Biron, fille du maréchal et de M de 





Li) Elle devoit sur ces deux maisons 120,000 livres à M. de Chaines pour 
reste de payement 1 ani est anjour hui à M le prinee 
d'isenghien, {Note dre duc 








le Luynes.) 
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Nogent; elle étoit sœur du due et de l'abhé de Biron et 
du marquis de Gontaut.Elle laisse trois enfants : M. le 
duc et M. le comte de Gramont et M®* de Rupelmonde qui 
est carmélite. M" la duchesse de Gramont jonissoit de 
46,000 livres de rente ; elle avoit eu plus de 300,000 livres 
en mariage. Elle a ordonné qu’on l'enterrât aux Carmé- 
Jites de la rue de Grenelle où est M“* de Rupelmonde , sa 
fille. 

M. Hocquart, capitaine de vaisseau pris sur l’Aleide 
qu'il commandoit, est revenu en France ayant donné 
parole aux Anglois de ne point servir contre eux pen- 
dant un certain temps. Le Roi lui a fait dire de ne point 
paroître ici, étant mécontent de sa conduite, qu'il ne de- 
voit point donner de parole n'étant point prisonnier de 
guerre, et ne pouvant l'être puisqu'il n’y avoit point de 
décleration de guerre. M. de Bouville, à qui le Roi a 
donné une gratification de # ou 6,009 livres et 4,000 li- 
vres de pension, s'est conduit bien différemment. On lui 
demanda sa parole pour le laissersrevenir, il dit qu'il 
traîteroit volontiers de sa rançon comme captif, mais 
qu’il ne donneroit point de parole comme prisonnier de 
guerre, puisqu'il ne l’étoit pas. 

Du samedi 17. — 11 mourut il y a quelques jours à 
Paris une M®* Marsolier, fille de M le Leu , procureur du 
Roi des domaines et bois; elle étoit fort connue par sa 
beanté. Son mari étoit un gros marchand de soie qui a 
achelé depuis une charge de secrétaire du Roi. M”° Mare 
solicr ne laisse qu'une fille qui sera fort riche. Une des 
conditions du mariage de M“ Marsolier a été de ne ja. 
mais entrer dans la boutique de son-mari; elle évitoit 
même de passer dans la rue Saint-Honoré pour ne pas 
voir la boutique; cela n'empéchoit pas qu'on l'appelât 
la duchesse de Velours. 

Du lundi 19.— Je n'ai point encore parlé de la tra- 
gédie d’Esther, jouée à Saint-Cyr. Ce fat jeudi dernier, 15 
de ce mois. M5 le Dauphin , M°*la Dauphine et Mesdames 
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dinérent chez M°° la Dauphine, avec les dames qui de: 
voient avoir l'honneur de les suivre ; et partirent un peu 
après deux heures. En arrivant dans la maison, ils furent 
reçus à la porte par M. l'évêque de Chartres et par 
M% du Han (1}, supérieure; ils furent conduits tout au 
haut de la maison dans la salle du théâtre, La toile étoit 
baissée, el la salle peu éclairée dans ce moment, mais 
elle le fut suffisamment quand on eut levé la toile. Cette 
salle étoit remplie de gradins sur lesquels étoient toutes 
les pensionnaires, rangées par classes, avec des mal- 
Iresses à chaqne classe. 

Derrière M* le Dauphin et la famille royale il y avoit 
des tabourets et des banquettes pour toute leur suite et 
pour plusieurs.hommes et femmes de la Cour, et de ces 
places aux gradins il ÿ avoit encore beaucoup d'amis de 
la maison qui étoient venus voir le spectacle. 

Racine, fils du grand Racine et père de celai qui vient 
de périr à Cadix, étoit à velle pièce ; il s’étoit occupé de- 
puis trois ou quatre mois à instruire les pensionnaires ; 
ila mème fait un prologue convenable aux circonstan- 
ces. Ou le trouvera copié ci-après avec le nom des acirices. 
La décoration du théâtre étoit très-agréuble; il y eut un 
changement pour représenter les jardins du palais ; la 
perspective en étoit fort bien exéeutée. il n'y avoit d'ins- 
lruments. que deux violoncelles qui secompagnoient les 
voix el qui étoienl derrière les coulisses. Les rôles qui 
parurent les mieux exécutés furent celui d’Aman et celui 
de Mardochée; celui d’Esther le fulassez bien aussi eu cer- 
tains endroits. Clérembaut, organiste de Suint-Cyr, et 
son frère, tous deux fils du grand Clérembaul (2;, avoient 
travaillé l'un et l’autre pour l'exécution de celte pièce. 
Le premier avoit fait plusieurs changements à la musique 








{1} Marguerite-Suzanne du Han de Crèvecœur. 
C2) Nicolas Clerembant, organiste du Roi, de l'église royale de Saint 
Cyr et de l'église paroissiale de Saint-Sulpice, mort à Paris en 1749. 
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des chœurs et l'autre avoit dirigé les habillements, les- 
quels avaient beaucoup d'apparence et réussirent très- 
bien. On s’étoit servi de toutes les étoffes de la maison, 
que l'on avoit chamarrées avec du clinquant, et l’on avoit 
fait usage d’un grand nombre de pierreries fausses qui 
appartiennent à la maison; elles lui ont été données par 
Louis XIV, et l'on estime qu'il y en a pour 20,000 livres. 
Ces pierreries ont été données à l’occasion des deux tra- 
gédies d’Esther et d’Athalie, qui ont été faites par feu Ra- 
cine, par ordre du Roi, pour Saint-Cyr. La pièce dura une 
henre et demie. Les chœurs furent fort bien exécutés. Les 
filles qui chantoïient avoient conservé sur le théâtre les 
distinctions de leur classe. Quoique ce soit l'usage de 
mettre du rouge sur le théâtre, aucune des actrices n'en 
avoit et on ne s'en apercevoit point. M“ le Dauphin, 
M®* la Dauphine et Mesdames restèrent dans la salle en- 
core environ une demi-heure après la fin de le pièce; 
ils voulurent voir les actrices; ils firent beaucoup de 
questions, et l'on eut sujet d’être content des marques de 
leur bonté, La famille royale descendit pour le salut, où 
M. de Chartres officia. 11 y eut un motet fort hien chanté 
par les pensionnaires et accompagné par l'orgue. Toutes 
les pensionnaires sortirent de l’église, rangées par classes, 
pour aller au réfectoire (1). 

Ms le Dauphin et la famille royale allèrent voir le ré- 
fectoire, et la supérieure, par l’ordre de MS le Dauphin, 
donna permission aux pensionnaires de parler pendant 
le souper. Les actrices ce jour-là devoient manger à uné 





I} H y 8 quatre claeses distinguées par des rubans : la blene, la rouge, la 
jaune et la noire; celle-ci est la plus considérable et par conséquent la moins 
nombreuse; ce sont les filles les plus formées et qui doivent surtir.les pre- 
mières. À chaque classe, il ÿ a quatre maîtresses, et dans les quatre classes 
il y a des distinctions qui sont marquées par des rubans; c'est pour les filles 
qui ont acquis plus de considération par leur grande sagesse ou par leurs 
talents; celles-1à ont la liberté d'aller seules dané ls maison et de mener même 
une pensionnaire avec elles, (Note du duc de Luynes.) 
Te XIV. 25 
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table particulière, et Mf le Dauphin voulut que cela 
s'exécutAt et demanda six jours de congé, un pour chacun 
de la famille royale. 


PROLOGUE FALT PAR RACINE LE FILS. 





LA Piéré. Mie de Chatenay de Lantÿ. 
L'INNOCRNCE Mie dé Monchamp 
LA PAIX. « Mie de Machault. 





LA PiÉTÉ. 
Vous voiei toutes deux, L'Innocenee et la Paix 
Dans cet asile saint ne se quittent jamais. : 
LA PAU, 
© du ciel adorable fille ! 
Piété, tendre sœur, e’est donc vous que nos yeux. 
LA PÉTÉ. 
C'est moi-même qui, dans ces lieux, 
Du Roï qui vous protége amène la fainille ; 
Vous l'allez voir paroître : elle suivoil mes pas. 
L'INNOCENCE. 
Cet excès de bonté ne*nous étonne pas ; 
Nous avons vu le Roi lui-même, 
Oui, ce grand Roi, jusqu'à nous s'abaisser : 
Aux jeux où je préside il daigna s'amuser; 
Sans doute comme lui sa famille nous aime. 
LA PIÉTÉ. 
C'est pour vous le prouver qu’elle veut en ce jour 
Que d'un spectacle saint, digne de te séjour, 
Vous lui fassiez goñter les charmes. 
Esther à parmi vous souvent versé des larmes , 
Qu'elle en répande encor ; qu'à son aflliction 
Votre aimable jeunesse unisse ses alarmes, 
Rassemblez promptement vos filles de Sion, 
LA PAIX. 
Qu'entends-je! quoi! devant une assemblée auguste 
Des enfants oseroent… Ah quels pauvres aeteurs 1 
Quels redoutables spectateurs ! 
Approuveznos refus, la cause en est trop juste; 
Et quand vous proposez cette témérité, 
Yous qui devriez la défendre, , 
Êtes-vous notre sœur, et cette sœur si tendre, 
La charitable Piété? 
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LA ÉTÉ. 
Je. la suis, et c'est moi qui vous rends favorable 
Ces spectateurs si redoutables ; 
Je règne dans leurs cœurs. 
L'INNOCENCE. 





Devant Assuérus elle étoit moins tremblante. 
A quel nouveau péril vous l'exposez encor ! 
LA PIÉTÉ. 
Je lui réponds du sceptre d'or, 


NOMS DES PERSONNAGES DE LA THAGÉDIR D'ESTHER ET DRS 
DEMOISELLES QUI LES FONT- 


Assuénos, roi de Perse. . ., . ... Mie de Crécy (1). 
ESTHER, reine de Perse. M! de la Salle. : 





Marpocnée , onele d'Esther. . . . . Mi du Moutier, 
Aman, favori d'Aguérus. . . . .. . . Me d'Escaquelonde. 
Zanès, femme d'Aman. . . .…. «. Mie de Mailé-Carman. 


Hyoaspe, officier du palais d'Assuérus. Mie de Chabrignac. 
Asarn , autre officier d'Assuérus. . . . Mie Chatpi 
Éuss, confidente d'Esther. . Mie de Beaulia 
THAMAR, Israélite de la suite d'Esther. Mie du Han de Crèvecœur. 
{Mile de Bayancourt. 

Mit: de Baudouin. 

: Gaaves pu nor | Mne de Sinétry. 
ASSUÉRUS. Me de la Touehe. 

© [mie de Chourse. 

Me d'Andéchy, 











CHŒUR DR JRINES FILLES ISRAËLITES. 


Mi de Fosières. Mis d'Oradour. 
de Chaumont. d'Airon. 
a de Vassimon. 
de Jousbert. 
de Combi 





Biencour d'Andéchy. Montchamp. 





‘après gn manuéprit 
os ln communication 


{1} Nous avons rectifié l'orthographe de ces noms . 
movenant d'une dame de Saint-Cyr dont nous de 
NM. Th, Lavallée. 
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Aer du Deschaux. Miies de Fontenelle, 
Lacroix d'Orangis. de Braux d'Anglure. 
de Carvoisin. de la Lande d'Entremont, 
de Maillé-Brezé. d’Audricux. 
de la Tour. de Bosredon. 
de Crécy de Vincelles. de Machault 
CELLES QUI FONT DES RÉUTS, 
Déplorable Sion (1). Mes de Crécy de Vincelles. 
Pleurons et gémissons (2). de Beaulieu. 
Hélas ! si jeune encore (3). de la Lande d'Entremont. 
Dieu, notre Dieu (4), Duo : Fe pts, 
Un momens a changé (5). du Desehaux. 
© done Paix (6). de Gréry de Vinceles. 
Que le peuple est heureux (1). de Beaulieu, 
J'ai vu l'impie (8). de Foubert, 
Dieu descend (9). de la Lande d’Entremont. 


DERNIER CHANT (10). 


Dieu, qui consacrez notre enfance 

À prier pour nos souverains, 

Recevez l'encens de nos mains, = 
Versez vos dons les plus chers sur la France. 


Je n'ai point parlé de la mort du cardinal Caraffa ; il 
fat enterréle [17 décembre]. IL étoit né en 1677. 11 étoit 
évêque d'Ostie ; on sait que c’est un litre attaché à la place 
de doyen; il avait été nommé cardinal par Benoit XIL. 
On a jugé qne la vacance de ce chapeau devoit détermi- 








{1} Acte 1, scène. 
Acle 1, scène v. 

65) Acte 1, sebne x 

&) AcleIT, scène 1x. 

5) Acte M, srène 1x. 

6) Aële IL, seène 1x. 

(7) Aete LIL, scène m. 

(8) acte IT, scène 1x. 

{9} Acte 111, scène, 1x. 

(0) Les paroles sont de M. Roy et la musique de Clérembaut. ( Yole du 
duc de Luynes.) 





Google 


JANVIER 1786. :89 
ner le Pape à faire la promotion des Couronnes, et on 
croyoit que le Roi ayant envoyé sa nomination, cette 
promotion seroit pour les Rois, mais on n’en a encore 
aucune nouvelle, F 

Les Gazettes ne sont remplies que des nouvelles de 
trerablements de terre. L'Afrique en a encore plus souf- 
fert les funestes effets que l'Europe, ét ila péri un nom- 
bre innombrable de Maures, tant dans les villes que dans 
la campagne. Il y a eu encore, le mois dernier, de nou- 
velles secousses à Lisbonne. 

On me mande que ceux qui ont éprouvé de pareils évé- 
nements, tant au Pérou qu’à Constantinople, croient que 
les alarmes ne peuvent pas finir de quatre mois d'ici. 
Plusieurs religieux ont profité de ces tristes circonstances 
pour s’attirer des aumônes par différentes prédictions. 
Le nonce et le Clergé se sont joints à l'autorité temporelle 
pour arrêter de pareils désordres. L'Angleterre a envoyé 
des secours immenses au Portugal, tant en cruzades qu’en 
farine, blé, bœufs, riz et biscuits et quelques vaisseaux 
aux ordres du roi de Portugal. Mais on croit que ces pré- 
sents ne seront pas plus acceptés que ceux qu'a envoyés 
l'Espagne. 

M® de Saissac fut enterrée hier; elle avoit ordonné 
qu'on la gardât quatre jours et que l’on n'ouvrlt que su 
tête. On a tronvé toutes les parties très-belles et très- 
saines, et ce qui est fort singulier nulle mauvaise odeur. 
M. de Grimberghen a reçu aujourd'hui tous ses sacre- 
ments avec grande édification; son confesseur et M. le 
euré ont été cxtrémement contents de ses sentiments. 

Duvendredi 23. — On trouvera ci-après le réquisitoire 
du Roi envoyé en Angleterre et la réponse du roi d’An- 
gleterre. Ce réquisitoire a été envoyé à M. de Bonac, notre 
ambassadeur en Hollande, pour le remettre à M. York, 
ruinistre d'Angleterre à la Haye; c'est par cells voie qu’il 
a passé à Londres et c'est aussi pur le mème moyen qu'est 
revenue la réponse du roi d'Angleterre. Il parolt que lon 





Google 


390 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


est très-délerminé à suivre les opérations de la guerre 
par mer contre l'Angleterre, et à porter en même temps 
des secours en Amérique. On juge que ce qui est le plus 
nécessaire pour l'Amérique ce sont des recrues, y ayant 
an corps de troupes assez considérable. Les sauvages, ani- 
més de la plus grande fureur contre tous les Anglois, sont 
actuellement lesennemis les plus redoutables qu’ils aient 
dans tout ve pays. 

On espère, à ce qu’il parolé, une nentralité entière de 
la part des puissances de l'Europe; celle des Hollandois 
est le plus essentielle, mais il est si positivement de leur 
intérêt de conserver celte neutralité, que l'on ne peut pas 
croire qu'ils ne s’y déterminent, et même l'Angleterre 
paroit ne pas.compter sur les 6,000 hommes que la Hol- 
lande est obligée de lui fournir en vertu d'anciens trai- 
{és (1). Les traités Fails par la Grande-Bretagne pour les 
6,000 hommes de troupes de Hesse et 70,000 Russes sont 
d'une exécution bien difficile ; non-seulement les Russes 
une fois sortis de leur pays coûteroient des sommes im- 
menses à l'Angleterre, mais il n’y a pas d'apparence que 
les princesd'Allemagne, que 20,000 Suédois ont fait trem- 
bler sous le grand Gustave, laissent passer dansleurs États 
70,000 barbares, L'objet principal dont on s'occupe ac- 
tellement est de nous mettre à couvert de toute invasion 
de la part de l'Angleterre, et de lui donner assez d'in- 
quiéludes en différents endroits pour l'obliger à séparer 
ses forces et à continuer les dépenses immenses qu’elle 
a déjà été. obligée de faire. pour augmenter sa marine et 
soutenir ses colonies, 

Le gouvernement d'Angleterre doit prodigieusement, 
et vient de faire une perte très-considérable pur les mal= 








(1) Par les dernières nouvelles qu'on a de ln Hollande, cette république 
imisle sur l'observation de son ancien traité avec l'Angleterre pour fournir à 
ceite puissance 6,000 hommes en cas d'invasion dans l'un des trois royatines. 
(Addition du duc de Luynes , tatée du 29 janvier.) 
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heurs arrivés à Lisbonne. Les Anglois, les Portugais même, 
cherchent à diminuer cctte perte, mais les gens sensés et 
les mieux instruils estiment qu’elle va à 300 millions pour 
VAngleterre (1). 

Pour parvenir à mettre nos côtes en süreté, le premier 
moyen est d’avoir en différents endroits des batteries 
toujours en étatet un nambre suffisant de gardes-côtes 
disciplinés et propres à bien servir, Les gardes-côles, qui 
sont une espèce de milice, s’étoient multipliés à l'infini; 
ily en avoit 96,000 seulement en Bretagne, et on tout 
246,000 depuis Dunkerque jusqu’à Bayonne. Ce nombre 
prodigieuxn’étoit redoutable que sur le papier ; ils étoient 
censés avoir des armes, mais ou ils n’en avoient point, ou 
ils ne savoient pas s’en servir: M; le maréchal de Belle-fsle, 
dontlecommandement depuisDunkerquejusqu’à Bayonne 
contient huit cents ienes en comptant le contour des 
côtes, a suivi le même plan d'opérations qu’ila faiten Pro- 
vence-pendantile temps qu'il acommundé l’armée du Roi ; 
dl a considérablement réduit le nombre des gardes-côtes et 
a réglé leur service de manière qu’ils sontréellementutiles. 
Ce même plan a été exécuté en Languedoc par M. le ma- 
réchal de Richelieu. M. d’Aiguillon avoit commencé à l’é- 
tablir en Bretagne, et plus on examine le travail qu'il a 
fait dans cette province, plus on admire les soins qu'il 
s’est donnés et son application au travail. C'est le témoi- 
gnage que lui rendent d’une part la province et de l’autre 
les ministres, et M. le maréchal de Belle-Isle, qui a vu de 





(1) Cette perte est aisèe à comprendre, l'Angleterre fait le principal com- 
merce du Portugal. Le commeree-le plis riche de ce royaume est celui du 
Brésil ; il y a toujours deux floites au Brésil prêtes à revenir et deux en Por- 
Lugal prêtes à partir pour le Brésil, Dans le temps du tremblement de Lerre, 
une des flottes du Brésil étoit arrivée, mals les marchandises étolent encore 
pour la plus grande partie dans Lisbonne; Il n'y'en avoit eu qu'une portion 
peu considérable transparlée en Anglelerre, La seconde flotte n'étoit pas en- 
care chargée et par eonséquent les marchanñises dans Lisbonne. Les livres 
de compte des deux. flottes da Brésil étoïent ausei dans Lisbonne; on peut 
Jager de la perde des Anglois par ce détail. (Nufe due due de Luynes.) 
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près ce travail, lui donne les justes louanges qu'il mérite. 
Au lieu de 96,000 gardes-côtes en Bretagne, il n'y en 
aura plus que 10,000 ; en temps de paix ils s’assemble. 
ront comme les milices. 

Dans ce moment-ci de guerre il y en aura toujours 
1,000 dispersés sur les côtes de la province, tant aux bat- 
teries que dns les différents postes. Je dis aux batteries, 
car dans ces gardes-côtes il ÿ aura des canonniers, et l’on 
envoie actuellement des détachements du régiment 
Royal-Artillerie pour instrnire ces canonniers et les for- 
mer. Ces 1,000 hommes serviront pendant cinq jours et 
seront payés; ils seront remplacés par 1,000 autres 
hommes qui serant payés de même ; ainsi de suite, de ma- 
nière que les premiers 1,000 hommes pe recommence- 
ront leur service qu'au bout de cinquante jours. Ce même 
règlement est fait pour toutes les côles suivant leur éten- 
due. On compte 12 ou 1,300 hommes toujours de service 
pour la Normandie; et en tout, depuis Dunkerque jus- 
qu’à Bayonne, 6,300 toujours de service, qui feront 13 ha- 
taillons. Chaque bataillon a un commandant et un major 
qui pnt payés toute l’année, paix ou guerre; on a choisi 
des officiers sageset d'expérience. Outre cela, nous aurons 
dans le courant de février, #5 vaisseaux de ligne bien ar- 
més, sans compter beaucoup de frégates, et nous en au- 
rions davantage si le canon nécessaire étoit fourni; mais 
les mesures sages qu’on a prises pour celte fourniture font 
espérer que nous l'aurons d'ici an mois de septembre on 
d'octobre. Dans les ports de Toulon et de Marseille on 
compte 14 vaisseaux de guerre, dont 2 de 74 canons et 
8 frégates, et au moins 25 vaisseaux de guerre à Brest 
avec plusieurs frégates ; outre cela une multitude innom- 
brable de vaisseaux de transport. Le projet du moment 
est de ne rien hasarder pour notre marine, mais de te- 
nir les Anglois dans une inquiétude continuelle, étant à 
portée par nos forces de terre et de mer de profiter contre 
eux de toutes les occasions qui se présenteront, soit contre 
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les trois royaumes de la Grande-Bretagne, soil sur les 
vaisseaux qui sortiront des ports d'Angleterre, soit dans 
la Méditerranée sur Minorque et Port-Mahon, 


Copie du réquisitoire envoyé en Angleterre. 


I n'a pas tenu au Roi que les différends concernant l'Amérique 
n'aient été terminés par les voies de la conciliation, et S. M. est en 
état de le démontrer à l'univers entier par des preuves authentiques. 

Le Roi, toujours animé du désir le plus sincère de maintenir le repos 
publie et la plus parfaite intelligence avec S. M. Britanuique, à suivi 
avec la bonne foi ct la confiance la plus entière la négociation relative 
à cet objet. 
© Les assurances que le roi de la Grande-Bretagne ct ses ministres 
renouveloient sans eesse de viva voix et par écrit, étoient si formelles 
et si précises sur les dispositions pacifiques de $. M. Britannique , 
que le Roi se seroit reproché le moindre doute sur la droiture des in- 
tentions de la cour de Londres. 

Il n'est guère possible de concevoir comment ces assurances pou- 
voient se concilier avec les ordres offensifs donnés en novembre 1754 
au général Braddock, etau mois d'avril 1755 à l'amiral Boscawen. 

L'attaque au mois de juillet dernier et la prise de deux vaisseaux du 
Roi en pleine mer et sans déclaration de guerre, étoient une insulte 
publique au pavillon de S. M.; et elle auroit témoigné sur-le-champ 
tout le juste ressentiment que lui inspiroit une entreprise si irrégu- 
lière et si violente, si elle avoit pu eroire que l'amiral Boscawen n'eût 
agi que par les ordres de sa cour. 

Le même motif avoit d'abord suspendu Le jugement du Roi sur les 
pirateries que les vaisseaux de guerre anglois exerceut depuis plusieurs 
mois contre la navigation et le commerce des sujets de S. M. au mé- 
pris du droit des gens, de La foi des traités, des usages établis parmi les 
nations policées et des égards qu'elles se doivent réciproquement. 

Le Roi avoit lieu d'attendre des sentiments de S. M. Britannique, 
qu'à son retour à Londres elle désavoueroit la conduite de son auni- 
rauté ct deses officiers de mer, et qu'elle donneroit à S. A1. une satis- 
faction proportionnée à linjure et au dommage. Mais le Roi voyant 
que le roi d'Angleterre, bien loin de punir les brigandages de la ma- 
rine angloise, les encourage au contraire, en dentandant à ses sujets 
de nouveaux secours contre la Francë, 8. M. manqueroit à ce qu’elle 
doit à sa propre gloire, à la dignité de sa couronne et à la défense 
de ses peuples, si elle différoit plus longtemps d'exiger du roi de la 
Grande-Bretagne une réparation éelatante de l'outrage fait au pavillon 
françois et des dommages causés aux sujets du Roi. 





Google 


394 MEMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


S. M. croit doue devoir s'adresser directement à $. M. Britannique 
et lui demander la restitutiou prampte eï entière de tous les vais- 
seaux françois, tant de guerre que marchands, qui, contre toutes les 
lois et contre toutes les bienséances, ont été pris par la marine angloise, 
et de tous les officiers, soldats, matelots, artillerie, munitions, mar- 
æhandises et généralement de tout ce qui appartenoit à ces vaisseaux. 

Le Roi aimera toujours mieux devoir à l'équité du roi d'Angleterre 
qu'à tout autre moyen, la satisfaction que S. M. a droit de réclamer; 
ettoutes les puissances verrout sans doute dans la démarche qu'elle s'est 
déterminée à faire, une nouvelle preuve bien sensible de cet amour 
constant pour la paix qui dirigo ses conseils et ses résolutions. 

Si. M. Britannique ordonnelarestitution des vaisseaux dontil s’agit, 
le Roi sera disposé à entrer en négociation sur les autres salisfactions 
qui lui sout légitimement dues, et continuera de se prêter comme ilà 
fait précédemment à un accommodemeut équitable et solide sur les 
discussions qui concernent l'Amérique. 

Mais si, contre toute espérance, le roi d'Angleterre se refuse à la 
réquisition que le Roi Ini fait, S. M. regardera ce déni de justice 
comme la déclaration de guerre la plus authentique et comme un des- 
sein formé par la our de Londres de troubler le repos de l'Europe. 











Réponse «u réguisitoire, envoyée par M. Fox à M. Rouillé. 


Monsieur, j'ai reçu, le 3 de ee mois, la lettre dont V. Ex. m'a ho- 
noré en date du 21 décembre dernier, aves le mémoire dont elle étoit 
accompagoée. Je n'ai pas tardé à les mettre devant le Roi mon maître 
et c'est par ses ordres que j'ai l'honnenr d'informer V. Ex. que S. M. 
continue de souhaiter la conservation de la tranquilité publique ; mais 
quoique le Roi se prétera volontiers à un accommodement équitable et 
solide, S. M. ne sauroit accorder la demande qu'on fait de la restitu- 
tion prompte et entière de tous les vaisseaux françois, et de tout ce 
qui y appartenoit, enmme une eondition préliminaire à toute négocia- 
tion, le Roi n'ayant rien fait dans toutes ses démarches que ce que 
les hostilités commencées par la France en temps de pleine paix (dont 
on a les preuves les plus authentiques) et ce que S. M. doit à son 
“honneur, à la défense des droits et possessions de sa couronne et à la 
sûreté de ses royaumes, ont rendu juste et indispensable. 


M. le duc de Charost prèta serment le 18 pour la lieu- 
tenance générale de Picardie et du Boulonnois et pour 
le gouvernement de Calais. 

Le P. Radominski, jésuite, confesseur de la Reine, qui 
étoit fort sujel à l'asthme, en eut une attaque si violente 
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la nuit du 17 au 18, qu’il fut saigné deux fois et mourut 
le 18 au matin. IL n'avoit que soixante-neuf ans et avoit 
été confesseur de la feue reine de Pologne, mère de la 
Reine. La Reine en a été très-affligée, et comme elle est 
dans l'habitude de ne se confsser qu’en polonois, on lui 
a présenté un aatre jésuite de la mème nalion qui étoit 
ici à la maison professe; il s'appelle le père Biégenski; 
il n’a que trente-deux on trente-trois ans, La Reine voulut 
bien hier le nommer son confesseur. 

Du samedi 25. — Hier le Parlement vint, suivant 
l'ordre du Roi, pour recevoir la réponse aux représenta- 
tions qu'il avoit pris la liberté de lui faire. La députation 
étoit composée de vingt-six personnes, y compris les 
gens du Roi. On {rouvera ci-après la réponse : 

« Je n’ai point entendu, par ma déclaration du 10 oe- 
tobre dernier, donner & mon grand conseil une plus 
grande autorité, ni une juridiction plus étendue que celle 
dont il a joui jusqu'à présent. Mon intention est qu'il les 
exerce dans Les matières qui lui sont attribuées , et que 
les juges inférieurs à mes parlements les reconnoissent 
et s’y soumeltent comme par le passé. 

« Mon intention est également que mou grand conseil 
continue de connoltre des accusations qui pourront être 
intentées contre aucuns de ses membres. 

« de verrai s’il convient d'ajouter quelques nouvelles 
dispositions à celles déjà prescrites par les ordonnances 
pour la sûreté des minutes, et j'y pourvoirai, s'il en est 
besoin, par un règlement que je ferai adresser à toutes 
mes Cours. » 

Aujourd'hui le P. Pignon est mort; c'étoit le compa- 
gnon du P. Radominski et qui étoit fort attaché à ce bon 
Père; par cette raison la Reine avoit beanconp de bonté 
pour lui, 

Du dimanche 25, — 1 y à eu aujourd’hui deux présen- 
tations : M°* de Champagne et M" de Roquefeuille. M” de 
Champagne est fille de M. de Maridor et de M'° de Linières 
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(Colbert) ; elle a un visage agréable. Le mari de M“ de 
Roquefeuille est gouverneur de M. le prince de Lum- 
balle, fils de M. le duc de Penthièvre. 

M°* de Champagne a été présentée par M** de Clermont- 
Gallerande, et M”° de Roquefeuille par M"* la duchesse 
de Villars. M"° de Roquefeuille signe Remy de Roque- 
fenille; elle s'appeloit étant fille M“ de Bauve; son père 
étoit capitaine de vaisseau ; sa sœur a épousé M. ‘de Chapi- 
seau, lieutenant de vaisseau. 

Du jeudi 29. — M. de Verneuil vient de vendre su 
charge d'introducteur des ambassadeurs à M. de la Live, 
fils du fermier général; illa vend 100,000 écus, dont 
moitié payée comptant, et on lui fait la rente de l'autre 
moitié. M. de Verneuil avoit un ‘brevet de retenue de 
#0,000 écus. Il achète de M. le comte de Buron la charge 
de grand échanson. je me sers du terme ordinaire 
quand je dis grand; on prétend cependant que ces 
charges de grand échanson, grand panetier, grand trau- 
chant, qui sont des charges de la couronne, ne de- 
vroient avoir que le titrede premiers ; elles n’ont plus de 
fonctions qu'aux sacres, aux obsèques des Rois et au 
festin royal ; elles en ont cependant, une tous les ans, à la 
cène. Le prix de la charge d’échanson est de #0 à 
50,000 livres. Comme le revenu est sur le pied des an- 
ciens gages, il est peu considérable. 

M. le maréchal de Richelieu et M. d'Egmont demande- 
rent hier l'agrément du Roi pour le mariage de M. d'Eg- 
mont avec M'° de Richelieu. Mon fils étoit avec son 
beau-frère ; le Roi les reçut avec beaucoup de bonté. 

1 y a trois jours que la fille de M. de Staremberg 
mourutau couvent de Port-Royal, à Paris. M. de Starem- 
berg est, comme l’on sait, ministre plénipotentiaire de la 
eour de Vienne en France; il est veuf; il aimoit pas- 
sionnément sa femme; il n'avoit d'autre enfant que 
celte fille, qui étoit Agée de cinq ans, On prétend 
qu’elle est morte d’un accident assez singulier ; une pen- 
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sionnaire, vraisemblablement de même âge qu'elle, lui 
avoit donné un soufflet; la petite de Staremberg se mit 
dans une telle colère que la fièvre lui prit avec des con- 
vulsions. 

Pappris hier une anecdote sur la Gazette de France. 
J'ai mérqué ci-devant dans mes mémoires que cette 
gazette, qui a été d'abord faite par M. l'abbé Renaudot, 
ensuite par M. de Verneuil le père, qui étoit son neveu, 
depuis par M. de Verneuil le fils, a passé ensuite à 
M. de la Bruère et est aujourd'hui à M. de Meslé; elle 
vaut environ 8,000 livres de revenu. 1] est aisé de juger 
que ‘pour faire cette gazette il faut entretenir des cor- 
respondances dans les pays étrangers; mais comme il ÿ 
a toujours un article du lieu où réside la Cour, la cor- 
respondance pour cet article est par un homine qui suit 
toujours la Cour, et cet homme est toujours un musicien 
du Roi. Cette correspondance vaut environ 600 livres à 
celui qui en est chargé; c'est un établissement qu'a fait 
le feu roi en faveur de ses musiciens. C’est actuellement 
le sieur Godonèche (1), musicien de la chapelle et de la 
chambre, qui a ete correspondance. Maïs outre la cor- 
respondance, il y a encore une autre commission qui n’est 
point attachée aux musiciens, mais que le sieur Godo- 
nèche a aussi obtenue et qui rapporte plus que Ja corres- 
pondance ; c’est de présenter la gazette au Roi, à la Reine, 
à la famille et à la maison royale. Le roi donne pour cela 
200 livres sur sa cassette; la Reine donne 150 livres. En 
cette qualité, le sieur Godonèche est passé sur l’état de la 
maison de la Reine, et jouit de tous les petites revenants- 
bons qui appartiennent aux commensaux. La famille 
et la maison royale donnent aussi chacune une certaine 
somme par an; le sieur Godonèche m'a dit que M. de 
Penthièvre donnoit 100 livres. 





(1) Sébastien Godonèche est mentionné dans l'Æaf de la France de 
1749 comme chantre de la chapelle-musique du Roi. 
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Les chambres s'assemblèrent, le 24, pour délibérer sur 
la réponse du Roi aux remontrances; elles reinirent leur 
délibération au mardi. On trouvera ci-après la délibéra- 
tion d’avant-hier mardi; on n’en put avoir des copies 
que le mardi au soir fort lard, et dès le mercredi au 
matin elle étoitimprimée. Si on veut bien compurér cette 
délibération avec la réponse du Roi, on verra qu'elle la 
contredit dans tous ses points. 


Du mardi 21. — Ce jour, la Cour, toutes les chambres assemblées, 
en délibérant sur la réponse du Roi aux trés-humbles et très-respee: 
tueuses remontrances de Ja Cour du 27 novembre 1755, a arrêté qu'il 
en sera fait registre, sans néanmoins que des termes d'autorité et de 
juridiction contenus dans la réponse dudit seigneur Roi, on en puisse 
inférer que les gens du Grand Conseil aient aueun territoire, droit de 
ressort, ni juridiction proprement dite, leur pouvoir n'élant que précaire 
et limité à la simple faeuilé de connoître de certaines causes par at: 
tribution et de faire exécuter leurs jugements entre patticuliers, sans 
que, sous ee prétexte, les juges inférieurs puissent être contraints de 
reconnoître d’autres supérieurs immédiats dans l'ordre de la justice 
que ceux à qui ils sont tenus, par les ordonnances du royaume et par 
leur serment, de rendre eompte de leuc conduite; se réservant ladite 
Cour de faire en tout temps audit seigneur Hoi de très-humbles repré- 
sentations sur les attributions aux gens du Grand Conseil qui n'au- 
roient pas été régulièrement faîtes. 

Arrété en autre que, pour empêcher qu'il ne soit rlen innové dans 
l'administration de la justice, pour maintenir l'ordre publie, l'état des 
juridictions et assurer la pleine et entière exéeution des lois et ordon- 
nonees du royaume , aucun juge du ressort de la Cour ne pourra, en 
matière criminelle, rerannoitre d'autres priviléges que ceux accordés 
par les ordonnances, édits et déclarations adressés à la Cour et dû- 
ment vérifiés ou ieolle. 

Comme aussi nuls officiers des siéges ressortissants en la Cour ne 
pourront publier, enregistrer et faire exécuter que Les ordonnances, 
édits et déclarations, aussi adressés et vérifiés en la Cour, et arrêts et 
rêglements d'icelle. 

Arrêté au surplus qu'aucunes minutes des greffes ne paurront être 
déplacées, sinon dans les cas prévus par les vrdonnances, arrêts ct rè 
glements, et que le procureur général dn Roi sera mandé à l'instant 
pour être chargé dé donner eonoissance du présent arrété à tous les 
siéges du ressort, à l'effet de s’y conformer et d'informer la Cour au 
moins du mom des offieiers qui, sous quelque prétexte que ce puisse 
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être, auroient contrevenu aux ordonnances du royaume en s'écartant 
des principes et maximes contenus au présent arrêté. 

Fait en Parlement, toutes les chambres assemblées, le 27 jan 
vier 1750. 


Du vendredi 30. J'ai marqué que mon fils alle 
avant-hierchezle Roi avec M. d'Egmont; ilést en grande 
pleureuse comme légataire universel de M dé Saissac ; 
par cette raison, il a fait demander permission de ne point 
paroïtre en grand manteau. Je crois que ce n’est que dans 
les deuils de père et mère, grand-père ou grand'mère, 
mari ou femme, quel’on peut demanderpermission, parce 
que ce sont les seuls cas du grand manteau. M. le due de 
Gesvres pense de même; ce n’esten effet que dans ces cas 
que le Roi fait l'honneur d'envoyer: faire des compli- 
ments. On pourroitdire que les deuils d’héritier où de lé- 
gataire universel sont des deuils de reconnaissance el non 
de respect. : 

Je n'ai point encore parlé du voyage de MS le Dau- 
phin et de Mme la Dauphine à Paris, parce que je voulois 
savoir quelques détails. MF le Dauphin avoit dans son 
carrosse M. le due de Fleury, premier gentilhomme de 
la chambre en année, et les menins de semaine, et dans les 
autres carrosses les autres menins avec M, de Bauffremont, 
de Damas, de Montbarrey, de Talleyrand, d'Henriche- 
mont, de Fosseux, de Flamarens et de Saulx. C’est le lundi 
19 que MS le Dauphin et M%° la Dauphine allèrent à Paris. 
Mr le Dauphin avoit trois carrosses, et M la Dauphine 
quatre. Les dames qui eurent l'honneur de suivre M°° Ia 
Dauphine éloient M“* la duchesse de Brancas la douai- 
rière, M la duchesse de Lauraguais, les dames de M la 
Dauphine, les trois filles de M. de Sassenage dont deux 
sont à M°° la Dauphine, M” de Conflans (Portail ), M°° la 
comtesse d’Ayen (de Fresne), et M de lessé (d’Ayen), ete. 
La Ville n'alla point recevoir M‘ le Dauphin à la porte 
Saint-Houoré; il y avoit seulement à cette porte un dé- 
tachement des gardes de la Ville avec un drapeau ; c'é- 
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toient là aussi où étoient les relais de M le Dauphin et 
de M" la Dauphine ; ils y changèrent méme de carrosses. 
On tiralecanon desinvalides etde la Bastille à leur arrivée 
et à leur sortie. Ils allèrent d’abord à Notre-Dame, où ils 
furent reçus à la porte par l'abbé de Saint-Exupéry, 
doyen duehapitre. On chanta le Te Deum ; de là ilsallèrent 
à Sainte-Geneviève, où il y eut plusieurs prières, etl’abbé 
donna la bénédiction pontificalement. M. le duc de Ges- 
vres, comme gouverneur de Paris, M. Berryer, lieute- 
nant de police,etM. Bernage, prévôt des marchands, se 
trouvèrent à Notre-Dame et à Sainte-Geneviève. 

Feu M"° de Saissac avoit pour 36,000 livres de rente 
de domaines du Roi; je crois même qu'elle en tiroit un 
peu plus que cela de revenu. Ces domaines étant par sa 
mort rentrés au Roi, S. M. vient d'en donner pour 
6,000 livres de rente à M®* de Flavacourt, et aulant à 
Me de Talleyrand pour marier sa fille. 

Outre M“® de Flavacourt et de Talleyrand, le Roi a en- 
core donné 6,000 livres de pension à M. de Damas, qui a 
épousé la seconde fille de M. de Rochechouart-Faudoas; 
pareille pension de 6,000 livres à M. d'Avaray, qui a 
épousé une des deux filles.-de M. de Baschi; l’autre est 
Mwe de Ljac; et 19,000 livres de pension à M. le marquis 
deGonkut, apparemment pour le dédommager d'un rès- 
joli appartement, grand el bien accommodé, que le Roi 
avoit eu la bonté de lui donner, il y a quelques années, 
dans l'hôtel des ambassadeurs extraordinaires, qui étoit 
auciennement l’hôtel de Pontchartrain. Le Roi a jugé à 
propos qne cette maison fût dorénavant destiné à être 
habitée par ses contréleurs généraux des finances, et 
M. de Séchelles doit y aller loger incessamment. II loge 
actuellement dans une belle maison qu’il loue rue Saint- 
Dominique, faubourg Saint-Germain, appartenant à 
M. de Chaulnes, laquelle provient de la succession de 
M. Bonier, 

Toutes les pensions dont j'ai parlé dans cet article et 
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dans celui ci-dessus font la même somme de 30,000 li- 
vres qui sont revenus au Roi par la mort de M°° de Sais- 
se. Le Roi, par ces bienfaits, a voulu exécuter des pro- 
messes qu’il avoit eu la bonté de faire; mais il ne veut 
plus donner aucun de ses petits domaines, et pour cet 
effet, dès ce moment, il les 8 réunis aux fermes générales, 
et les pensions susdites seront payées par les fermiers gé- 
néraux. J'ai observé ci-dessus que M" de Saissac tiroit 
plus de 36,000 livres des domaines dont elle jouissoit. 
M. de Séchelles a fait cette même observation avec d’au- 
tant plus de raison, qu'il a remarqué que l’un de ces pe- 
tits domaines étoit demandé préférablement à tout autre 
par plusieurs personnes. 

On apprit il ya deux jours que le roi de Prusse a signé 
un traité avec l'Angleterre ; on ne dit point précisément 
quel estce traité (1), mais il parott certain que le roi de 
Prusse s'est engagé à ne laisser entrer aucunes troupes 
étrangères dans l'Empire. La France y trouve quelque 
avantage puisque cette condition met l'Angleterre dans 
l'impossibilité de recevoir le secours des 70,000 hommes 
que la Czarine s’étoit obligée de lui fournir en cas de be- 
soin et qui ne pouvoient passer sans entrer sur les terres 
de l'Empire; mais, d’un autre côté, les États de Hanovre 
sont garantis par cette mème condition de toute invasion 
de la part de la France, puisque Hanovre fait partie de 
l'Empire. Ce qu’il ya de plus désagréable pour le France, 








(1) Ge traité a été pendant plusieurs jours iei un problème. On le disoit 
faux. et que c'étoient les Anglois qui le publicient pour donner encore plus 
de faveur à lemrs projets, Gependant foutes les gazeltes en parloient, bora 
celle de France, et en rapportoient les détails ; enfin il parolt que notre mi. 
nistère commence à en convenir. On dit que ce n'est pas un (railé, mais 
seulement une convention qni pent être désagréable, mais qui ne nous fait 
aucun fort, et que la négociation de M. de Nivernois sera vraisemblablement 
malgré cela d'une grande utilité, Ce qui est certain, c'estque depuis la nou- 
vale de Ia signature de ce traité on convention, Fargeñt est plus commun en 
Angleterre et quéles actions y ont repris faveur. (4ddirion du duc de Luynes, 
datée du 5 février 1758.) 

LE TA 26 
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c'est que le traité a été signé le 16 de ce mois, à Berlin, 
quatre jours après que M. de Nivernois y est arrivé. M. de 
Kuiphausen, ministre du roi de Prusse en France, dit 
assez hautement que le roi son maitre avoit offert à la 
France de trailer avec elle pour faire de concert une 
irruption dans les États de Hanovre, et que cette proposi- 
tion n’a point été acceptée, 

J'ai marqué ci-dessus que nous aurions dans le mois 
prochain 14 vaisseaux de ligne et 8 frégates à Toulon 
prèts à mettre à la voile; on vient de m'envoyer le nom 
de 12 de ces vaisseaux avec le nombre des'canons ef.les 
noms des commandants. On les trouvera ci-après : 


M. le marquis de la Galissonnière, chef d'escadre, le Foudroyant, 
de 80 canons. 

M. de Massiac, chef d’escadre, le Guerrier, de T4 canons. 

M. de la Clue, capitaine de vaisseau, le Couronne, de 74 canons. 

M. de Vilarzel, de Redoutable, de T4 canons. 

M. Beaumont le Maître, l4chille, de 64 canons. 

M. Villars de la Brosse, le Triton, de 64 canons. 

M. le marquis de Saint-Aignan, le Lion, de 64 canons. 

M. du Revest, le Sage, de 64 canons. 

M. le chevälier d'Ecaux Rémondis, l Orphée, de 64 cmons. 

M. de Sabran-Gramont, de Constant, de 64 canons 

M. de Rochemore la Devèze, l'Hercule, de 64 canons. 

M. d'Erville, e Fier, de 50 canons. 


Du samedi 81.— 1 y a deux mois que M. de Gagny a 
vendu ss charge d’intendant des Menus à M. de la Touche, 
M. de la Touche est neveu de M. Boudré, secrétaire de 
M. le contrôleur général, et beau-frère d'un premier 
commis de M. le garde des sceaux, qu’on appelle Cromau. 
M. de Cury vend aussi sa charge d’intendant des Menus, 
mais on ne sait point encore à qui. Le prix ordinaire de 
ces charges est. de 200,000 livres et le revenu n’est que 
de 5,000 livres. L'on offre déjà à M. de Cury un pot-de- 
vin de 60,000 livres. C’est un ancien établissement que 
les charges d'intendant des Menus, mais il u'y en avoit 
que deux; on en a créé une troisième depuis quelques 
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années (1). M. de Cury a acheté de M; du Theil une charge 
de:secrétaire du cabinet. M, du Theil avoit la plume chez 
M°le Dauphin ; elle n’est point encore donnée. 
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Du lundi, 2 février, — Le contrat de mariage de M. le 
comte d'Egmont a été signé ce malin par le-Roi avant la 
cérémonie (2). 

Il n’y a point eu’aujourd'hui de promotion ; il y a eu 
seulement chapitre pour rapporter les preuves des che- 
valiers nommés au premier jour de l'an ; c’est M. de Saint- 
Florentin qui a fait le rapport; l'abbé de Pomponne est 





(4) La troisième charge d'intendant des Menus à été créée en 1752. C'est 
M. de Fleurs qui était de quartier. (Nofe du due de Luynes.) 

(2) Cest Mue la comlesse d'Egmont seule qui a donné part du ma- 
viage aux princes du sang, et M, d'Egmoul n'a point été chez eux à la signa- 
ture du contrat. 

J'ai marqué dans mon journal, à la fin de l'aünée dernière, les nouvelles 
diffculiés faites par les princes du sang pour lo fraîtement aux personnes ti- 
Lrées ek nommément à M. d'Egmont. {Nate dy duc de Euynes.| 

* 26. 
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malade. M. deSaint-Florentin a dit à S. M. que le prince 
Louis de Wurtemberg étoit bien faché de n’avoir pu se 
trouver à la cérémonie d'aujourd'hui, mais que des af- 
faires indispensables l’avoient obligé de se rendre à Stut- 
gard auprès du due de Wurtemberg, son frère ; qu'il es- 
péroit que S. M. voudroit bien lui donner la permission 
de porter le cordon. Il est aisé de juger que cette demande 
éloit concertée ; l’usage est, en pareil cas, de faire partir 
un courrier après la éérémonie pour porter le cordon ; 
c'est M. de Saint-Florentin, comme secrétaire de l'Ordre, 
qui expédie ce courrier. 

11 n’y avoit que quatre chevaliers à recevoir : M. Le 
prince Camille, M, le duc d'Harcourt, M. le duc de Fitz- 
James el M. le duc d’Aiguillon. La règle, suivant les sta- 
tuts de l'Ordre {statut 80), est que « le prévôt et maître 
des cérémonies dudit ordre... ira avertir les deux ducs 
derniers reçus dans l'Ordre, si celui desdits élus qui de- 
vra être reçu est prince ou duc; et au cas qu'il ne soit 
prince ou due, ira seulement avertir les deux comman- 
deurs plus anciens reçus en icelui, lequel ils amèneront 
et conduiront entre eux deux, ete. » Suivant ce statut, les 
deux derniers dues reçus éloient M. le due de Nivernois, 
reçu en 1752, et M. le due de Fleury, en 1753. M. de Ni- 
vernois élant absent, devoit être remplacé par M. de 
Brionne, et si on avoit pris pour la seconde réception les 
deux ducs requs immédiatement avant ceux que je viens 
de nommer, ce devoil étre M. da la Vallière, reçu en 1749, 
el M. de Chaulnes, reçu en 1751. Cette règle n’a pointété 
suivie aujourd'hui. Les deux premiers qui ont été reçus 
éloient le prince Camille et M. d'Harcourt; les parrains 
ont élé M. de Brionne et M. le maréchal de Belle-Isle. Les 
parrains des deux autres étoient M. le duc de Fleury et 
M. le due d'Ayen, M. de Fleury à droite parce qu’il est 
pair et M. d’Ayen ne l'est pas, M. d’Aiguillon prétendoit 
devoir avoir rang à la Cour du jour de l'érection du du- 
ché en 1638, et par conséquent avoir rang avant M. de 
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Luxembourg ; mais les auteurs de feu M. d'Aiguillon son 
père n'ont jamais eu aucun rang; feu M. d'Aiguillon n'en 
& eu que du jour de sa réception au Parlement; ainsi le 
Roi a jugé qu'il ne prendroit son rang que de 1731 (1). 

M. de Monteil est nommé pour aller à Cologne la place 
de M. de Guébriant qui est rappelé. M. de Guébriant a 
suivi l'électeur de Cologne à Rome l'été dernier. Il y a en 
des difficultés de cérémonial à Rome de la partde M. de 
Stainville, notre ambassadeur. 1 n'a jamais voulu aller 
voir l'électeur qui y éloit incognito, eta prétendu devoir 
recevoir la première visité. I1n'a pas même voulu parler 
à l'électeur en maison tierce. M. de Guébriant a fait tout 
ce qui a dépendu de lui pour persuader M. de Stainville; 
et prévoyant la brouillerie, il a pris pour s’absenter un 
prétexte de curiosité de voir Naples. Étant parti avec 
l'agent de l'électeur, les ministres de ce prince, jaloux 
du crédit que M. de Guébriant avoit sur son esprit, ont 
persuadé à leur maitre que c'étoient les mauvais conseils 
de M. de Guébriant qui étoient cause des procédés de 
M. de Stainville, L'électeur, fort irrité, a écrit en France, 
et a demandé le rappel de M. de Gnébriant. M. de Gué- 
briant paroit fort satisfait d'avoir quitté cette cour. 

Du mardi 3. — Il y cut hier sermon. On saitque c'est 
le prédicateur du carème; c’est M. l'abbé de Boismont. 
On trouve sa voix assez éclatante; mais comme il ne sou- 








{i) Le duché d'Aiguillon fat érigé en avût 1399 pour le due de Mayenne; 
A fut éleint après lui; il fut rétabli en 1634 sous le nom de Puyhurens pour 
Antoine de Lage. Mr de Combalet { Vignerot) achela ce duché ét obtint des 
letires de rétablissement pour héritiers mâles où femelles, à son choïx , en 
1838; elles (rent enregistrées Le 19 mai de la même année; elle mourut sans 
n 1675. Sa nièce (fille de son frère, M, de Pontcourlay) fut du- 
après elle par testament; elle mourut en 1705 sans êfre mariée. 
Le neveu de celle-ci, qui étoit le marquis de Richelieu et comte d'agénois, 
faut inetitué héritier du duché d’Aiguillon por sa lante; il mourut en 1730 saus 
étre regu. Le fs du marquis de Richelieu fut le comte d'Agénols, qui fut mis 
en possession du titre de due-pair d'Aiguillon le 10 mai 1734 avec rang de 
ce jour par un arrêt du Parlement contradicloire avec les dues et pairs 
opposants. (Aote du duc de Luynes) 
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tient pas ses finales, on en perd beaucoup. Son sermon a 
été sur le vie de la Cour (mot qu'il a répété souvent) com- 
parée avec les devoirs du chrétien. On lui a trouvé de 
l'éloquence; mais M“ la Dauphine a fort bien observé que 
C'étoit plutôtun discours qu’un sermén. Le compliment, 
qui étoit une instruction, me paroît avoir été.universel- 
lement applaudi. Ce fut M. l'évèque de Langres qui dit 
la grande messe de Ordre et M=° de Lislehonne (la Feuil- 
lade) qui quéta ; elle ne fit aucune révérence à chaque 
rang de chevaliers en revenant. La Reine étoit en bas au 
sermon, après lequel elle remonta dans sa niche , parce 
qu'elle étoit enrhumée. Le Roi resta en bas avec la fa- 
mille royale après le sermon ; il y entendit les vépres 
chantées par la grande chapelle, et tout de suite le salnt 
des missionnaires. On sait qu'il n'y a point d’évêque of- 
ficiant l'après-dinée le jour de la Chandeleur. On sait 
aussi que le matin la grande messe est chantée en faux- 
bourdon par la musique de la chapelle. Quoique ce ne 
soït point un motet, tous les musiciens y sont parce que 
tous les instruments et voix sont nécessaires pour l’exécu- 
tion de cette musique. Comme la musique de la chapelle 
est fort nombreuse, elle occupe et remplit les trois travées 
qui sontautour du chœur. Le feu Roi même en faisant 
bâtir la chapelle fit mettre de petites barrières fermant à 
clef qui séparent ces trois travées du reste de la chapelle; 
la clef de ces barrières est et a toujours été entre les 
« mains des musiciens, Jamais aucun garde du corps n’est 
placé dans ces travées, quoiqu'il y en ait dans toutes les 
autres quand le Roi est à la chapelle. 11 parott done que 
le droit, l'usage et la nécessité doivent décider en faveur 
des musiciens pour ces trois travées; cela n'empécheroit 
point que s’il se trouvoit quelqué occasion de cérémonie 
à la chapelle où il n’y eût point de musique, on ne püt 
faire usage de- ces trois travées, pour placer plusieurs 
personnes. Il sembleroit que dans ces occasions qui sont 
Tort rares, ce seroit au grand maître de la musique de la 
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chapelle, ou en son absence au maitre de quartier, à dis- 
poser deces places. Bien loin que eotte règle et celte vrai- 
semblance aient élé observées lundi dernier 2, jour de la 
fête, des trois travées de la musique il y en avoit deux 
où l’on avoit placé un garde du corps à chacune et on y 
avoit laissé entrer une foule si prodigieuse que les musi- 
ciens n’avoient point de place. M. de Rennes, qui étoit en 
bas auprès du prie-Dieu du Roi, en fut averti et alla en 
parler à M. le duc d’Ayen. Mais MM. les capitaines des 
gardes prétendent que les jonrs de grande cérémonie ils 
ont droit de donner des places dans les deux travées de 
côté faisant partie des trois de la musique, et qu'il n'y & 
que la seule travée du milieu qui doit rester pour les mu- 
siciens: I est vrai qu'il y a eu deux ou trois occasions 
où les majors des gardes du corps se sont emparés de ces 
deux travées; mais ce n'a pas été sans inconvénient, et 
cela est aisé à comprendre; il n’y a.aucune séparation 
entre ces.trois travées: par conséquent lorsqu'on est entré 
dans une on peut aisément passer dans celle du milieu, 
et c’est ce qui arriva lundi. 11 y avoit des gens de toute 
espèce; il y avoit même une femme qui s'étoit placée sur 
le siége de l'organiste, une autre personne s’étoit assise 
sur le clavier; et comme le faux-bourdon n’a de mérite 
que per l'exactitude, la précision et l'ensemble, les ins- 
truments ne pouvant pas jouer, les musiciens ne pouvant 
voir celui qui battoit lu mesure, ils exécutèrent très-mal 
et d'ane manière qui fut remarquée. C'est un fait connu 
de tous eeux qui étoient présents. Il arriva même une 
chose singulière; les voix de la musique descendent en 
bas pourle moment dela procession et remontent ensuite 
à leur place pour la messe; il y a aussi trois bassons qui 
descendent avec les voix. Lorsque ces musiciens descen- 
dirent et voulurent entrer dans la chapelle par la porte 
du côté de la sacristie, les gardes ne vouloient pas les 
laisser entrer; ils représentèrent qu'ils vouloient aller à 
la procession; un garde leur répondit qu'il n’avoit qu'à 
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. aller à celle des Récolleis. Lorsque ces mêmes musiciens 
remontèrent pour aller reprendre leur place en haut, les 
gardes ne vouloient pas les laisser rentrer. M. de Rennes 
me eontoit que lorsqu'il revint d'Espagne, il y eut un 
jour de la Pentecôte une grande messe à laquelle il ne 
fut pas possible aux musiciens de chanter ni l'Antroït, ni 
le Kyrie, parce qu'ils n'avoient point de place. 

Ms de Galiffet fut présentée avant-hier par M la com- 
tésse de Nonilles. M” de Galifiet est Lévis (4); elle fut 
mariée le 19 du mois dernier. 

Du mercredi 4. — M. de Nesle a perdu son procès au 
Châtelet, mais on en a appelé au Parlement ; ce procès est 
au sujet de l’état du prince de Nassan. N° de bfailly, sœur 
de M. de Nesle, épousa le prince de Nassau en 1714. Il y 
a deux branches de Nassau, Nassau-Siégen et Nassau- 
Dietz, qui descendent toutes deux de Jean de Nassau; mort 
en 1706; la branche ainée est catholique; la puinée est 
protestante et établie en Hollande; le stathouder en est. 
Le mari de M" de Mailly avoit trois frères qui sont morts 
sans enfants il n'y en a eu qu'un destrois de marié dont 
la veuve est vivante. M”* de Nassau-Mailly se brouilla avec 
son mari; il y eut des aceusations violentes de part et 
d’autre. Elle vint en France; des discussions d'intérêt 
entre elle et M, de Nesle les ont brouillés ensemble; elle 
prétend que c'est la cause de ses malheurs et de ceux de 
son petit-fils, M. de Nassau étant le chef de la branche 
catholique avoit grand intérêt d'avoir des enfants ; il pa 
roit par plusieurs lettres qu’il chercha à se raccommoder 
avec sa femme, qu'il vint à Paris incognito, qu’elle de- 
vint grosse, qu’elle accoucha d’un fils, qui épousa une 








&) Le père de Mme Galiffet étoit capitaine aux gardes ; sa mère est sœur 
et héritière de M. de Lautrec, frère de mère de M. d’Arpajon. M. Galiffet 
avoit toujours été regardé comme fils d’un négociant qui avoit fait fortune aux 
Îles; on sait ce qui est arrivé quand son mariage a été fait rue Mwe de Las- 
tanges; depuis il a apporté une généalogie et a prouvé ce qu'il étoit, M. Ga- 
lifrel est de Provence. ( Note du duc de Luynes.) 
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Mouchy, de laquelle il a eu le prince de Nassau d’aujour- 
d’hui. On voit aussi par ces lettres que le prince de Nas- 
sau, mari de M” de Mailly, parut désirer que la grossesse 
de sa femme fût heureuse. M. de Nesle soutient les lettres 
fausses et prétend que le ls dont sa sœur accoucha est 
bâtard. M. de Nesle a été condamné en 100,000 livres 
de dommages et intérêts. Si ce jugement est confirmé, il 
faudra bien qu’on prenne les 100,000 livres sur les biens 
abandonnés aux créanciers, M. de Nesle n'ayant qu'une 
pension alimentaire. 

On ne doit point être étonné de tronver dans ce jour- 
nal des anecdotes étrangères à l'histoire du jour; on m’en 
eontoit une hier qui mérite d’être remarquée. M. le pré- 
sident Hénault, dans la cinquième édition de son livre, 
met ainsi que dans Les autres, à la fin de l'année 1708 : 
« Alberoni, protégé par M. de Vendôme, cbtient du Roi 
une pension de 1,000 éeus. » Ceite année 1708 est celle 
où M. le due de Bourgogne fil la campagne de Flandre 
et s’empara de la ville de Gand ayant sous lui M. de Ven- 
dôme. Il y ont pendant cette campagne grand nombre 
de lettres écrites avec beaucoup de méchanceté sur la 
conduite de M. le duc de Bourgogne. On accusa l'abbé 
Alberoni d’être l’auteur de ces lettres ou au moins d’avoir 
donné des conseils à ceux qui les écrivoient. Il seroit na- 
turel de penser que le Roi, qui fut mécantent de ces let 
tres, ôla en conséquence à Alberoni la pension qu'il lui 
avoit donnée; cependant cela n’est point dit dans l'Abrégé 
de l’histoire de France. M. de Saint-Aignan dit qu’étant 
en 1714 ambassadeur de France à Madrid, il reçut une 
lettre de M. de Toroy qui lui manda que le Roi, sachant 
les pouvoirs qu’Alberoni avoit acquis sur l'esprit de la 
reine d'Espagne (Élisabelh Farnèse), désiroit attacher cet 
abbé aux intérêts de la France, M. de Saint-Aignan eut 
ordre par cette dépêche de se conduire en conséquence 
par rapport à cet abbé, et pour l'y disposer mieux dedui 
annoncer que le Roi lui rendoit la pension de 1,000 écus. 
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M. de Saint-Aignan parla à Alberoni ; Alberoni parut em- 
barrassé de la proposition; se voyant enfin obligé de 
donner une réponse, il dit après quelques réflexions qu’il 
n’y avoit qu'un moyen, qui seroit de faire l'arrengement 
de manière qu'il parût que la pension ne lui avoit point 
été ôtée et qu'on lui en payät les arrérages. Le Roi ne 
put s'empcher de rire dé cet expédient. On suivit cepon- 
dant ce qu'Alberoni désiroit. Mais on voit par ces deux 
circonstances que la pension avoit bien réellement été 
retranchée,. et il est vraisemblable que lorsqu'elle fut 
donnée en 1708, c'étoit avant la campagne. Alberoni étoit 
protégé par M. de Vendôme, qui lui avoit trouvé de l'es- 
prit et qui s'en étoit servi utilement en plusieurs occa- 
sions. Sa connoissance avec M. de Vendôme est assez sin- 
gulière. M. de Vendôme commandoit l'armée du Roi en 
Italie, en 1705; quelques discussions d'intérêts avec le 
duc de Parme donnèrent occasion à ce duc d'envoyer un 
homme de confiance à M. de Vendôme; il jeta les yeux 
sur l’évêque de Saint-Donain. Cet évêque vint avec une 
asséz grande suite d’ecclésiastiques, desquels étoit l'abbé 
Alberoni. M. de Vendôme, qui étoit toujours sur sa chaise 
percée, reçut dans cet état cette espèce d’ambassade, et 
aprèsavoir traité l'affaire on question, il parla de sa santé; 
il dit qu’il avoit beauconp de houtons sur le corps et pour 
preuve lesmontraàle compagnie. Alberoni prétendit avoir 
été si touché de celle singulière marque de confiance de 
M. de Vendôme et de Ja bonté avec laquelle il leur avoit 
parlé, que de ce moment il désira de lui marquer beau- 
coup d’attachement. L'évêque de Saint-Donain ayant jugé 
à propos de laisser quelqu'un pour achever la négocia- 
tion, Alberoni se présenta et eut la préférence. M. de 
Vondôrhe avoit alors pour secrétaires Campistron (1) et 





(4) Cempistron, né à ‘Foulouse en 1858, acquit une grande réputation dans 
a république des lettres et même dans l'armée, princiqalement à la bataille do 
Sleinquerque; il étoit de l'académie françolse, où il fut reçu en 1701 ; 
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Magnäni qui avoient fait grande connoissance avec Albe- 
roni et qui disposèrent M. de Vendôme à désirer de gar- 
der cet ubbé auprès de lui. 

Du jeudi 5. — Jai parlé quelque part dans mon journal 
d’un fait qui m'aété conté par M. de Belle-fsle et qui mé- 
rite bien d’être remarqué. C'est ce qui arriva à un chef 
d’escadre nommé M. de Massiac, qui amena un convoi des 
îles françoises à Toulon, malgré une floîte angloise très- 
nombreuse qui étoit dans la Méditerranée; mais il y a 
vraïsemblablement plusienrs circonstances qui n’y sont 
point marquées etque M. de Belle-lsle m'a contées depuis. 
Cette flotte marchande étoit composée de 33 turtanes. M. de 
Massigcn'avoit que deux vaisseaux de ligne et une frégate ; 
Ja flotte angloise étoit composée de 40 vaisseaux com- 
mandés par l'amiral Bing. Cet amiral avoit séparé sa flotte 
en plusieurs petites escadres, sachant quela flotte françoise 
devait revenir des îles et voulant lui fermer le passage 
de tous côtés. M. de Massiac étoit instruit de cette disposi- 
tion ; il savoit que chacune de ces petites escadres étoit 
trop forte pour qu'il pût combattre sans désavantage. Il 
éloit donc question de diriger sa manœuvre de manière 
à éviter le combat, entreprise fort difficile dans une aussi 
longne route et vis-à-vis d’un ennemi aussi vigilant, aussi 
bien instruit et qui avoit tant d'intérêt à prendre une 
flotte aussi richement chargée. Tous ces obstacles n'arré- 
tèrent point M. de Massiae ; il ne lui auroit fallu que 40 ou 
50 jours pour revenir à Toulon avec un vent favorable; 
il aime mieux être plus longtemps en chemin et éviter 
tout accident. Son voyage dura quatre mois; il aperçnt 
plusieurs fois les vaisseaux anglois ; il trouva le moyen de 
les éviter. Enfin il arriva à Toulon avec les 35 voiles 
chargées de 20 millions. C'étoit en 1747; M. de Belle-Isle 
commandoit alors l’armée du Roi en Provence et avoit 





rul d'aroplexie à Toulouse, sa patrie en 1723. T1 fait sep tragédies, une co- 
ie et un opéra. (Note du duo de Luynes.) 
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quelquetois des occasions d'écrire à l'amiral Bing. On a 
marqué dans ce journal une galanterie que lui fit cet 
amiral par rapport à une provision de liqueur appelée 
marasquin, venant de l’île de Corfou, que cet amiral en-° 
voya exprès chercher à Corfou et dépécha un petit bati- 
ment exprès pour apporter ce marasquin à M. de Belle- 
Isle. M. de Belle-Isle n’avoit demandé qu’un passe-port et 
étoit étonné de n'avoir point reçu de réponse à su lettre. Ce 
fut là Ja réponse de l'amiral Bing. Dans une des occasions 
que M. de Belle-Isle eut de faire quelques prières À cet 
amiral, il y en eut une où il lui envoya un officier ; c'étoit 
quelque temps après l’arrivée de M. de Massiac à Toulon. 
L'amiral Bing reçut l'officier françois avec toute la poli- 
tesse imaginable; il lui demanda le nom du commandant 
de la petite escadre qui avoit escorté les 85 voiles ar- 
rivés à Toulon; il lui dit qu'il avoit bien compté prendre 
celte flotte marchande , ayant partagé la sienne de ma- 
nière qu'il étoit plus fort partout que l’escorte : qu’indé- 
pendamment de son zèle pour sa patrie et du désir qu'il 
avoit de rendre un service aussi essentiel au Roi et à la 
nation, ilavoit encore un grand intérêt à cette expédi- 
tion, qu’il savoit que la flotte étoit chargée de 20 mil- 
lious el que ses droits comme #rmiral lui en donnoient 
le tiers ; qu'on ne pouvoit donc pas douter qu'il n’eût fait 
tout ce qui dépendoit de lui; que malgré la douleur et 
lesregrels que tant de motifs devoient lui donner, il vou- 
droit avoir assez de bien pour ériger une statue d’or à un 
officier qui avoit fait une manœuvre aussi helle et aussi 
savante. Voilà un témoignage bien flatteur. Cc M. de Mas- 
siac commande actuellement la marine à Toulon. 

On trouvera ci-après la copie d’une lettre écrite par 
Mr le Dauphin à la veuve de M. de Chambors (cet écuyer 
de quartier blessé à mort à la chasse à tirer); ceite lettre 
est une réponse. M” de Chambors imploroit la protection 
deMs le Dauphin. Elle étoit prête d’accoucher; elle vient 
d'accoucher depuis cinq ou six jours d’un garçon. Cette 
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lettre prouve bien la bonté et la sensibilité de M® le Dau- 
phin, sentiments bien justes en pareille circonstance, 
mais toujours dignes d'éloges, et surtout dans un 
prince. . 

On trouvera aussi la copie d’un arrêt du grand con- 
seil, au sujet de son affaire avec le Parlement, arrêt qui 
qui n'a sûrement point été rendu sans l'approbation, 
ou mème l’ordre de S. M. Le réquisitoire est très-bien 
fait (1). 


Copie de la lettre de Mer le Dauphin écrite à Mec de Chambors, 
le 80 janvier 1756. 


Vosintéréts, Madame, sant devenus les miens ; je ne les envisagerai 
jamais sous une autre vue. Vos me verrez toujons aller au-devant 
de tont ce que vous pouvez souhaiter, et pour vous et pour cel cufant 
que vous allez mettre au jour ; vos demandes seront toujours accom 
plies. Je serois bien fâché que vous vons adressassicz pour lour exé- 
eution à un autre qu'à moi. Sur qui pourriez-vous compter ave plus 
d'assurance? ma seule consolation, après l'horrible malheur dont je 
n'ose seulement me retracer l’idée, est de contribuer s'il est possible à 
la vâtre et d’adoucir ontant qu'il dépendra de. moi la ilouleur que je 
ressens comme vous-même. 





M. le comte de Provence donne de l'inquiétude; le lait 
de sa nourrice ne s’est pas touvé enpable de le nourrir, 
ne s'est pastrouvé aux retenues une seule nourrice dont 
le lait ne fût trop vieux. On a prétendu n’en point trouver 
de bonnes à Paris; il s'en est présenté une ou deux ici 
qui ont été jugées bonnes; cependant on a envoyé en 
poste en chercher une à quarante lienes d'ici, dans le pays 
de Caux, en Normandie. L'enfant d'un particulier ne 
trouveroit pas laut de difficultés à avoir une nourrice. 

M. de Monteil a été présenté par M. Rouillé dans le ca- 
binet, comme ministre plénipotentiaire. 

Du vendredi 6. — On trouvera ci-après le nombre de 





(} Cet arrêt est du 31 janvier; comme Il à été iaprimé et qu'il est très- 
long, nous ne le reproduisons pas ici. 
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vaisseaux que nous avons dans nos ports, prèfs à mettre 
en mer. On trouvera aussi un plus grand détail sur les 
vaisseaux de l’escadre de M. de la Galissonnière à Toulon. 
Cette escadre n’est marquée que de 12 vaisseaux et 6 fré- 
gates ; mais je crois être sûr qu'elle serade {4 vaisseaux de 
ligne. On m'a dit aussi qu'il yauroit8 frégates; maisjen’en 
suis pasaussisür que des vaisseaux. L’escadre de M. Perrier 
(de Salvert), qui est destinée pour aller à Saint-Domingue, 
qui en à besoin, et peut-être même à nos autres 1les , de- 
vroit être en mer depuis six semaines. Le retardement 
des farines en a été la cause. C’est une chose inconce- 
vable, puisqu'il y à un entrepreneur des subsistances 
pour la marine, qu’il est obligé par son marché de 
tenir pour six mois de vivres toujours prêts pour tout 
vaisseau que l'on doit mettre en mer, etque les ar- 
rangements que l'on vient d'exécuter étoient prévus et 
ordonnés dès le mois de septembre ou d'octobre der- 
nier. Actuellement et depuis quelques jours les farines 
sont prêtes, mais il faut les transporter de Bordeaux à 
Brest; le trajet n’est pas long lorsque les vents sont fa- 
vorables , et ils ont toujours été contraires: Ce retarde- 
ment est d'autant plus fâcheux que les Anglois n’ont 
mis en mer une escadre que depuis fort peu de jours, et 
que le nôtre auroit eu presque une entière sûreté de ne 
louver aucuns vaisseaux ennemis si elle étoit partie 
plus tôt. 


VAISSEAUX NOUVEAUX PRÊTS À METTHE EN MER, A BANST. 


Pièces de canon. Commantonts, 


Le Tonnant. 80 M. de Bauffremont. 
Le Défenseur. 74 M. de Blenac. 
Le Sphinx. 70 M. de Choisenl. 


VAISSEAUX NOUVEAUX PBÉTS 4 METTRE EN MER, À ROCHEFORT. 


L'Éveillé. 6% M. Porter. 
Le Dauphin Royal. 70 M. Saint-André du Verger. 
La Diane (frégate). 82 M. le chevalier de Noë. 


FÉVRIER 41756. 415 


ANGIENS VAISSRAUX PRÊTS À METTRE EN MER, À ROCHEFORT. 


Pièces de canon. Commendants. 


Le Capricieux. 64 M. Desgouttes. 
Le Hardi. 64 M. le chevalier de Macnemara. 
Le Juste. 70 M. de Tilly. 


ANCIENS VAISSEAUX, À BREST, PRÊTS À METTRE EN MER. 


Le Soleil Royal. 80 M. de Conflans. 
Le Superbe. 70 M. le chevalier d'Apchier. 
drain M. de Chatleger. 
AL. le chevalier de Cousage (la Roche- 
foucauld). 


ANCIENS VAISSEAUX, À TOULON, PRÊTS À METTRE EN MER. 


Escadre de M. Perrier, 6 vaisseaux. 
M. de la Galissonnière, 12 vaisseaux. 


M°°la marquise du Luc mourut avant-hier à Paris 
après une longue maladie; elle avoit environ soixante- 
huit ans; elle étoit sœur de feu M. de Refuge qui avoit 
servi dans la gendarmerie. Elle avoit eu un fils et deux 
filles; il yen a une de morte; l'autre est M”° de Nicolaï, 
femme du premier président de la chambre des comptes, 
femme aimable et respectable. Le fils est M. de Vinti- 
mille, qui avoit épousé Ml de Mailly et qui a eu un fils. 

l'apprends qu'il y eut avant-hier üne assemblée d'évé- 
ques chez M. l'archevêque de Cambray. Jai parlé dela 
division de sentiments qu'il y ent dans la dernière as- 
semblée, et je dois avoir dit que cenx qui furent pour le 
sentiment le plus sévère furent appelés théatins, parce 
qu'on prétendoit que c'étoit par respect pour la mémoire 
de feu M. l’ancien évêque de Mirepoix; les autres furent 
appelés “euillants comme étant de mème opinion que M. le 
cardins de la Rochefoucauld qui eut dans ce temps-là 
la feuil des bénéfices. Ce sont les ihéatins qui se sont 
assemblés chez M, l'archevêque de Cambray ; cet arche- 
véque est regardé dans ce moment comme le chef des 
évêques de ce sentiment qui sont à Paris. 
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Je vis hier M. Landré, capitaine des ports de Dunkerque 
et de Calais; il a nn lieutenant à ses ordres à Calais; il ÿ 
va de temps en temps, mais il demeure à Dunkerque. 
C'est un homme appliqué et capable. Il a succédé dans 
ces différents emplois à son père ct a eomme luile grade 
de capitaine de vaisseau. Ce fut son père qui fit, par 
ordre secret de la Cour, entrer les premiers vaisseaux 
dans le canal de Mardyck; il fut désavoué et récompensé ; 
il eut une pension de 3,000 livres. M. Landré a été con- 
sulté sur ce que l'on pouvoit faire au port de Dunkerque ; 
il a donné trois projets, nn qui seroit cher el long, 
c'est-à-dire 8 ou 10 millions en quatre ou cinq ans, 
mais qui remetloit ce port en aussi bon état qu'il ait 
jamais été; un autre pour que l'on puisse y faire 
entrer des frégates qui y seroient enfermées aux basses 
marées, mais qui seroient à flot dans les hautes ; un troi- 
sième enfin pour rendre l'entrée du port plus large et 
plus facile. 11 paroït qu'on vent non-seulement éviter la 
très-grande dépense, mais outre cela celle qui pourroit 
devenir inutile et même désagréable à la paix, supposé 
qu'on füt obligé de démolir ce qu’on auroit fait, condi- 
tion que l'Angleterre exigera loujours, rien ne lui donnant 
plus de jalousie que le port de Dunkerque. Ce port est pré- 
férable à beuucoup d’autres parce que la rade est très- 
grande et très-sûre. Dans Le temps que lesjetées et les forts 
qui étoient au bout subsistoient, nos batteries étoient 
À portée de protéger les vaisseaux qui éloient en rade; 
aujourd’hni celles qu'on a établies, el qui sont excellentes 
pour empêcher les approches du port, ne porteroient que 
difficilement jusqu’à la rade. 

On trouvera ci-après le dernier arrêté du Parlement à 
l'occusion de l'arrêt du grand conseil. Les justices infé- 
rieures doivent être embarrassées de ce conflit de juridic- 
tion entre leurs supérieurs immédiats et ceux qui préten- 
dent l'être en quelques parties dans les cas d’attribu- 
tion. 


FÉVRIER 1786. ai7 
Arrété du Parlement du 6. 


Sur la dénonciation de l'arrêt du Grand Conseil les chambres ont 
fait l'arrêté suivant : 

La Cour, attendu l'illusion d'un pareil acte et la fidélité constante 
des officiers des siéges du ressort, dont ils ont donné de nouvelles 
preuves suivant le compte rendu par les gens du Roi le 2 janvier der- 
nier, a arrêté qu'il m'y a pas lieu de délibérer quant à présent, On 
examinera à la huitaine les enregistrements faits de la déclaration du 
Grand Conseil dans trois différents siéges du ressort, les gens du Roi 
n'ayant point encore actuellement les pièces justificatives. 

Ou a fait aujourd'hui un règlement sur la caisse de Poissy. 





Dans ce que j'ai marqué ci-dessus sur la marine, on 


verra que M. de Macnemara n’est point employé. Il est 
vieux et infirme; quoiqu’Agé de soixante-dix ans ou en- 
viron, il vient de se marier; il à épousé une femme qui 
n’a que deux ou trois ans moins que lui; c’est la veuve 
d’un M. Pointe de Sable. Elle est desiles et en à rapporté 
12 ou 1,500,000 livres de bien. M. de Macnemara a d’un 
premier mariage une fille qu'il aime fort, et qu'il a mariée 
à un lieutenant de vaisseau. Il n'est pas riche et aime 
beaucoup sa fille; c'est ce qui l'a déterminé à un second 
mariage. M” Pointe de Sable a assuré en se mariant 
5 ou 600,000 livres à la fille de M. de Macnemara. 

Du dimanche 8: — M°° de Pompadour fut nommée hier 
matin dame du palais; elle vint l'après diner voir M*** de 
Luynes et de Villars. Elle sera présentée aujourd'hui à 
la Reine avant les vépres. Dans ce moment-ci elle est sur- 
numéraire; il n’y a point de surnuméraire dans le palais 
depnis feu M" de Montoison. 

Du lundi 9. — Ce que j'ai marqué ci-dessus de M. de 
Guébriant demande nn plus grand détail; je l'écrirai 
d'après ce qu'il m'a conté lui-même, et je joindrai ce que 
j'ai su d’ailleurs. 11 faut premièrement connoitre le ca- 
ractère de l'électeur de Cologne (1} etsa position par rap- 





{1} Glément-Augusle de Bavière, frère de l'électeur de Bavière, emprienr 
Ty. 21 
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port à la France. L’électeur de Cologne est un prince qui 
n’a point de sentiment à lui ; il est successivement du senti- 
ment de celui qui le gouverne. Cependant il a une grande 
considération dans la maison dont il est, et est fort uni 
avec les électeurs Palatin et de Bavière. I] est donc extré- 
mement essentiel à la France de conserver une liaison 
intime avec cet électeur. On en a eu l'expérience depuis 
plusieurs années dans ce qui s’est passé par rapport au 
projet d'élection d’un Roi des Romains. M. de Guébriant 
s'étoit acquis un grand crédit sur l'esprit de l'électeur ; 
il cherchoit à l’amuser, il lui donnoit des fêtes, lui 
faisoit des présents, enfin il avoit gagné son amitié, 
et l'électeur ne faisoit rien sans lui. L'électeur avoit 
un favori qu'on appeloit le baron d'Anxeldheum qui 
mourut l'année passée; celte mort fut prompte, et on 
soupçonne qu’elle n'étoit pas naturelle; les soupcons 
tombèrent sur le comte de Metternich, son grand-cham- 
bellan. Quelque temps avant que de partir pour aller 
voyager en Italie, l'électeur prit la résolution de ren- 
voyer le comte de Metternich et de lui ôter tous ses em- 
plois; il communiqua ce projet à M: de Guébriant, qui 
lui demanda en grâce de suspendre les effets de sa colère 
jusqu’à son retour; il lui représenta qu’en agissant aussi 
promptement, il perdoit entièrement le comte de Metter- 
nich, et que, quoiqu'il n’eñt que des soupçons contre lui, 
le public le jugeroit coupable ; qe M. de Metternich te- 
noit à beaucoup de gens considérables ; qu'on représen- 
teroit à $. A. Électorale le tort irréparable qu'il feroit à 
la réputation de ce ministre ; que sa clémence et sa reli- 
gion enseroient touchées, qu'il voudroit le réparer et qu'il 
seroit paï celle raison obligé de rétablir un homme qu’il 
n'aimoit pas. L'électeur suivit ce conseil et partit sans 
faire aucun changement. M. de Guébriant le vit peu 
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pendant le voyage; l'électeur avoit un gränd nombre de 
voitures ct M. de Guébriant ne marchoit qu'un jour après 
lui. L'électeur passe d'abord à Munith; où ik: fut reçu 
avec de grandes marqués d'amitié. Il y étoit à table avec 
l'électrice ct l'électeur de Bavière lorsqu'on vint lui dire 
que M. de Guébriant venoit d'arriver, L'éleéleur de Ba- 
vière lui manda devenir sur-le-champ; M. de Guébriant 
arriva dans la salle comme Von étoit au rôti ; l'électrice. le 
fit mettre à iable auprès d'elle Au sortir de fable, l'élec- 
teur de Cologne s’enferma-âvee lui pendant deux heures; 
il lui parle encore avec vivacité contre ses ministres et 
surtout contre le comte de Metternich, et lui parut dans la 
même douleur et la mème colère qu'il étoit avant que de 
partir, sur la mort de son favori. M.:de Guébriant lui ré- 
Déta toutes les mêmes raisons qu’il lni avoit déjà expli- 
quées ; et voyant qu'elles ne faisoient pas assez d'impres- 
sion, il lui ajouts qu’il lui demandoit pour lui-même, mi- 
nistre de France, de vouloirbien suspendre les effets de sa 
colère, sjontant que la confiance qu'ilavoit la:bonté de lui 
marquer avoit déjà donué beaucoup de julousie à la cour 
de S. A. Électorale et que l’on ne douteroit point que ce 
changement dans le ministère ne fût la suité de ses con- 
seils; que l’on itoit peut-être jusqu'à penser qu’en don- 
nant de pareils conseils il n'avoit fait quesaivre lesordres 
de France. L'électeur parut déterminé par. ces raisons. 
M. de Guébriant fut bien étonné, en arrivant à Venise, de 
recevoir vingt-quatre ou vingticinq lettres de, Bonn qui 
étoientvenuésdansun paquet dé l'électeuret que ce prince 
ini envoyn, par lesquélles on. lui apprenoit que le comte 
de Metternich avoit été renvoyé ; que le baron d'Assburg , 
grand-maitre de la cour et ministre.des affaires étran- 
gères, un de ceux qu'on appelle barons libres, uvoit été 
aussi disgracié. Le comte de Barnhcim, président de la 
ébambre des finances et ministre de la guerre, auroitsans 
doûte eu le mème sort, s'il n’étoit pas mort. L'électeur se 
douta bien que ioutes les lettres qu'’avoit reçues M. de 
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Guébriant parleroient de cet événement; c’est ce qui fit 
qu'il parot un peu embarrassé quand ilrevit ce ministre; 
il continua cependant à le traiter avec la même bonté, 
et ils arrivèrent à Rome. M. de Guébriant , qui ne voya- 
geoit pas le mêmejour que l'électeur, comme j'ai dit, alla 
descendre chez M. de Stainville, qui lui avoit écrit pour 
le prier instamment de ne point prendre d'autre loge- 
ment que chez lui. M. de Slainville lui demanda en 
quelle qualité l'électeur voyageoit; M. de Guébriant lui 
répondit que c'étoit une espèce d’incognito; qu'il avoit 
pris le nom de comte de Werl; mais qu'ayant voulu l’ap- 
peler de ce nom pendant le voyage, il avoit remarqué 
que l’électeur en étoit peu content. « S'il voyage comme 
électeur, dit M. de Stainville, je ne puis comme ambas- 
sadeur lui aller faire la première visite; il faut qu'il 
vienne chez moi ; je le recevrai à la descente de son car- 
rosse, je lui donnerai la main, je retournerai quelques 
beures après chez lui, et il me fera le même traitement. » 
M. de Guébriant répondit qu'il n’avoit point de conseil 
à lui donner; que M. de Stainville étoit aussi instruit 
que lui des égards que la cour de France avoit pour l'é- 
lecteur; qu'il savoit ce qu'il pouvoit et ce qu'il devoit 
faire en conséquence; mais que n'ayant aucune commis- 
sion de lui rien dire sur cela, il le prioit de trouver bon 
qu'il ne s'en mélât en aucune manière; qu’il savoit que 
les étiquettes étoient ohservées bien exactement à la cour 
de Rome, mais qu'il avoit imaginé que le soir, après une 
certaine heure, on pouvoit n'être pas si régulier à observer 
ces étiquettes; que lui, M. de Stainville, pouvoit écrire 
s’il le jugeoït à propos pour demander des ordres, et 
qu'en attendant, sa prudence lui suggéreroit ce qu'il con- 
viendroit de faire. Ce discours ne parut point déterminer 
M. de Stainville. M, de Guébriant écrivit sur-le-champ ici 
pour rendre compte de ce qu'il avoit dit, M. de Stainville 
avoit mené M. de Guébriant chez les cardinaux et dans 
plusieurs maisons principales; mais il n'avait point en- 
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core été chez M"° la marquise Gabrielli (née comtesse de 
Trotli}, qui est une femme fort aimable et qui lient un 
grand état dans Rome. M" Gäbrielli avoit prié l’élec- 
teur de Cologne de venir chez elle, à ce qu’on appelle 
une conversation; ce sont des assemblées où l'on passe 
la soirée et l’on jaue. M** Gabrielli écrivit un petit billet 
à M. de Guébriant et lui mands que quoiqu’elle ne l’eût 
point encore vu, elle espéroit qu’il viendroit à la conver- 
sation où devoit être l’électeur de Cologne. M. de Gné- 
briantinstruisitM. deStainville dé cette invitation et le pria 
de vouloir bien le mener chez M" Gabrielli. Ils y allèrent 
ensemble et la trouvérent qui jouait au minquiat [ sie | 
avec l'électeur, Ils furent reçus avec beaucoup de poli- 
tesse ; mais M. de Guébriunt , fut très-étonné de voir que 
M. de Stainville ne dit pas un mot à l'électeur et parnt 
ne le pasconnottre. L'électeur en fut extrêmement piqué; 
ilen parla à M. de Guébriant qui chercha à justifier la 
conduite de l'ambassadeur de France, en assurant qu’il 
connoissoit son respect pour 8. A. Électorale et le désir 
qu'il avoit de Ini en donner des preuves en toutes ocea- 
sions, d'autant plus qu'il étoit fort instruit desliaisons de 
la cour de France avec S. À. Électorale, et que ce n’é- 
toit sûrement que quelque obstacle de cérémonial qui l'a- 
voitarrèté. L’électeur parut peu satisfait. M. de Guébriant 
sentit l'impression que faisoit cet événement sur son es- 
prit; il écrivit ici pour en rendre compte. Pen de jours 
après il demanda permission à l'électeur d'aller faire un 
tour à Naples; cette proposition fut très-bien reçue, et 
l'électeur Ini donna même plusieurs commissions pour 
celte Cour. Les curdinaux, qui éloient dans le même 
cas que l'ambassadeur de France, n’avoient pas cru que 
cette raison dût les empêcher de le voir en particulier, 
et à. des heures et dans des lieux où il n’y a point de cé- 
rémonial. Le cardinal Alexandre Albani fat un des plus 
emvpressés à chercher des occasions de conférer avec ce 
prince. Alexandre Albani est ce que l'on appelle protec- 
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teur de la cour de Vienne. Instruit des obstacles que la 
maison d'Autriche avoit éprouvés pour l'élection d’un 
Roi des Romains de la part des électenrs palatin et de 
Cologne, sachant que l'électeur de Cologne étoit celui qui 
avoit du crédit sur les autres , et que cet électeur, ayant 
donné toute sa’ confiance à M. de Guébriant, n’agissoit 
que suivant les vues de la cour de France, il sentoitim- 
portance d'éloigner ce ministre d’auprès de l'électeur ; 
l'occasion étoit favorable, il en profita ; il parla à l’élec- 
teur de ce qui s’étoit passé de la part de M. de Stainville 
comme d’un'événement dont il devoit ètre ierité ; mais il 
lui diten même temps que M. de Stainville étoit bien 
jeune et vraisembtablement n'avoit pas l'expérience pour 
‘prendre en pareille occasion les partis conveuables ; qu'il 
étoit bien juste que S. A. Électorale désirät une répara- 
tion proportionnée à:cette espèce d'insulte, mais qu'il 
craignoit qu'il n'eùt de. la peine à l'obtenir; que M. de 
Stainville étoit fort prôtégé en France, qu'il étoit conti- 
nuellement à souper dans :les cahinets, qu'il alloit étre 
fait chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, qu'il falloit donc 
chercher quelque antre-moyen pour obtenir co qu'il dé- 
sivoit; que ce moyen lui étoit facile ; que l’on pouvoit ai- 
sément juger que M. de Guébriänt ,: qui logeoit chez M. de 
Stainville et qui avoit une longue expérience des affaires, 
avoit été consulté dans celle-ci, et que l'ambussadeur de 
France n'avoit agi sûrement que de concert avec lui, L’é- 
lecteur de Cologne auroit pu aisément être en garde 
contre ce discours ; il pouvoit se souvenir que M, de Gué- 
briant, avant que de partir, lui avoit offert d'aller loger 
ailleurs que chez M. de Stainville et lui en avoit même de- 
mandé la permission avec empressement ; que cependant 
il n'avoit jamais. pu obtenir cette permission, et que l'é- 
lecteur lui avoit dit très-expressément de ne songer à au- 
cun changement. Malgré cela, la colère où il étoit contre 
M. de Stainville Ini fit ajouter foi aux propos du cardinal 
Albani, et il écrivit anssifôt une lettre de sa main au 
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Roi pour lui demander comme une marque d'amitié de 
rappeler M. de Guébriant. Cette lettre fut envoyée à M. de 
Grevembroch (1) avec ordre de la remettre à M”° de Pom- 
padour et de la prier de vouloir bien la remeltre au Roi. 
I faut remarquer que cette commission ne pouvoit être en 
meilleures mains, et c'étoit peul-être aussi l'effet des 
conseils du cardinal Albani. M. de Grevembroch est très- 
soupçonné d’attachement aux intérêts de Ja maison d’Au- 
triche ; il est depuis longtemps ici ministre de la cour 
palatine. Lorsque M. de Grimberghen remit à l'électeur 
de Bavière les pouvoirs dont il étoit chargé, l'électeur 
choisit M. de Grevembroch pour son ministre en France; 
on jugea ici que cet arrangement n'étoit pas favorable au 
projet que l'on avoit de rétablir l'ancienne correspon- 
dance et amitié avec la cour de Bavière. M. de Guébriant 
eut ordre d'employer son crédit auprès de l'électeur de 
Cologne pour que l'électeur de Bavière choistt un autre 
ministre; il y réussit en effet, et les affaires de Bavière 
furent remises entre les mains de M. Van Eyck (2). On 
peut juger que M. de Grevembroch ne fut pas content. 
M. de Grevembroch remit exactement la lettre à M" de 
Pompadour. L'électeur reçut réponse que l’on ferait tout 
ce qu’il désiroit, et M. Rouillé écrivit à M. de Guébriant 
qu’il arrangeat ses affaires sous quelque prétexte pour 
venir faire un tour en France, et qu'il mandät au comte 
de Kerversie, son neveu, qui étoit resté à Bonn ministre 
intérimaire, de se disposer À partir pour la France en 
donnant quelques raisons spécieuses de ce voyage. M. de 
Guébriant reçut à Munich, au relour d'Italie, la lettre de 
M. Rouillé; il n’étoit point question de rappel; l'électeur 
ne lui donna aueun soupçon de ce qu'il avoit éerit; il 
prit congé de ce prince et partit pour revenir ici. J’ou- 
blie de marquer que M. de Stainville , quoiqu'il eût écrit 





4) Ministré pléhipotentinire de l'électeur palatin. 
- (2) Envoyé extragrdinalre du, cardinal-évêque prince de Liège. 
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ici pour demander des ordres par rapport à l'électeur de 
Cologne , ne reçut aucune réponse pendant les trois se- 
inaines que l'électeur séjourna à Rome. .deGuébriant sut, 
en arrivant icr, qu'on cherchoit à lui donner un succes- 
seur et qu’on avoit en même temps écrit à l'électeur pour 
le prier de vouloir bien dire quels étoientles motifs de mé- 
contentement qu’il avoit de M. de Guébriant. L'électeur fut 
quelque temps sans répondre ; enfin il manda que ce mé- 
contentement étoit à l’occasion du manque d'égards qu'il 
avoit éprouvé de la part de M. de Stainville à Rome. M. de 
Slainville manda, de son côté, que dans cette affaire M. de 
Guébriant lui avoit toujours ditqu’il ne vouloits’en méler 
en aucune manière. Les faits élant ainsi éclaircis, M. de 
Rouillé dit à M. de Guébriant que rien n’étoit si aisé que 
d'engager l'électeur à le redemander ; M. de Guébriant a 
toujoursrépondu que pareille démarche neconvenoit point 
à la gloire du Roi, qu’il la trouveroittrop humiliante pour 
Ini-mème , qu’il n’avoit rien à se reprocher dans sa con- 
duite, qu’ilétoit trop heureux que le Roi connût la vérité, 
qu'il espéroit de la bonté de S. M. qu’elle ne lui ordonne- 
roit pas de retourner à Bonn, qu’il la supplioit trèsinstam- 
ment de vouloir bien jeter les yeux sur quelque autre que 
lui, qu’il étoittrès-content et reconnoissant des bontés dont 
$. M. l’avoit honoré, que la pension (il y a deux ans ) de 
2,000 écus qu’elle avoit bien voulu lui accorder étoit la 
récompense de ses services, qu'il auroit cra manquer à 
la reconnoïssance qu’il devoit, si, après cette grâce, il n'a- 
voit pas continué ces mêmes services , que le ministre en 
étoit instruit et qu’il se trouvoit trop heureux de n’ètre 
plus chargé de cette commission après avoir fait tout ce 
qui dépendoit de lui pour marquer son zèle, ét d'autant 
plus heureux qu'il avoit paru qu'on étoit content de sa 
conduite. M. de Guébriant m'a ajouté que depuis le dé- 
part de l'électeur de Cologne, M. de Stainville avoit reçu 
réponse et qu’on avoit approuvé sa conduite. Je crois sa- 
voir cependant qu’il y a eu quelques lettres particulières 
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du ministre à M. de Stainville par lesquelles il a pu juger 
qu'il auroit mieux fait de se conduire autrement. 

Jai voulu savoir quels étoient les usages de la cour 
de Rome et ce que pouvoit faire un ambassadeur de 
France en pareil cas. Il est certain que les étiquettes sont 
observées très-exsctement à Rome, et ce seroit ne pas 
parler exactement de dire qu'à six heures du soir il n’en 
est plus question; mais dans les maisons particulières, 
lorsqu'il y a des conversations et que l'on est assis au jeu, 
on peut ne plus observer les éliquettes; cela est même 
d'usage. D'ailleurs, à certaines heures de la soirée, on 
peut rendre des devoirs incognito, et l'ambassadeur de 
France a grand nombre d'exemples à suivre en pareilles 
cireonstances. Il ne prétend rien de plus que les cardi- 
naux et peut par conséquent faire comme eux. Un cas à 
peu prèssemblable se présenta pendant que M. de Saint- 
Aignan étoit à Rome. La reine des Deux-Siciles, allant à 
Naples, passoit à Rome, et le prince éluetoral son frère 
voyageoit avec elle ; on étoit instruit de ce voyage ; mais 
nos ambassadeurs n’avoient point d’ordre pour le {raite- 
ment. M. de Froulay étoit à Venise, et M. de Puisieux 
étoit à Naples; ils demandèrent l’un et l'autre à M. de 
Saint-Aignan ce qu'ils devoient faire. Il leur conseilla d'é- 
crire chacun de leur côté, parce que lui-même n'étoit pas 
plus instruit. Il fallut cependant prendre son parti ; il 
n'y avoit nulle difficulté par rapport à la reine des 
Deux-Siciles; il n’étoit question que du prince électoral. 
M. de Saint-Aignan prit le moment où ils étoient ensemble 
dans une maison de campagne à quelques milles de 
Rome ; il y alla avec une espèce de cortége , comme ce 
qu'on appelle entrée de campagne , et après avoir com- 
plimenté la Reine, il alla voir le prince électoral qui 
étoit dans la même maison. Il en fut reçu avec toutes 
sortes de politesse et de marques de considération parti- 
culière. Il le vit souvent depuis, pendant qu'il resta à 
Rome, et ayant su qu’on trouvoil en France que ses vi- 
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sites étoient trop fréquentes, il profita d’une occasion 
qui se présenta pour marquer son exactitude à se con- 
former aux volontés de la Cour. Il sut que le prince 
électoral avoit la curiosité d’aller voir le palais où est 
l'Académie de peinture et de sculpture de France; il y 
envoya toute sa maison et M. son fils pour en faire les 
honueurs et resta seul chez lui. Il prétend qu'on le dé- 
sapprouva en cette occasion, mais qu'il se justifia dans la 
suite et que l’on ne put s'empècher de trouver qu'il 
avoit eu raison. 

On peut ajouter dans ces circonstances que la commis- 
sion auprès de l'électeur de Cologne devient plus difficile 
à bien exécuter pour M. de Monteil, d'autant plus que ce 
prince avoit paru désirer, de préférence à tout autre, 
qu'on lai envoyät M. le président Onillon, qui a déjà été 
À sa cour éhargé des affaires de France. On a jugé ici 
que quelque talent qu'eût M. le présidentOnillon, il falloit 
outre cela de la naissance et un nom, ayant à traiter avec 
des gens considérables, A l'égard de M. de Guébriant, il 
paroit que le Roi est dans la résolution de lui donner 
quelque nouvelle marque de bonté, et comme il est sus- 
eeptible de bénéfice par son état, étant tonsuré et portant 
ici l'habit ecclésiastique, cette récompense sera vraisem- 
blablement une abbaye. À la cour de Cologne, M. de Gué- 
briant s'appeloit comte et portoit l’habit séculier et quel- 
quefois l'épée. 

Du mardi 10. — M. de Sarlirane (1) a en aujourd'hui 
audience pour donner part de l'accouchement de la du- 
chesse de Savoie, qui est accouchée d'une fille le 31 {2}. 
Cette nouvelle est arrivée d'hier. 

La Reine a élé, suivant sa coutume, au service de Ma- 
dame, fondé par Mf le Dauphin ici, 4 Notre-Dame. Elle 








(1) Le comte de Sartirane, ambassadeur du roi de Sardaigne. 
(2) Cette princesse est Marie-Thérèse de Savoie qui épousa, en 1773, le 
16 novembre, le eainte d'Artois. Elle mourut le ? juin 1805. 
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l'a entendu de la tribune de M lu comtesse de Toulouse. 
La Reine étoit en grand habit, parce qu'elle oroyoit qu'il 
y auroit grand couvert; mais elle s'est déshabillée au re- 
tour, sachant qu'il n'y en avoit point. Elle n'a mené que 
sv de Luynes et M” de Villars et ses dames de semaine, 
Ses dames n'étoient point en deuil. M“° de Luynes et 
M* de Villars étoient en habit de velours noir. Me le Dau- 
phin, M°* la Dauphine et Mesdames étoient dans le chœur 
en noir, ainsi que œux et celles qui ant eu l'honneur de 
les suivre. Lu Reine avoit d'abord donné l’ordre à M% de 
Luynes qu'elle ne verroit personne cet après-midi, mais 
un moment après elle a changé de sentiment et a dit 
qu'elle joueroit. Il ya comédie, maisla Reine n'ira point (1). 

Du samedi 1%. — M" de Chaulnes présente demain la 
veuve de M. de Tyrconnel, qui est mort à Berlin ministre 
plénipotentiaire du Roi. Elle est du Lys, noblesse de Nor- 
mandie, C'est une grande femme, jeune, bien faite et 
d’une figure agréable ; elle s'est conduite à Berlin, après 
la mort de son mari, d’une manière très-digne d’éloges; 
elle a payé foutes les dettes, mème celles où elle n'étoit 
point obligée. Elle n’a qu’une fille. 

On trouvera ci-après l'arrêté du Parlement d'hier. 


La Cour, toutes les chambres ussémblées, déclare nulles les senteuces 
desbailliages de Crécy, Vitry-le-François et Saint-Pierre-le-Moutier des 
5, 7 et 18 novembre dernier, concernant l'enregistrement de la décla- 
ration envoyée pac les gens du Grand Conseil ; ordonne que les sus- 
dites sentences seront rayées et bifiées sur les registres conne con- 
traires à l'autorité du Doi dans ses cours et aux lois, maximes et 
usages du royaume , qui ne permettent en aucun cas de publier au- 
euns édits ou déclarations qu'ils n'aient été vérifiés en la Cour ; enjoint 
aux substituts du procureur général et autres officiers desdits siéges 
d'être plus fidèles à leurs devoirs et de ne reconnoître d'autres supé- 
rieurs naturels etimmédiats, dans l’ordre de la justice, que ceux à qui 
ils sont tenus de rendre compte de leur conduite par les ordonnances 


















{) Le Roi ni la famille royale n'ont point éti à la comédie ce jonr-1à.( Nafe 
du due de Laynes.i 
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du royaume et par le serment qu'ils ont prêté à la Cour; ordonne 
qu'à la diligence du procureur général du Roi le présent arrêt sera 

serit sur les rogistres desdits bailliages, à ee que les officiers desdits 
siéges aient à sv conformer ; comme aussi ordonne que les dires du 
substitut du procureur général du Roi au bailliage de Vitry, contenus 
aux procès-verbaux des 18 et 19 novembre dernier, seront rayés et 
hiffés; fait défenses audit substitut de révidiver et d'en faire de pareils 
à l'avenir, et cependant ordonne qué ledit substitut sera et demeurera 
interdit pour trois mois. 

On a supprimé ce matin un imprimé intitulé : Votes sur l'arrét du 
Grand Conseil du 31 janvier 1756. 

On a ordonné l'apport des charges et procédures faites, en l'offi- 
cialité de Troyes, contre le euré de la Madeleine, décrété d'assigné 
pour être ouï, par Poflleial, sur la plainte du promoteur, pour avoir 
administré les sacrements au préjudice d'un interdit donné par l'é- 
vêque de ‘royes, mais dont M. le procureur général avoit appelé 
comme d'abus. 











M. le marquis d’Espiés épouse M'° d’Arbouville, fille 
du capitaine aux gardes. Ce M. d’Arbouville, à qui on 
avoit donnéle sobriquet de San Imperiinence, avoit épousé 
M de Saint-Hérem, sœur de M, de Montmorin d’aujour- 
d'hui, gouverneur de Fontainebleau, et de M“° la mar- 
quise d’Assé ; cette M"* d’Assé a laissé une fille riche, dont 
le père est mort. La mère de M”° d’Arbouville s'appeloit 
Douilly, comme la mère de la maréchale de Lorges et de 
tous les Curzaÿ ; elle a très-peu de bien; elle a une pension 
du Roi de 2,000 livres. S. M., en faveur du mariage de 
Mt d'Arbouville, a accordé à M. d'Espiés le gouverne- 
inent de Sainte-Menehould sur la démission de M. d’Ar- 
bouville, son père. M. le marquis d'Espiés est brigadier 
des armées du Roi sans troupe ; il a élé page de la cham- 
bre. Ila eu une sœur, fille d'honneur de M"* de Charolois, 
et qui mourut des suites d’une chute qu'elle fit à la chasse, 
4 Fontainebleau, en suivant M}° de Charolois. 

M. de la Chau-Montauban, premier écuyer de M. le duc 
d'Orléans, marie sa fille à M. le marquis Deschoisy, 
homme de condition d’Angoumois, que l’on dit riche, et 
qui a un oncle commandeur de Malte. En faveur du ma- 
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riage, one accordé àM. Deschoisy la promesse d'un guidon 
dont la date est fort éloignée. On fait espérer à M!° de 
Montauban une place de dame quand M. le duc de Char- 
tres se mariera. M de la Chau-Montauban est des Adrétz 
en son nom; elle avoit éponsé en premières noces un 
M. des Adretz. Le mariage se fera dans la chapelle du 
Palais-Royal, le 91, et à sept heures du soir. M. le duc et 
M la duchesse d'Orléans iront souper à Bagatelle où se 
fera la noce. 

La noce de M. d'Egmont soupa le mardi à l'hôtel de 
Richelieu. Il y avoit deux tables de jeu, une de biribi et 
une de pharaon. La mariée est fort bien faite, assez grande ; 
elle a un visage agréable et un très-bon maintien. M. de 
Richelieu n’a pas voulu donner part du mariage de sa 
fille par des billets imprimés que l’on envoie à toutes les 
portes, mais seulement par des billets à la main envoyés 
aux parents; c'est en effet la règle. Cest un véritable abus 
que d'envoyer des billets imprimés partout; on en reçoit 
tous les jours sur toutes sortes de mariages et auxquels 
on n'a aucune raison de prendre part. Lempereur, fa- 
meux joaillier, a marié sa fille depuis peu et a envoyé 
des billets imprimés à toutes les portes. 

On trouvera ci-après le précis du traité conclu à Whi- 
teball entre le roi de Prusse et le roi d'Angleterre. On 
trouvera aussi le précis de l'esprit de la réponse que la 
Hollande a faite à M. d’Affry, à l'occasion des disputes 
entre la France et l'Angleterre. Ce qui est entre deux pa- 
renthèses est la véritable réponse de la Hollande. 

Le traité conclu le 16 janvier 1756 entre S. M. Britan- 
nique et 8. M. Prussienne contient quatre articles. 

Par le premier, on confirme les précédents traités de 
1749, 1745 et 1746. Par le second, on s'engage de part 
et d'autre à s'opposer de toutes ses forces à l'entrée des 
troupes étrangères dans l'Empire. Par le troisième, les 
parties contractantes se garantissent réciproquement leurs 
possessions en Europe. Le quatrième est purement de 
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style et concerne l'échange des ratifications pour lequel 
on a stipulé six semaines. 

Outre ces articles il y en a un qui regarde l’acquitte- 
ment de ce qui est encore dû aux Anglois de l'emprunt fait 
sur la Silésie, et un autre qui concerne les vaisseaux pris 
pendant la dernière guerre aux sujets prussiens, auxquels, 
pour les dédommager, l'Angleterre payera 22,000 livres 
sterling. 11 doit aussi y en avoir un qui règle le subside 
annuel que la cour de Londres payera à celle de Berlin. 
On n’en dit ni la force, ni le temps qu'il doit durer. 


Précis de la réponse de la Hollande à M. d'Affry. 


La réponse à donner roulerasur la douleur avec laquelle 
on voit la présente querelle; sur la résolution où l’on est 
de ne s’en point méler, dont on donne des assurances po- 
sitives ; sur l'espérance que le Roi persévérera dans ses 
bonnes dispositions pour les Provinces-Unies; sur celle 
qneS. M. n'attaquera point l'État ni les Pays-Bas, et sur 
celle qu'elle aura les mêmes ménagements pour les 
royaumes de S. M. Britannique (1), { puisque dans le cas 
contraire on ne pourroit se dispenser de remplir les en- 
gagements qui existent entre l'Angleterre et la Répu- 
blique |. 

On prit hier Le deuil pour quatre jours à l'occasion de 
la mort de la duchesse de Holstein-Entin, mère du roi de 
Suède. Elle étoit parente du Roi du sixième au septième 
degré. Elle mourut à Hambourg, le 27 décembre der- 
nier; elle avoit soixatite-treize ans. 

Du lundi 16. — Le Roi signa hier quatre contrats de 
mariage : celui de M. Le comte de Guitaut, guidon des 
gendarmes, avec Mie de la Galaisière, fille de M. de la Ga- 
laisière, chancelier de Lorraine ; celui de M. le marquis 
d'Oppède, capitaine de gendarmerie, dont le nom est 
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Forbin ou Janson ( c’est la méme chose } üvec M"* de Beaus- 
san; celui de M. le marquis d’Espiés avec Mi: d’Arbou- 
ville; et celui de M: le marquis Deschoisy avec M'° de la 
Chau-Montauban. l'ai parlé de ces deux derniers mariages 
au 1# février. 

Par la retraite de M. de Verneuil, M. Dufort a pris le se- 
mestre de janvier. 

M. de Valory fut hier présenté au Roi par M. Rouillé; 
il retourne à Berlin pour y remplacer M. de la Touche en 
qualité de ministre plénipotentiaire. Le roi de Prusse 
aime beaucoup M. de Valory. On avoit dit que celui-ci 
s’éloit trop attaché au roi de Prusse ; puisqu’on le renvoie 
auprès de ce prince, il n’est pas douteux que son attache- 
ment n'a point été désapprouvé par la Cour. M. de Valory 
a actuellement soixante-deux ans. Ce fat lorsque M. de 
Valory fut rappelé qu'on envoya à sa place milord Tyr- 
connel, qui est mort à Berlin ctdont la veuve fut présentée 
hier. 

IL y eut une question sur la présentation d'hier. On de- 
manda si M”* de Tyrconnel devoit avoir un voile, Le voile 
en grend habit est d'usage pour les veuves, à la Cour, 
les jours de grandes cérémonies, comme fêtes, maria- 
ges, ete. Î y eut différents sentiments, mais enfin il fut 
décidé que la présentation étant sûrement un jour de 
grande cérémonie pour celle qui est présenée, et surtout 
une première présentation (car M de Tyrconnel ne l’a- 
voit jamais été ), elle devoit avoir un voile, ét elle l'éut 
hier à sa présentation. J'ai dit qu'elle étoit fille du-mar- 
quis de Lys, gentilhomme de Normandie. Ce marquis de 
Lys avoit un frère, homme très-singnlier, qui étant jeune 
voulut s'aller promener dans le Nouveau-Monde. 1] s’em- 
barqua pour le Pérou; son vaisséau fit naufrage: il perdit 
toute sa pacotille, eut beaucoup de peine à se sauver et 
arriva au Pérou sans avoir de quoi subsister. IL étoit fort 
gui etirès-comique ;il commença per demander l'aamône ; 
il s'établit ensuite dans un bourg à quelques lieues de 
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Lima et il y montra à danser ; il trouva de la ressource par 
son génie et ses talents. Il revint en France, acheta une 
charge de conseiller, et ensuite une de président au par- 
lement de Rennes , qu'il a exercée jusqu'à sa mort. IL au- 
roit toujours été d’une société agréable et amusante s'il 
n’avoit pas trop aimé la table. 

On trouvera ci-dessus un grand détail sur M. de Gué- 
briant. Il me contoit encore hier quelques circonstances 
de ses négociations. Lorsqu'il fut envoyé auprès de l’é- 
lecteur de Cologne, en 1747, il fut informé, bientôt 
après son arrivée, qu'il y avoit lieu de craindre que l'é- 
lecteur ne fit un traité avec les puissances maritimes ; il 
en donna avis et l'on ne crut pas ici que son soupçon 
fütfondé. Plus M. de Guébriant acquit les hontés et la con- 
fiance de l'électeur et plus il chercha à en profiter pour 
s'instruire de ce qui se passoit à ectte cour. Il étoit en 
grande linisen avee M. d’Assburg, alors ministre de l’é- 
lecteur, qui vient d’être renvoyé, comme je l'ai dit; il 
sut que le iraité s’avançoit et il le mande ; il représenta 
qu'il étoit à craindre que l'électeur ne s'engageât à don- 
ner son suffrage pour l’élection d’un Roi des Romains. 
On crut encore alors n’avoir aucun sujet de craindre un 
pareil événement. M. de Guébriant ayant été bien informé 
des pressantes sollicitations du ministre de la Cour de 
Yienne et de M. de Barkeinstein, ministre des États Géné- 
raux, jugea le traité prêt à se conclure ; en ayant été in- 
formé encore plus exactement, il le manda ; on ne parut 
point alors frappé de ses représentations. Enfin le traité 
fut conclu et signé; M. de Guébriant en donna avis aus- 
sitôt; onle chargea de tacher de découvrir ce qui étoit 
porté dans ce traité. L'entreprise étoit difficile, quoique 
l'électeur lui marquêt et amitié et considération. M. de 
Guébriant craignoit avec raison de faire aucunes ques- 
tions; il ponvoit être mal reçu; il pouvoit aussi donner 
occasion de soupçonner la fidélité de celui ou de ceux 
par qui il étoit instruit. Voici l’expédient dont il se 
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servit. Ayant reçu une lettre du ministre par laquelle il 
étoit chargé de notifier à l'électeur l’accouchement de 
Me la Dauphine, il sentit que c’étoit une occasion d'a- 
voir une audience favorable ; il composa chez lui une 
lettre supposée venue de Hollande et écrite à lui ministre 
de France à Bonn; par cette letire on lui donnoit avis du 
traité fait entre. l'électeur et les puissances maritimes 
desquelles il recevoit tous les ans 400,000 florins de Hol- 
lande valant environ 800,000 liv. de notre monnoie ; on 
ajoutoit que l'électeur s'engageoit à donner sa voix à l’ar- 
chiduc lors de l'élection du Roi des Romains. M. de Gné- 
briant, après avoir diné avec l'électeur, lui demanda la 
permission de le suivre dans son cabinet; il commença 
par lui donner part de l'accouchement de M“ la Dau- 
phine, et lui montra la lettre qui l'autorisoit à s'acquitter 
de cette commission, L'électeur lui marqua unc extrème 
joie dans laquelle il fit paroitre tont son attachement pour 
la Franceet pour la personne du Roi. M. de Guébriant saisit 
ce moment pour dire à l'électeur qu'il éloit bien étonné 
que S. A. Électorale, étant dans des dispositions aussi fa- 
vorables pour le Roi son maitre, eût pris des engage- 
ments contraires aux intérêts de la France; que cepen- 
dant il ne pouvoit presque pas en douter, si ce qu'on lai 
mandoit de Hollande avoit quelque fondement; sur cela 
il lui montra la lettre en question, et lorsqu'il fut à l’ar- 
ticle de l'engagement pour donner sa voix à l'archidue, 
l'électeur dit avec vivacité que cela n’éloit point vrai, 
qu'il n'avoit pris aucun engagement, qu'il avoit donné 
des ordres précis à ses ministres pour qu’il n’y eût pas 
un seul mot dans le traité qui püt engager sa voix pour 
Vélection. « Je suis bien persuadé, dit M. de Guébriant, 
des bonnes intentions de S. A. Électorale; mais la viva- 
cité que j'ai cru remarquer dans les ministres des puis- 
sances maritimes par rapport à cet objet, les fréquentes 
conférences qu'ils ont eues avec les ministres de V. À. Élec- 
torale me donnent bien sujet de craindre qu'il n'y ait 
Te xiv. 28 
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quelque terme dans le traité qui puisse être interprété 
favorablement pour eux et qui mette V. A. Électorale 
dans l'embarras lorsqu'il sera question de l'élection. » — 
« Cela ne peut pas être, répondit vivement l'électeur; je 
vais vous montrer le traité, vous en jugerez vous-même.» 
Il alla sure-champ le prendre dans sa cassette et le 
donna à lire à M. de Guébriant. M. de Guébriant remar- 
qua un article où il étoit dit que lélecteur ne donnerait 
sa voix. que du consentement des puissances maritimes 
dans toutes les diètes de l'empire et même däns les diètes 
électorales. « Voilà, dit-il à l’électeur, voilà précisément, 
monseigneur, ce que j'avois l'honneur de vous observer; 
qu'est-ce qu’une diète électorale, si ce n’est celle où il 
sera question de l'élection ?» L'électeur, convaincu et pi- 
qué, dit qu'il étoit prêt à conclure un traité avec la France 
pour prouver indubitablement la sincérité de ses senti- 
menis. M. de Guébriant affrit à l'électeur 300,000 florins 
d’empire pour subsides de la part de la France, ce qui 
revient environ à 750,000 livres de notre monnoic. L’é- 
lecleur accepta cette proposition et vouloit que ce traité fût 
fait sur-le-champ et daté du 6 février, M. de Guébriant 
représenta à l'électeur que la France n'exigeroit jamais 
de lui qu'il manquât à ses engagements; que son traité 
avec les puissances maritimes devoit finir au 6 juillet; 
que tout ce que lu France désiroit, c’est qu’il voulût bien 
que ce nouveau traité fût daté du 6 juillet. Ce ne fut pas 
sans peine que l'électeur consentit à ce relardement. 
M. de Guébriant, qui n'avoit agi que suivant les pou- 
voirs qui lui avoient été donnés, rendit compte de sa 
conduite. Peu de temps après, la paix ayant été signée à 
Aix-la-Chapelle, on manda à M. de Guébriant que le 
subside de 300,000 florins étoit bien considérable ; que 
les circonstances étant changées, il suffiroit de donner 
400,000 florins. M. de Guébriant fit réponse et on lui 
donna pouvoir d'aller jusqu'à 160,000 florins, représen- 
tant que l'inlérèt de la France éloit toujours le même 
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par rapport à l'élection du Roi des Romains. Enfin il eut 
pouvoir de terminer, et le traité fut signé à compter du 
6 juillet. 

Il peut y avoir quelque erreur dans les dates sur ce 
que j'écris; mais {ous les faits sont bien réels, comme ils 
m'ont été racontés. 

On trouvera ci-après un arrêt du grand conseil du 
14 février qui ‘mérite d’être remarqué. N est intitulé 
comme celui du 31 janvier. Cet arrèt est très-remar- 
quable et doit mettre dans l'embarras les justices nfé- 
rieures qui sont accoutumées à respecter le Parlement 
comme supérieur immédiat et à lui obéir (1) 

M. de Suzy, major des gardes du corps, vient d’obte- 
nir le gouvernement de la ville et de la citadelle de 
Saint-Jean-Pied-de-Port. C’étoit M. de Bulkeley qui en 
étoit gouverneur. : 

Du mardi 17. — On trouvera ci-après l’arrété du Par- 
lement d'aujourd'hui. 








La Cour, toutes les chambres assemblées, en délibérant au sujet 
d'un imprimé intitulé : Arréé du Grand Conseil du Hoi du 14 fé. 
vrier 175%, attendu l'indéeencé et la continuité des entreprises des 
gens du Grand Gonseil pour soulever les tribumaux, troubler ou ren- 
verser la police essentielle du royaume, comme aussi attendu les at- 
que ledit acte publié par les geus du Grand Conseil 
contient contre les lois fondamentales de la monaréhie et l'autorité 
souveraine du Roi dans sa eour des pairs, à arrêté que, pour aviser 
au parti qu'il convient de prendre, lés princes ét les pairs seront in- 
vités et avertis à la levée de, la Cour, en la manière aceoutumée, de 
venir prendre leurs places en la Cour, toutes les chambres assemblées, 
demain mercredi 18 février, à dix heures du matin, et ecpendant que 











{1) Cet arrêt étant imprimé, nous ne le repradnisons pas ici. Barbier (L. VI, 
251) eh donne aussi nne longue analyse. En substance, l'arrêt du Grand Con 
seil, rendu au nom du Roi, déclarait nul ce que le Parlement avait ordonné 
contre les déclarations rendues par le Grand Conseil le 10 oclobre 1755 et 
le 31 janvier; il aunukit la sentence rendue par le Parlemeol contre le subs- 
titut du procureur général nu bailliage de Vitry-le-Français; il défendait aux 
gens de justice d'ohéir aux arrêtés du Parlement contraires aux déclarations 
du Grand Conseil. 
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le procureur général du Roi sera chargé de veiller à l'exécution des 
arrétés rendus par la Cour les 27 janvier et 13 février présent mois, 
et d'en rapporter les procès-verbaux ct certificats en la Cour, toutes 
les chambres assemblées, mardi prochain, 24 du présent mois, dix 
heures du matin. 

Délibéré entre les avocats que ceux qui plaident ordinairement au 
Grand Conseil ne s'y présenteront plus. 


Du mercredi 18. — M. le chancelier a écrit au premier 
président eta demandé par ordre du Roi la petite dépu- 
tation ce matin à onze heures ; la lettre est partie ce ma- 
tin à cinq heures. L'ordre étoit donné pour l’audience 
après la messe du Roi. Le Roi, après la mosse, étoit dans 
son cabinet avec M. le chancelier, les ministres et plu- 
sieurs courtisans, L'huissier a apporté une lettre à M. le 
chancelier. À peine M. le chancelier l’avoit-il ouverte et 
commencé à lire, que le Roi ést arrivé et a pris la lettre, 
et après l'avoir lue a renvoyé ses enfants et a tenu sur 
le-champ son conseil. Une demie heure après il est perti 
pour aller diner à la Meutte. Les carrosses du Parlement 
éloient daus la cour, lorsque le Roi « monté duns le 
sien; quelques-uns même ont arrêté dans la place 
d'armes près la grille pour laisser passer S. M. Ils sont 
venus descendre à Ja salle des ambassadeurs. Le Roi 
doit revenir à six heures trois quarts pour la comédie ; 
il y a grande apparence qu'il ne voudra pas voir le Par- 
lement. Les gens du Roi ont été deux ou trois fois chez 
M. le chancelier lui demander ce que le Parlement de- 
voit faire; M. le chancelier leur a répondu qu'ils feroient 
ce qu'ils voudroient, qu'il n'avoit rien à leur dire. Ils 
devroient être 42 parce que c’est la grande députation, 
savoir 10 présidents à mortier (c'est ce que l’on appelle 
le grand banc}, 1# conseillers de grande chambre, et 2 
de chacune des autres chambres, et les quatre gens du 
Roi. La différence de la grande à la petite députation 
n'est que sur le nombre des conseillers; à la petite iln°y 
en a que 7 de la grande chambre et 1 de chacune des 
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autres. Aujourd’hui ils ne sont que 38 parce qu'il yena de 
malades. de n’ai point va la lettre du premier président 
à M. le chancelier, mais je sais qu’il y est dit que le Par- 
lement n’a pas voulu entendre la lecture de la lettre de 
M. le chancelier, parce que ce n'étoit pas la forme dans 
laquelle ils doivent recevoir les ordres du Roi lorsque 
les chambres sont assemblées ; qu’ils ont appris par les 
lettres de quatre princes du sang (M. le due d'Orléans, 
M. le prince de Conty, M. le comte de la Marche et M. le 
come de Clermont) que le Roi leur avoit défendu de se 
rendre aux chambres assemblées en conséquence de l’in- 
vitation qui leur avoit été envoyée, ainsi qu'à tous les 
pairs, de s’y trouver aujourd’hui à dix heures du matin. 
Ces lettres ont été portées par quatre des principaux of- 
ficiers de chacun aux maisons des dits princes (M. le 
chevalier de Pons, MM. de Montmorency, de Polignac et 
de Chabrillant). Je ne sais point quelle est la forme, 
mais ce que j'ai entendu dire, c'est qu'aucune députa- 
tion du Parlement, grande ou petite, pas même deux 
présidents, ne sont jamais venus trouver le Roi sans que 
les gens du Roi soient venus auparavant recevoir les or- 
dres de S. M. La lettre de M. le chancelier portoit qne 
l'intention du Roi étoit que les mêmes députés qui avoient 
été en dernier lieu à Versailles s’y rendissent à onze 
beures. On a donné des bougies, du feu, du chocolat, et 
du café à Messieurs du Parlement dans la salle des am- 
bassadeurs. M. de Dreux, grand-maître des cérémonies, 
n'a pas voulu donner d'ordre pour cela; c'est une atten- 
tion que l'on a cru de nécessité. Je viens de recevoir 
mon billet d'invitation. È 

On trouvera ci-après la copie de l'arrêté du Parlement 
d'aujourd'hui à huit heures du matin. 


Le premier président a assemblé les chambres avant l'heure indi- 
quée, ayant dit avoir reçu uné lettre de M. le chancelier; il a voulu 
en faire la lecture, on s'y est apposé. 

Les gentilshommes du due d'Orléans, du prinee de Conty, du comte 
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de la Marche et du comte de Clermont étant arrivés sur ces entrefaites 
avec des lettres desdits princes portant qu'ils ont reçu défenses de se 
rendre au Parlement, l'on 4 arrêté qu'il seroit fait sur-le-champ au Roi 
une députation en la forme ordinaire, à l'effet de lui représenter com- 
bien les défenses qu'il a plû audit seigneur Roi de faire aux princes de 
son sang de se rendre à l'invitation qui leur a été faite par la Cour de 
venir prendre place en icelle, sont contraires aux droits de leur naïs- 
sance, à l'essence et à la dignité de la pairie et au bien de son service, 
notamment dans La circonstance actuelle où les lois fondamentales de 
la monarchie sont attaquées, 


Le Parlement a attendu le retour du Roi de la Meutte; 
pendant ce temps, les gens du Roi ont vu plusieurs fois 
M. le chancelier ; ils ont dit qu’il y avoit eu du malen- 
tendu sur l'heure de leur arrivée; qu’ils auroient été ici 
à ohze heures sils avoient pu avoir des carrosses; que la 
lettre de M. le chancelier n’avoit point été lue aux cham- 
bres assemblées parce que la forme étoit qu'elle fût adres- 
sée aux gens du Roi el non au premier président. Il me 
parolt que l'on ne convient pus de la’ nécessité de cette 
forme. Quoi qu'il en soit, le Roi a bien voulu donner 
audience au Parlement. On trouvera ci-après ce que le 
Roi a dit précisément au Parlement. Le premier prési- 
dent a voulu parler; le Roi ne lui en à pas donné le 
temps et s’est en allé. 

«le vous ai mandé pour vous dire que j'ai défendu 
aux princes et aux pairs de se rendre à l'invitation qui 
leur aété faite par mon Parlement jusqu'à ce que je 
sois instruit des causes de cette invitation, et vons vien- 
drez m'en rendre compte samedi prochain à onze 
heures. » ‘ : 

Du jeudi 19. — Voilà l'arrêté du Pablement d'au- 
jourd’hui. On y pourra remarquer qu'il n'y est nulle- 
ment question ni de la lettre du chancelier, ni de la 
réponse verbale du Roi; ce sont des faits quo le Parle- 
ment veut ignorer. La grande députation n’a pu dire ce 
qu’elle avoit ordre de dire; elle retournera samedi par 
son ordre et non par celui du Roi. On a grand soin d’é- 
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viter de dire que c’est en conséquence des ordres du 
Roi. 


La Cour, toutes les chambres assemblées, délibérant au sujet du 
récit fait par M. le premier président, attenda que ladite Cour n’a 
point de connoissance qu'elle ait été mandée pour le jour par ordre 
du Roi, et que l'objet de la députation en vertu de laquelle les dé- 
putés de ladite Cour se sont transportés le jour d'hier par devers le Rai 
n'a point été rempli, a arrêlé que pour remplir l'objet de l'arrêté du 
jour d'hier, les députés se transporteront de nouveau par devers le 
Roi samedi prochain, anze heures du matin, à l'effet de faire les re- 
présentations portées audit arrêté; 

Arrêté en outre que les députés seront chargés de représenter audit 
seigneur Roi l'indispensable nécessité de l'invitation des Princes et des 
Pairs ordonnée par son Parlement. 

Arrêté en outre que par les mêmes députés il sera représenté audit 
scigneur Roi que des ordres qui ne feroient même que suspendre 
l'exécution du droit qu'ont les Princes et les Pairs de prendre leurs 
places en la Cour, porteroient toujours une atteinte formelle aux droits 
de la pairie et tendroient à rendre ses droits sans aucun effet. 





Du samedi 21. — La suite des arrètés ci-dessus copiés 
est l'histoire la plus exacte que l’on puisse écrire de l’é- 
vénement présent; jy joins la copie du billet d'invita- 
tion que j'ai reçu. Cest la même forme pour tous ceux 
que les Pairsont reçus. Les deux greffiers du Parlement, 
Ysabeau et Dufrane, se sont partagé les différents quar- 
tiers de Paris, au moins pour l'intitulation des billets, car 
il yen a qui commencent par Ysabean et d'autres par 
Dufranc; ils ont envoyé ou porté lesdits billets à toutes 
les portes des pairs, observant l'usage du Parlement, qui 
estde-ne nommer les pairs que du nom de leurs pai- 
ries et non pas de celui qu'ils portent ordinairement. 
Ainsi le billet de M. le maréchal de Belle-Isle étoit adrossé 
à M. le due de Gisors, celui de M. de Luxembourg à 
M. le duc de Piney, celui de M. le prince de Soubise à 
M. le duc de Rohan-Rohan, etc. 


Dufrane est venu de l’ordre du Parlement pour avoir l'honneur 
inviter ME le Due, et l’avertir de venir demain mereredi 18 février 
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1756, dix heures du matin, prendre sa place en la Cour aux chambres 
assemblées, pour aviser au parti qu'il convient prendre au sujet d'en- 
treprises des gens du Grand Conseil pour soulever les tribunaux, trou 
bler et renverser la police essentielle du royaume et porter atteinte à 
l'autorité souveraine du Roi dans la cour des Pairs. 


(Ce mardi, le 47 février 4756. 





Le Parlement se regarde comme aux mêmes droits de 
le Cour des pairs et soutient que la contestation dont il 
s'agit intéresse le constitution de l'Élat, puisque l'objet 
est d'élever un tribunal qui soutient avoir des privilèges 
contraires à ceux du premier tribunal du royaume et 
porte par conséquent un préjudice essentiel à ce tribunal. 
Cette question s'est présentée sons différents points de 
vue; les uns ont eru qu'il n’y avoit rien de plus essen- 
tiel et de plus pressé que de représenter au Roi P'at- 
teinte que sa défense donnoit aux pairs de France, que 
la détermination des princes du sung de donner une re- 
quête étoil une occasion favorable, que les princes du 
sang n'agissant en celle circonstance que comme pairs 
nés du royaume, tous Les autres pairs ne pouvoient ni 
ne devoient balancer à se joindre à eux pour soutenir 
les mêmes droits, et que le temps ne permettant pas de 
consulter présentement tous les pairs puisque la requête 
devoit ètre présentée le jeudi 19, il falloit députer à 
M. le duc d'Orléans pour lui demander que les pairs si- 
gnassent ladite requête. 

D'autres, au contraire, ont pensé que l'affaire du mo- 
ment n’éloit qu'un conflit de juridiction et ne pouvoit 
par conséquent être mise au nombre des hautes et im- 
portantes affaires, dans lesquelles les pairs sont obligés 
par leur serment de conseiller le Roi; que d’ailleurs les 
magistrats, dont les lumières et les noms même mé- 
ritent d'être respectés, ne pouvoient cependant être re- 
gardés comme la Cour des pairs; que les pairs avoient, 
à la vérité, le droit de prendre séance au Parlement toutes 
les fois qu'ils le vouloient, mais qu’ils ne pouvoient être 
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convoqués que per le Roi, et que le Parlement méme 
ne pouvoit les inviter qu'en invitant: en même temps le 
chancelier et avec l'agrément du Roi; que dans le cas 
mème du privilége le plus essentiel de la pairie, qui est 
le droit des pairs de n'être jugés que par les pairs, ils 
ne pouvoient jouir de ce privilége qu'avec l'agrément 
du Roi; enfin que lorsqu'il s’agissoit d’un acte signé de 
tous les pairs, il valoit mieux ne le point faire que de 
ne le pas communiquer à tous et faire approuver par 
tous. C’est en conséquence de ces différents sentiments 
que la conduite des pairs quoiqu’elle paroisse uniforme 
puisque tous ont signé la requéle, n’a pas cependant été 
la mème en effet. 

Du lundi23. — Le Roi, instruit des billets d'invitation 
portés aux princes, leur a écrit qu'il leur défend d'aller 
au Parlement. Voilà le mot qui fait aujourd’hui le fonde- 
ment de toutes les démarches du Parlement. Les pairs, par 
leur dignité, ont droit de prendre séance au Parlement 
quand ils le jugent à propos ; suspendre l'exercice de leur 
droit par une défense, c'est donner atteinte au droit mème. 
Le chancelier. avoit écrit par ordre du Roi au premier 
président que le mercredi 18, jour même de l'assemblée 
des chambres et de la convocation des pairs, le Parlement 
se rendit à Versailles à onze heures par une petite dépu- 
tation. Le Parlement prétend qu’il faut que les ordres du 
Roi soient adressés au Parlement même. Ce quiestcertain, 
c'est que l'usage ordinaire est que les gens du Roi sont 
mandés pour venir recevoir les ordres de 8. M. et les 
porter au Parlement; de même qu'il est de règle que le 
Parlement ne vient point en grande ni petite députation 
trouver le Roi sans avoir auparavant envoyé les gens du 
Roi recevoir les ordres de S. M. pour le jour et l'heure. 
Enfin le Parlement ne vint point prendre lecture de la 
lettre du chancelier, et le premier président, au lieu d’é- 
crire sur-le-champ pour représenter qu’il faut une autre 
forme, écrit au chancelier que les chambres n'ont pas 
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voulu entendre la lecture de ladite lettre, et qu'ayant ap- 
pris la défense du Roi aux princes de son sang par les 
lettres d’excuses de quatre desdils princes, qu'ilne nomme 
point, ils ne peuvent s'empêcher de faire des représenta- 
tions au Roi sur le préjudice fait à la pairie. M. de Dreux, 
grand-maltre des cérémonies, étoit averti pour se rendre 
ici le mercredi à onge heures à l’occasion du cérémonial 
ordinaire aux petites députatians comme aux grandes. 
Le Roiattendoit, lorsqu'il apprend par la réponse du 
premier président qu'il ne sera point obéi. Il partà midi 
et demie pour la Meulte. La grande députation arrive; 
j'ai marqué l’andience et la réponse du Roi. Le Roi reçoit 
à la Meutte une lettre de M. le due d'Orléans qui lui 
marque que lorsqu'il a écrit au Parlement pour s’excuser, 
il n'a fait que suivre les anciens usages et protocoles, 
Le Roi lui répond qu’il lui apporte le lendemain jeudi, à 
six heures après midi, à Versailles, ces exemples et proto 
coles. Pendant ce temps-là, les princes déterminent entre 
eux de présenter une requête au Roi au sujet des droits 
de la pairie. Les pairs qui sont à Parisen sont instruits; 
ils s’assemblent chez M. de Gesvres au nombre de douze 
environ, nombre qui augmenta ensuite jusqu’à seize ou 
dix-sept; ils délihérent qu’il faut signer la requête des 
princes et députer à M, le duc d'Orléans pour lui en de- 
mander la permission. M. le maréchal de Richelieu et 
M. le duc de Biron sont nommés, Ils vont an Palais-Royal; 
ils trouvent M. leducd’Orléans à table; ils Ini parlent sur. 
le-champ; M. le duc d'Orléans accorde la permission. 
On convient que la requète sera signée le lendemain 
jeudi 19, à deux heures après midi, au Palais-Royal, età 
quaire heures à Versailles chez M. le duc d'Orléans, qui la 
présentera Le soir même au Roi. On écrit tout ect arrange- 
ment aux pairs qui sont à Versailles, M. le maréchal de 
Noailles, M. le maréchal de Belle-Isle, M. de Fleury et moi, 
età d’autres qui étoient allant et venant, ou qui nes’étoient 
pas trouvés chez 1. de Gesvres. Nous apprenons par une 
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lettre qu'il s'agit d'une requête sur les droits de la pai- 
rie, sans aucun détail; on ne nous envoie point copie de 
la requête pour l’examiner. Les pairs qui se trouvent à 
Paris signent au Palais-Royal et ceux d'ici signentici chez 
M. le duc d'Orléans entre six el sept heures du soir. 

On nous fit la lecture de la requête; l'examen dura en- 
viron une demi-heure; elle demandoit un peu plus de 
réflexions. Les termes d'affaire essentielle pour la pairie 
comme intéressant la constitution de l’État, la qualité 
de membre du Parlement donnée aux Pairs, parurent à 
plusieurs exiger un changement; mais leurs confrères 
avoient signé ; on leur avoit gardé leurs places; il falloit 
présenter cette requête à neuf heures; on signa, non 
sans en sentir el annoncer même les conséquences et le 
mauvais succès. M. le comte de Charoloïs, aussitôt qu'il 
fut averti de la requête, manda à M. le prince de Condé 
de partir sur-le-champ pour Versailles et d'aller deman- 
der les ordres du Roi. Ce ne fut qu'après les avoir reçus, 
que M. le prince de Condé-signa à Versailles chez M. le 
duc d'Orléans. M. le duc d'Orléans présenta In requête à 
neuf heures, Le Roi dit qu’il ne falloit point de requête, 
qu’un mémoire suffisoit. M. le duc d'Orléans demanda la 
permission de laisser la requête sur le bureau; le Roi 
dit : « Elle n'y restera pas longtemps », et sans décache- 
ter le paquet il le jeta dans le leu. Cependant les chambres 
s’assemblèrent le jeudi 19. On verra l’arrèlé que j'ai fait 
copier; il n’y est pas fait mention ni de la lettre de M. le 
chancelier, ni de l'ordre verbal du Roi. La grande dépn- 
tation n’a pas rempli son objet le 18; le Roi n'a point 
donné d'ordres pour le jour ; arrêté que la même dépu- 
tation retournera le samedi 21 pour exécuter la mission 
dont elle est chargée. Le Roi fait avertir les gens du Roi 
le 20; il fait dire par eux an Parlement qu'ils ne se ren- 
dent ici que le landi 23 par une petite députation. On 
verra l'arrêté dn Parlement du 21 en conséquence de cet 
ordre du Roi. La petite dépntation est arrivée le matin à 
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onze heures ; le premier président a remis au Roi la copie 
de Parrèté d'hier. En conséquence dudit arrété, le Roi lui 
a dit qu'il le feroit examiner et lui enverroit ses ordres. 

M. le duc d'Orléans dina hier avec le Roi, et le Roi l’a- 
près-midi lui donna dans son cabinetune audience d’en- 
viron cinq minutes. Le soir même il remit à S. M. le mé- 
moire qu’elle avoit demandé. On eroit que pour des 
exemples de lettres d’exeuses an Parlement il n'a pas pu 
en rapporter. On remarque deux choses sur la forme dans 
tout ceci : une députation venir trouver le Roi sans avoir 
demandé le jour et heure, je l’ai dit, et une invitation et 
avertissement aux princes el pairs sans parler du chance- 
lier, qui doit être invité en pareil cas, et saus mettre sous 
le bon plaisir du Roi, style nécessaire. Il est certain qu'il 
vint à Marly pendant le ministère de M. le cardinal de 
Meury une députation trouver le Roi sans avoir envoyé 
demander jour et heure; M. le cardinal de Fleury étoit 
à Issy; le Roi ne voulut pas les voir. 

On trouvera ci-après l'arrêté du Parlement du samedi 
21 février. 


La Cour, toutes les chambres assemblées, en délibérant sur le refus 
fait par les gens du Roi et sur les ordres dudit seigneur Roi apportés 
à la Cour, a arrêté que pour donner au Roi la plus grande marque de 
son obéissance, les députés de la Cour se reudant lundi 23 du pré- 
sent mois à onze heures du matin auprès dudit seigneur Roi seront 
chargés de lui faire connoître que les causes de l'invitation des princes 
et pairs sont : 

1° Les droits que les princes et pairs ont de venir prendre en tout 
temps leurs places an Parlement, droit inaltérable et dont le libre exer- 
æice est un attribut essentiel de la pairie. 

2 Le droit que le Parlement a d'inviter en tout temps les princes 
et les pairs de venir prendre leurs places et notoirement lorsque les 
lois fondamentales-de la monarchie sont attaquées. 

8 Que l'invitation des princes et pairs arrêtée par son Parlement 
le 17 de eo mois a eu spécialement pour motif les circonstances a- 
tuelles où les lois fondamentales de la monarchie sont ouvertement 
attaquées, comme il seroit facile de le faire connaître andit seigneur 
Roi, si toutes délibérations sur le fond de l'affaire dont il s'agit n'é- 
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toient actuellement suspendues par les défenses provisionnelles qu’il a 
plu audit seigneur Roi de faire aux princes etaux pairs da venie prendre 
leurs places en la Cour du Parlement jusqu'à ee que ledit seigneur Roi 
fût instroit des causes de ladite invitation , défenses qui sont elles 
mêmes contraires auxdits droits des princes er des pairs, qu'elles ten- 
droient à rendre sans effet. 
A arrêté en outre que les députés, pour se conformer aux ordres du 
Roi, seront chargés de Jui présenter une expédition en forme du présent 
arrêté comme contenant les causes de l'invitation des prinees et pairs. 


Du mardi 24. — Samedi dernier, 21, j'appris que M. le 
maréchal de Coigny s'est démis de son duché en faveur 
de M. de Coigny, son petit-fils; M" de Coigny prit son 
tabouret avant-hier: 

M d'Egmont fut aussi présentée avant-hier par Mesa 
belle-mère. M* de Luynes donna le même jour un bal 
dans son appartement à M” de Tessé la jeune. La Reine 
vint après le grand couvert dans le cabinet et s'amnsa 
quelque temps à voir danser. Après son départ on mit 
une table de cavagnole dans le même cabinet; le bal 
dura jusqu’à quatre heures un quart et le jeu un quart 
d'heure de plus. 

Voilà l'arrêté du Parlement de ccjourd’hui que je viens 
de recevoir, 


Les chambres ont arrété de faire registre de la réponse du Roi ot 
continuer la délibération à vendredi, lequel jaur, si le Rai n'a point 
encore fait savoir sa volonté, on continuera la même délibération au 
vendredi suivant . 

On a fait lecture aux chambres des procès-verbaux faits en la Cour 
au sujet de la convocation des pairs et des lettres écrites au Parle- 
ment par les princes. - 





Du jeudi 26. — M“ de Kerhoent cut l'honneur de man- 
ger âvec la Reine chez M” de Luynes avant-hier. Depuis 
que la Reine ne mange plus chez elle avec les dames, il 
est d'usage que d'avoir l'honneur de souper chez M° de 
Luynes avecS. M. est la même chose, M"° de Kerhoent est 
fille de feu M" de Donges et sœur de feu M"° de Cham- 
pogne. 
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Les gens du Roi qui avoient été mandés sont venus 
aujourd’hui recevoir les ordres de S. M. Le Roi leur a dit 
d'avertir le Parlement de venir per une petite députation, 
demain à midi et demi, recevoir sa réponse, Le Roi n’a 
donné ordre qu’à midi et demi, parce que la police doit 
demain matin rendre compte au Parlement de la réponse 
de M. l'archevèque pour la permission de manger desœufs 
ce carëme. On sait que l'usage est que Les officiers de police 
vonttous les ans rendre compte au Parlement des provi- 
sionsqui sont dans Paris pour Le carème ; sur cet exposé Le 
Parlement juge s'il est nécessaire d'envoyer demander la 
permission de manger des œufs, et s'il le croit convena- 
ble, charge les officiers de police d’aller trouver M. l’ar- 
chevèque. Lorsque M. l'archevêque a accordé cette per- 
mission, la police vient en rendre compte au Parlement, 
et le Parlement donne un arrêt pour permettre la vente 
publique des œufs. On a observé que cette année il étoit 
entré dans Paris 90,000 poignées de morue moins que 
l'année dernière, Ce qu'on appelle nne poignée de mo- 
rue, c’est deux morues ensemble. Cette différence de 
l’année passée n’esl pas étonnante à cause des entreprises 
des Anglois contre nos pêcheurs dans l'Amérique; mais 
ce qui peut d'abord paroître fort singulier, c'est que quoi- 
que l’hiver ait été fort doux et que les chantiers de Paris 
fussent bien remplis, il s’y trouve actuellement beaucoup 
moins de bois. Cette différence vient de l'impôt qui a été 
mis sur le bois et dont la perception n’a commencé qu’au 
1 de janvier de cette année. Les marchands de bois 
qui n'avoient aueun profit à en retirer ont voulu au 
moins avoir celui de débiter leur morchandise ; ils ont 
averti leurs pratiques que le hois augmenteroit au mois 

- de janvier, et chacun s’est empressé de faire sa provi- 
sion. 

J'apprends par les nouvelles publiques que, suivant le 
caleul de M. l'abbé de Brancas , hiver et le printemps 
dureront moins eetle année que l’année dernière; qu’ils 
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diminueront chaque année d'environ 30 secondes et 
que l'été et l'automne augmenteront de ces 30 secondes. 
Ainsi l’hiver, cette année, ne sera que de 88 jours 20 
heures 12 minutes et 33 secondes, et le printemps sera 
plus court de 29 secondes que l’année dernière; mais 
l'été et l’automne seront allongés chacun de 30 secondes : 
on peut ajouter foi ou non à un pareil calcul. 


MARS, 


Allocution du Roï au Parlement. — Mort de M, de Salière. — Commande. 
ment et administration de l'École militaire. — Mort de M. de Creuiliy. — 
Nourelles diverses. Tremblement de terre à Versailles. — Maladie de 
M. de Séchelles. = Arrêté du Parlement, — Mariages et mot. — Les 
eurés du diocèse d'Auxerre dénoncent un mandement de leur évéque à l'a- 
vocat du Rol. —Essai de canons et de pontons. — Consigne pour les jardins 
de Versailles, Trianon et Marly. — Mort du présidont le Camus. — Lettre 
sur un projet d'alliance entre la France el l'Autriche attribuée à Stanislas 
Leczinski. — Letire du due de Luynes à ce sujet. 
ment et réponse du Roi. — Aventure de M. Morosini 
nations. — Affaires du Parlement. — Élection à l'Académie des sciences. — 
Nouvelles de Brest. — Baptème du fils de M. de Chambors; mot du Dau- 
phin. — M. de Moras adjoint an contrôleur général. — Maladie de 
M. de Séchelles. — Discours du premier président au Roi. — Anecdotes 
sur le maréchaï de Belle-Isle. — Arrèlé du Parlement. — L'archevèque de 
Rouen nommé cardinal. — Désir du Roi d'être agréable à la Reine. — 
Tronchin el l'inoculation. — Mort de M. d'Ormesson. — Nouvelles’ de 
Brest, — Nouvelles de Lisbonne. — Nouvelles diverses de la Cour. — La 
tragédie d'Athatie jouée à Saint-Cyr dévant là famille royale ; noms des 
actrices, — Le duc d'Orléans inoculer ses deux enfants. — Arrêté du 
Parlement. — Morts. — Affaires du Parlement. — Le contrôleur général doit 
porter une canne à bec de corhin.— Le due de Chartres et Made aselle 
sont inoculés. is sur Tronchin. — Pensou accordée au président 
Roujaull, — Le due de Béthune donne sa démission de capitaine des gardes. 
— Ordre donné ausyndie de la Sorbonne. — Note remise par l'ambassa- 
deur de France au gouvernement de Hollande. 
























Du lundi, 1° mars. — Vendredi dernier, 27 février, la 
petite députation vint ici suivant l'ordre qu’elle en avoit 
regu. Voiei ce que le Rai leurdit : « Je vous avois ordonné 
de me rendre compte des causes de l'invitation que vous 
avez faite aux princes et aux pairs; je n'ai rien vu dans 
le procès-verbal que vous m'avez apporté qui püt m'ins- 
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truire de l’objet qui vous a déterminé à faire cette invita- 
tion. Je n'ai point entendu, par les défenses que j'ai faites 
aux princes et aux pairs de s’y rendre, préjudicier-aux 
priviléges attachés à la parie, ni au droit qu'ils ont de 
prendre leur place au Parlement toutes les fois qu'ils le 
voudront, et je maintiendrai toujours toutes les prérogs- 
lives qui leur appartiennent ; mais je n’entends pas qu'ils 
puissent être convoqués par mon Parlement sans qu'il 
m'ait fait connoître auparavant les raisons qui le déter- 
minent à regarder la convocation comme nécessaire. Mon 
Parlement m'expose que dans les circonstances actuelles 
les lois fondamentales de la monarchie sont ouvertement 
attaquées. Il n'appartient qu'à moi seul de décider d’un 
objet de cette importance, et je serai toujours très-disposé 
à prendre sur une matière aussi essentielle l'avis des 
princes de mon sang, des pairs et des grands de mon 
royaume et celui de mon Parlement. » 

Leschambres s'assemblèrent, samedi 38, sur la réponse 
du Roi. Il n’y eut ricn d'arrêté; la délibération fut re- 
mise au premier jeudi de caréme. 

Le Roi alla hier à Bellevue ; il n’en reviendra que mer- 
credi matin, 

M, de Salière mourut avant-hier subitement; il avoit 
soixante-sept ans (1). Il jouissait de 49,000 livres de 








(1) Cétoit un am ingné, et qui par celle raison avoit 
#é choisi ponr meltre à In téte de l'École militaire. 11 s'oceupoit avec faute 
attention Imaginable des moyens de perfectionner cette éeole, apparem- 
ment qu'en trouva qu'il y avait trop de roideur dans sou attachement à la 
discipline ou trop de sévérité dans le commandement ; un jugea qu'il étoit 
plus convenable qu'il se retirt, ef ecite retraite fut honorable parce qu'il 
méritoit, par ses services, d'être bien traité. Depuis celle retraite, le comman- 
dement est resté à M. de Croïmare, quoiqu'il ne soit que lieutenant de 
Roi, M. Pâris du Vernay est toujours À la tte de cetle éeole pour loul ce 
qui regarde les détails et en est plus oeeupé que jamais; il ne se mêle point 
du commandement intérieur de la maison, mais iL est consulté sur tont, ot 
avec raison, À l'égard du bâtiment, qu'on fait dans la plaine de Grenelle, il 
est{otalement sons la direction de M.de Marigny el deM. Gabriei. (Note due 
due de Luynes.) 
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rente de bienfaits du Roi en comptant la grande croix de 
l’ordre de Saint-Louis qui vaut 6,000 livres, une an- 
cienne pension de pareille somme, 8,000 livres comme 
inspecteur d'infanterie, 12,000 livres d'augmentation de 
pension qu’il avoit eue en quittant l'École militaire dont 
il éloit gouverneur, et le gouvernement de Dieppe qu'il 
avoit eu à la mort de M. de Manneville, Il étoit lieute- 
nant général de [1744]. - 

M. de Creuilly mourut avant-hier matin ; il sonna, son 
valet de chambre entra et le trouva mort ; il étoit sujet 
à l'épilepsie et en avoit de fréquentes attaques. 11 laisse 
M. le merquis de Seignelay, son neveu, légataire uni- 
versel. Il substitue tout à M. de Maulevrier s'il meurt 
sans enfants mâles. Le testament n’est que dû 15 dé- 
cembre dernier ; c'est le quatrième qu'il avoit fait et le 
seul qui ait resté. Il fait M. Lefèvre d'Ainécourt, conseiller 
au Parlement , son exécuteur testamentaire; il lui laisse 
un diamant de 5,000 livres, 1l laisse peu à ses domesti- 
ques; il ne donne que 300 livres de pension à un vale 
de chambre qui le servoit depuis vingt-quatre ans, 
200 livres à son chirurgien et 300 livres une fois payées 
à son laquais. Il avoit une maison à Passy qui n'étoit qu'à 
vie. M. de Pont, gendre de M. Lallemant de Retz, avoit 
acheté cette maison du propriétaire, s'attendant que 
M. de Creuillÿ ne vivroit pas longtemps. M. le due de 
Montmorency, petit-tils de son frère alné , a les terres de 
Normandie. M. de Creuilly avoit soixante-seize ans. On ni 
a trouvé 150 actions et 49,000 livres d'argent. M. de 
Creuilly avoit épouséen premièresnoces uneSpinola, sœur | 
de feu M°* la duchesse de Nevers ; il n’en a point eu d’en- 
fants. Depuis deux ans ou environ, il avoit épousé en 
secondes noces une Lascaris d’Urfé, parente de la maison 
de la Rochefoucauld; il n’en a point d'enfants. M. de 
Creuilly étoit le second fils de M. de Seignelay, ministre 
et secrétaire d'État, frère de M%* de Chevreuse (Col- 
bert), Beauvilliers et Mortemart ; il s'appeloit le comte de 
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Creuilly. Une prétention chimérique de: faire revivre le 
duché d’Estouteville l'avoit engagé à en prendre le titre, 
à remplir des formalités de justice et à soutenir un 
procès. Le Roi lui avoit défendu de porter les marques 
de cette dignité, mais il se faisoit toujours appeler 
M. d’Estouteville, Il venoit très-rarement à la Cour. C’étoit 
un homme singulier, avec de l'esprit. Le Roi ne-le con- 
naissoit que sous le nom de Cœuilly. M. de Creuilly étoit 
fort riche. Ils étoient trois frères. L'ainé avoit épousé 
Mi de Furstemberg dont il ne resta qu'une fille, fort 
riche , qui fut la première femme de M. de Luxembourg 
d'aujourd'hui. L'autre frère de M. de Creuilly avoit été 
d'abord abbé {1}, avoit quitté le petit collet et pris le 
nom de comte de Seignelay. Il avoit épousé en premières 
noces M" de Valsassine dont il a laissé des enfants, et 
en secondes noces M de Biron qui est vivante et a des 
enfants. 

Du mercredi 3, Versailles. — M® de Gramont-Falon 
(Vaudrey} est morte; elle étoit sœur de la veuve de 
M. Wall; on avoit cru qu'elle épouseroit M. le marquis 
d'Anleey. 

M de Montmorency (de l'Espinuy} s'est séparée de 
son mari qui est frère de M. de Tingry. 

M. Mascranni, président de la chambre des comptes, 
épouse M" Doët de Vichy, fille d'un conseiller au Parle- 
ment, fort riche. M. Mascranni est de la même famille 
que feu M°* la duchesse de Gesvres, laquelle avoit eu 
97,000 livres de rente en se mariant. 

On a vu dans les nouvelles publiques le mariagé de 
M. de Pons avec M" de Nogaret, qui se fit (je crois, à 
Chaillot il ÿ a dix ou douze jours ; voici un éclaircisse- 
ment sur ce mariage. 








41) I l'étaitencore lorsque M. l'archevêque de Rouen { Colbert) lui laissa 
par testament si magnifique bibliothèque. (Vote dx duc de Euynes.) 
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Copie d'une lettre de M. de. 





Il y a à Paris une marquise de Nogaret, parente de M. de Vau- 
dreuil ; elle a marié sa fille avec un marquis de Pons dontle père a été 
dans les gardes; il étoit fils d’une sœur de M. de Saillant, lieutenant- 
colonel des gardes ; je me souviens que de son temps il passoit pou 
un homme de condition, mais il n'est pas des Pons de Saintonge ; 
MM. de Pons sont gens inexorablés sur cêt article ; aujourd'hui la 
dame de Nogaret prétendoit que le vicomte reconnoissoit sou gendre, 
et Pavoit dit à M. du Vaudreuil, On a voulu éclaireir le fait, le vi- 
comte le renie , et-Clairombault (1) me paroltde son avis. 








J'ai toujours onblié de parler du tremblement de terre 
qui se fit sentir ici le 18 février au matin. Plusieurs per- 
sonnes dans la ville et dans le château s’en aperçnrent 
d'une manière très-marquée ; il y en eut plusieurs autres 
qui ne le sentirent point. On a remarqué que plus les lo- 
gements étoient élevés et plus on l'y a senti. L'impulsion 
a été la mème partont, et on l’a observé entre sept et 
huit heures du matiu ; il y a eu deux ou trois secousses, 
mais fort légères, el qui n'ont causé aueun accident. Ge 
méme tremblement de terre à été remarqué en plusieürs 
endroits du royaume et des pays étrangers. Dans d’autres 
lieux du royaume où l'on n’a point senti de tremble- 
ment de terre, il y a eu des vents impélueux qui mème 
ont fait du désordre, La cathédrale de Bourges n été en- 
dommagée ; le toit de la saintè chapelle du mème lieu 
a été enlevé ; ilest tombé sur la voûte et l'a écrasée. On 
Va senti aussi à plusieurs endroits dans Paris. 

Du vendredi 5, Versailles. — On lronvera ci-après 
l'arrêté du Parlement d'hier ; en conséquence, les gens 
du Roi sont venus ce matin; le Roi, pour toute réponse, 
leur a dil « : Jeudi à une heure ». 

IL avoit couru ici des bruits très-mal fondés sur M. de 
Séchelles. Le Roi a toujours les mêmes buntés pour lui, 
mais il n'est que trop vrai que sa santé est affoiblie et 








(1) Nicolas-Paseul de Clairambault, généalogiste des ordres dut Hoi, 
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qu’il auroit grand besoin de repos. Il fait des remèdes 
qu’il avoit trop différés. Il est à Saint-Ouen, dens la 
maison que M. le prince de Soubise lui a prètée ; il est 
mieux et compte venir ici dimanche ou lundi; mais ce 
n’est pas encore pour y demeurer de suite. 





Arrélé du 4 mars 1750. 


La Cour, toutes les chambres assemblées, en délibérant sur le récit 
fait par M. le premièr président du 28 février dernier, a arrêté que 
les arrêtés du 18 et 19 dudit mois seront exécutés selon leur forme 
et teneur. Ce faisant que les gens du Roi seront chargés de se retirer 
dans demain par devers le Roi, à l'effet de le supplier de vouloir bien 
indiquer leNieu, le jour et l'heure qu'il lui plaira de recevoir la dépu- 
tation de son Parlement, lors de laquelle il sera en outre représenté 
audit seigneur Roi : 

19 Quelles défenses faites aux princes et aux pairs de venir prendre 
leurs places au Parlement portent directement atteinte aux droits et 
aux Tonctions de la pairie, qui m'ont plus rien de certain et d'invio- 
lable si le libre exercice peut en étre ou arrêté où même suspendu 
par de simples défenses ; 

29 Que ce seroit porter de nouveaux préjudices aux droits sulen- 
ue el aux fonctions essentielles de la pairie que de les qualifier de 
priviléges et prérogatives, de laisser subsister des défenses inconcilia- 
bles avec ses droits, de réserver enfin des ressources pour empécher à 
chaque occasion les princes el les pairs de venir au Parlement ; que 
des droits et des fonctions aussi importantes ne peuvent être maintenus 
par des réconnoissances qui demeurent contredites par le fait, mais 
seulement par un exercice toujours libre et toujours praticable: 

3 Que son Parlement ne peut concilier ce qui paroitroit résulter 
‘le la réponse du Roi : d'une part, que les princes et les pairs peuvent 
prendre leurs places au Parlement toutes les fois qu'ils le veulent, et 
de l'autre néanmoins qu'il est des cas où les princes et les pairs ne 
peuvent prendre leurs places au Parlement, quoiqu'ils le veuillent, 
jusqu'à ce que le Parlement ait fait evunoître audit seigueur Roi les 
raisons qui rendent leur présence nécessaire ; 

4° Que le droit qu'a le Parlement d'inviter en tout temps les princes 
et les Pairs de venir prendre leur séance est une conséquence néces- 
saire du droit même de la pairie ; qu'on ne peut reconnoître dans les 
membres essentiels de la cour des pairs le droit d'y venir prendre 
place, qu'on ne recomnoisse en même temps dans le, corps le droit 
deles ÿ appeler; que les princes et les pairs, obligés de conseiller et 
d'assister ledit seigneur Roi dans ses hautes et importantes affaires, ne 
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sont joint cependant assujettis au service journalier dans le Parlement ; 
qu'ainsi ils iguoreroient presque toujours ce qui doit faire l'objet des 
délibérations auxquelles leurs obligations , l'intérêt du corps entier et 
souventmême l'intérêt de la pairie doivent les déterminer à s'y trouver, 
si le Parlement n'avoit la liberté de les en informer ; que conséquem- 
ment cette liberté fait une partie essentielle du droit que ledit sei- 
gneur Roi veut leur conserver ; que saus cela il deviendroit illusoire 
pour les princes et les pairs et pour les autres membres du Parle 
ment qui se trouveroient privés des suffrages des prinees et des pairs ; 

5° Que les convocations des princes et des pairs pour instruire el 
juger le procès criminel d'un pair ne doivent pas étre canfondues, 
somme on a cherché à le faire entendre audit seigneur Roi, avec de 
simples invitations semblables à celie que le Parlement a arrêtée, et 
que les formalités auxquelles lesdites convocations peuvent être su- 
jetles n'ont pas lieu pour de simples invitations ; 

6° Que l'invitation des princes et des pairs arrêtée le (7 février 
dernier étoit et est encore d'une nécessité indispensable pour délibérer 
avec eux sur les atteintes portées aux lois fondamentales de la mo- 
narchie par l'envoi fait aux bailliages et sénéchaussées du royaume 
d’une déclaration non vérifiée au Parlement et tout ce qui s’en est en- 
suivi; que le dit seigneur Roi ne sera pas surpris de ne pas trouver 
un détail plus circonstancié de ces atteintes, s’il veut bien observer que 
ce détail ne pourroit étre que le résultat de cette même délibération 
que ledit seigneur Roi a jugé à propos de suspendre par les défenses 
faites aux princes et aux pairs; 

2° Que son Parlement reconnoîtra toujours que l'autorité souve- 
raine et législative réside dans la personne seule dudit seigneur Roi ; 
que dans tous les temps il s'est fait un devoir essentiel de donner à 
tous les sujets dudit seigneur Roi l’exemple de la fidélité et de l'obéis- 
sance, mais qu'il ne peut se dispenser de supplier ledit seigneur Roi de 
considérer que tonte décision émanée dudit seigneur Roi, au sujet 
des lois, doit être revétue des solennités essentiellement requises 
pour l'établissement desdites lois, et que le caractère d'immutabilité 
est tellement propre aux lois fondamentales de la monarchie, que 
toute décision , quelque solennelle qu'elle puisse être, ne pourroit 
subsister si elle portoit quelque atteinte auxdites lois fondamen- 
tales; ces principes invuriables ont fait dans tous les temps non-seu- 
Jement la sûreté des droits qui appartiennent aux sujets, mais de ceux 
mêmes dudit seigoeur Roi et des princes de son sang. 




















Du mardi 9. — J'appris avant-hier que M. de la Fer- 
rière, ci-devant exempt et aide-major des gardes du 
corps et présentement chef de brigade, a épousé la vouve 
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de M. de la Reynière, qui a trente-neuf ans et est fort 
riche. Le nom de M"* de la Reynière est Mazade; son père 
étoit fermier général ; elle a un frère qui est enfermé à 
Pierre-Fncise, et qui a épousé M'° de Blaire, sœur de 
M. de Boismont, intendant de Hainaut. Ce M. de Mazade 
qui est enfermé a une fille, M“° de la Reynière avoit encore 
mn frère qui étant mort sans enfants l’a faite sa légatrice 
universelle. Ce père étoit fermier-général. Il a laissé une 
veuve qui est parente de M. Boulogne; celle veuve a 
une figure très-agrésble; elle est jeune et fort riche. 
M. de la Reynière, premier mari de Me Mazade, avoit 
épousé en premières noces une M'° Labbé; il en a eu 
une fille qui à épousé M. de Beaumont, intendant de 
Flandre depuis 1754. M. de la Reynière a eu de son se- 
cond mariage un fils et deux filles; une de ces filles, 
qui est l'ainée des trois enfants, a épousé M. de Males- 
herbes, premier président de la eour des aides et fils de 
M. le chancelier (Blancmesnil-Lamoignon; le fils est 
fermier général et n’est point marié ; la seconde fille n’a 
que onze ou douze ans; elle aura 150,000 livres en ma- 
riage indépendamment du bien de sa mère. M. de la Fer- 
rière, qui vient d'épouser M® de la Reynière, est dans la 
compagnie de Villeroy; il est fils d’un gentilhomme du 
Lyonnois qui a commandé’ à Lyon avant M. de Roche- 
baron, et qui avoit été page de M® la princesse de Conty, 
fille de Louis XIV. M. de la Ferrière, chef de brigade, 
dont c’est ici l'article, ‘a été page de la chambre sous 
M. le duc de Tresmes. 

J'ai parlé de la signature du contract de mariage de 
M. de Guitaut avec M'* de la Galaisière; ce mariage de- 
voit se faire à Lunéville, le lundi 1‘ mars. Le samedi 
matin 28 février, on trouva Ml de la Galaisière morte 
dans son lit, et il parut même qu’il y avoit plusieurs 
heures qu’elle avoit expiré; elle avoit, je crois, dix-huit 
ou dix-neuf ans. On l'a onverte et on a irouvé, dans une 
glande auprès de l'œsophage, deux petites coquilles 
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grosses comme une lentille; on eroit qu'elle les avoit 
avalées il y a longtemps; et on doute que cela uit con- 
tribué à sa mort. 

H vient d'arriver une nouvelle affaire à Auxerre. 
M: l'évêque d'Auxerre (Condorcet) a donné un mande- 
ment pour la permission de manger des œufs , el dans 
te mandement il a recommandé à ses diocésains la plus 
grande soumission au premier pasteur. Les curés du 
diocèse ont regardé les expressions de ce mandement 
cotnme faisant tort à leur autorité. L'esprit de soumis- 
sion n’est ‘pas celui qui règne parmi les ecclésiastiques 
de ee diocèse; ils ont refusé de publier ce mandement; 
ils ont seulement dit à leur prône que M. l'évêque per- 
mettoit de manger des œufs et ont dénoncé le mande- 
ment à l'avocat du roi d'Auxerre; l'avocat du roi a in- 
jeté appel comme d'abus. M. l’évêque, par une ordon- 
dance, a fait injonction &ux curés de publier le mande- 
ment, à peine d’être ponrsaivis extraordinairement à la 
requête de son promôteur, Le mandement et l’ordon- 
nauce ont été dénoncés le 8 au parlement de Paris, qui à 
rendu'un arrêt, les chambres assemblées ; le procureur 
général y a été reçu appelant comme d'abus du mande- 
ment et de l'ordonnance. Défenses sont faites d'exécuter 
Fun et l’autre ; excepté dans ce qui regarde la permission 
‘de manger des œufs. 

M. le duc d'Orléans présenta, le &, un mémoire au 
Roi, encore sur la parie; il dit en même temps à S. M. 
qu'il y avoit seize pairs du même avis; vraisembla- 
blement il les nomma. Nous savons à peu près le nom 
de ces seize pairs, mais ni moi ni plusieurs autres pairs 
qui étoient ici n'avons point entendu parler du mémoire 
que par ouf-dire. 

Vendredi dernier, 5 de ce mois, on fitici, auprès de la 
grille royale de Villepreux, une épreuve de canons où le 
Roi étoit avec M. d'Argenson, M. de Paulmy, M. le maré- 
cha de Belle-Iske , M. de Vallière , ete. Ce sont des pièces 
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à In suédoise que l'on charge très-promptement, et 
qui sont assez aisées à transporter pour que quatre 
hommes puissent les tirer dans un terrain uni et de 
plain-pied. On tiroit de but en blanc; on avoit tendu 
pour cela une toile qui tenoit exactement l'espace que 
remplit un bataillon; il y eut plusieurs coups qui portè- 
rent dans la toile ; maïs en général il paroît qu'on ne fut 
pas fort content de l'éprenve, du moins pour tirer de 
but en blanc. 

Avant-hier dimanche, on fit ici sur le canal l'épreuve 
d’un bateau de enir qui est une espèce de ponton assez 
facile à transporter pour qu'on en puisse mettre {rois 
on quatre dans une charrette. Le projet étoit de voir si 
on en pouvoit faire nsage pour des débarquements ; il 
paroït que cette épreuve n’a pas réussi. Ce bateau n'étant 
que de cuir seroit aisément percé et exposé à périr; in- 
dépendamment de cela, par sa construction, il faut, 
quand on y monte, garder un équilibre très-difficile à 
conserver, sans quoi le bateau est en grand danger de 
tourner. A l’occasion de cette épreuve, on demanda quel- 
ques soldats du régiment des gardes pour les différents 
transports de ce bateau dont on vouloit faire l'épreuve. 
Un sergent fut chargé de mener le nombre de soldals 
qu’on avoit demandé; il les mena avee leurs armes el 
voulut passer par le jardin ; un des Suisses refusa d' 
bord de les laisser passer, et les ayant enfin luissé 
passer, il fat mis en prison. J'ai entendu dire à M. le 
comte de Noailles que les Suisses du jardin ont ordre de 
n'y laisser entrer qui que ce soit avec des armes, pas 
mème les gardes du corps, et que s'il avoit été averti, 
il auroit demandé les ordres du Roi et les auvoit donnés 
en conséquence; mais que celte règle, établie du temps 
du feu Roi pour les jardins de Versailles, Trianon et 
Marly, étoit si exactement observée, que même à Marly 
où il y & un corps de garde des gardes françoises sur le 
grand chemin de la grille royale, et un autre du même 
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régiment, comme l'on sait, auprès de la petite chapelle 
du commun, les solduls ne peuvent traverser le jardin 
en armes pour aller d’un de ces corps de garde à l'autre, 
et sont obligés de faire le tour par le grand chemin. 
M. le comte de Noailles a ajouté qu'il avoit demandé 
permission au Roi pour qu'ils traversassent le jardin et 
que le Roi l'avoit refusée. 

ILest mort encore un cardinal ; il s'appeloit Bologuetti ; 
il n'avoit que soixante-cinq ans; il est mort le 12 fé. 
vrier. I] étoit cardinal de 1743. On est persuadé que la 
promotion des Couronnes se fera dans cette semaine, 
d'autant plus que les diflcultés qui subsistoient depuis 
longtemps entre la cour de Rome et celle de Turin d’une 
part, et de l'autre avec la république de Venise sont ter- 
minées. 

Du mercredi 10, — M. le Camus mourut il ÿ a cinq ou 
six jours; il avoit soixante-huit ans. 11 portoit le cordon 
bleu parce qu'il avoit été prévôt-maitre des cérémonies de 
l'ordre du Saint-Esprit ; le Roi lui avoit donné cette charge 
en 1715 sur la démission de M. de Pontchartrain; M. le 
Camus la vendit en 1721 à M. de Bretcuil. M. le 
Camus avoit été ci-devant premier président de la cour 
des aides; il étoit le troisième président de cette cour 
de père en fils; il avoit vendu sa charge à M. de Blanc- 
mesnil, aujourd'hui chancelier. 11 avoit éponsé en pre- 
mières noces Me Baugier, fille d'an homme d’affaires et 
fort riche. M'° Baugier avoit eu une sœur ainéc qui 
avoit épousé M. le Mairat,. maitre des requêtes; elle est 
morte sans enfants, et M"° le Camus en a hérité. M. le 
Camus avoit épousé en secondes noces M!" le Maitre, fille 
d'un conseiller honoraire au Parlement et dont il a eu un 

* garçon, mort l'année passée couseiller au Parlement, 
une fille qui-n'est point mariée et qui est au couvent 
avec sa mère et une ntre fille que M. le Camus 8 mariée, 
walgré M°* le Camas, à un Provençal de son nom, capi- 
taine dans le régiment de Conty-Infanterie. M. le prési- 
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sident le Camus ne laisse point d'enfants de son premier 
mariage 

IE paroit depuis quelques jours une lettre qui a pour 
titre : Lettre d'un Suisse à un de ses amis sur le projet d'u 
nion entre les maisons de Bourbon et d'Autriche. Quoique 
célle lettre soit datée de Berne, il y à tout lieu de croire 
qu'elle 8 été faite à Lunéville , et que c’est l'ouvrage du 
roi de Pologne. On trouvera ci-après la copie de la ré- 
ponse que j'ai faite à M. Alliot, conseiller intime de ce 
prince, qui me l'a envoyée de sa part en me marquant 
qu’on venoit de la recevoir de Suisse. 

à lai lu avec plaisir et empressement la petite bro- 
chure que vous avez bien voulu m'envoyer. Je suis bien 
flatté de le bonté du respectable et aimable prince qui 
vous a chargé de cette commission, On voit dans cet ou- 
vrage que la, nation suisse, quoi qu'on en puisse dire, 
sait raisonner et parler le langage d'une politique sensée, 
La description de la tranquillité de cet État et des raisons 
sur lesquelles elle est fondée est admirable et agréable à 
lire. Le projet de conciliation proposé seroit d'autant 
plus désirable que l'élection sera difficile à empêcher, 
qu'on n’y peut mettre obstacle que pour quelques années, 
et qu'il seroit à souhaiter d’en tirer au moins un parti 
avantageux ; la France seroit encore bien plus grande et 
plus redoutée après une telle union. Les inconvénients 
dans l'exécution sont prévus; l'anteur, quoique Suisse, ne 
se laisse point éblouir par son projet. IL n'est pas permis 
de chercher à découvrir son nom; mais quel qu’il soit, 
j'ai grande opinion de son esprit et de son cœur. » 

Du vendredi12, Dampierre. — M. de Durfort, qui est de 
lä mème maison que M. le maréchal de Duras et frère 
de M; de Durfort, ambassadeur à Venise, étoit exempt des' 
gardes du corps depuis plusieurs années et aide-major; 
il vient de quitter. On en ignore la raison, M” la maré- 
chale de Duras, qui s'intéresse fort à tout ce qui regarde 
MA, de Durfort et en qui ils ont beaucoup de confiance, 
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ditque M. de Durfort a eu raison de quitter; maiscepen- 
dant c’est un mystère que je n’ai entendu expliquer à per- 
sonne. Les uns disent qu’il sera menin de MF le Dauphin, 
les autres gentilhomme de la manche ou même sous-gou- 
verneur de M# lc duc de Bourgogne. C’est lui que ses 
amis nomment par plaisanterie Laurent; chez Me de 
Duras on ne l'appelle pointautrement. Lorsqu'il a été ques- 
tion de remplir la place d’aide-major, M. le maréchal de 
Noailles vouloit qu'elle fût donnée à M. de la Billarderie, 
neveu de celui qui étoit ci-devant major des gardes du 
corps; mais le Roi y a nommé M. de Montaigu, neveu du 
chevalier de Erénaÿ, vice-amiral , ce qui à fort déplu à 
M. le maréchal de Noailles {1}. 

Le Parlement se rendit hier à Versailles; c’étoit la 
grande députation; ils éloient trente-sept. Le Roi leur 
donna ‘udience dans sa chambre , après lg messe. M. le 
premier président parla pendant un quart d'heure ou en- 
virén ; la mémoire lui manqua un moment, et, en tout, 
son discours n'a pasété aussi approuvé queles autres. Voici 
la réponse du Roi: « Je réfléchirai sur tout ce que vous 
venez de me dire et je vous ferai savoir mes volontés. » 

J'ai toujours oublié de parler de l'aventure de M. de 
Morosini ; ce n’est pas celui que nous avons vu ici ambas- 
sadeurde Venise, c'est un de ses parents, ou au moins de 
la même maison. I] est tombé malade à Venise et on l’a 
cru mort, L'usage est à Venise de revêtir d’une robe de 
religieux eoux qui meurent; on les cxpose dans l'église 
avec cet habit avant que de les enterrer. M. de Morosini 
füt mis sur ün catafalque assez élevé ; il n'étoit qu’en lé- 
thargie; il sé réveilla, et au premier mouvement qu'il se 





{1) M. de Cora, aide-major des gardes du corps, s'est aussi reliré, et on a 

isye. M. le chevalier de Luss: été fait sous. 
ajor. M. le chevalier de Ligondés a été fait exempt dans la compagnie 
de Noaïlles à la place de M. de Fumereau qui a quitté. (Note du duc de 
Luynes.) 






Google 


460 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


donna, il tomba du haut en bas du eatafalque et se tua. 
Cette aventure tragique est si singulière, qu'on a doulé 
pendant quelques jours de la vérité; mais elle n'est que 
trop certaine. 

Du lundi15, Versailles. — M. le cointe de aillebois 
prèta serment entre les mains du Roi, le 7, pour la lieu- 
lenunce générale du haut Languedoc ; il a eu cêtte charge 
sur la démission de M. le maréchal de Maillebois, son 
père. 

M. de Mnilly, licutenant général et premier écuyer de 
Mv la Dauphine, vient d'avoir le gouvernement de la 
ville et du château de Dieppe; ce gouvernement étoit va- 
cant par la mort de M. de Salière. 

La place d'inspecteur général d'infanterie qu'avait 
M. de Salière a été donnée à M. le comte de Choiseul- 
Beaupré, menin de M le Dauphin. M. de Choiseul étoit 
inspecteur surnuméraire, 

M. le marquis du Chätelet vient d’être fuit grand’eroix 
de l’ordre de Saint-Louis; il étoit commandeur du même 
ordre. M. de Valory a obtenu la grande croix honoraire 
de cetordre, et M. de Brassac, maréchal de camp, a eu une 
place de commandeur. 

Le Roi a donné le régiment Royal-étranger-cavalerie à 
M. le comte de Chabot, colonel dans les grenadiers de 
France, filsde M. de Chabot, ci-devantchevalierde Rohan, 
[rère de feu M. le prince de Léon. M. le comte de Char- 
leval, qui étoitcolonet de ce régiment, vient d’en donner 
sa démission. 

Mme de Cernay mourut, le 2, au château de Raimes, 
près de Valenciennes. Elle étoit la Pierre en son nom; 
elle avoit quarante-six ans. 

On trouvera ci-après l'arrêté du Parlement du 13. En 
conséquencede cetarrêté, M. le premier président se rendit 
senl iei hier matin. Le Roi lui donna audience dans son 
cabinet, après la messe, en présence de ses ministres qui 
y étoient tous, excepté M. Rouillé, M. de Paulmy et M. le 
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maréchal de Noailles (1). M. le premier président parla 
pendant quatre ou cinq minutes, foujours sur le mème 
sujet : les entreprises du Grand Conseil (2). La réponsedu 
Roi fut fort courte : qu'il examineroit et qu'il enverroit 
ses ordres incessamment, 





Arrété du 13 mars. 


Ce jour, la Cour, toutes les chambres assemblées extraordinaire- 
ment, en délibérant surun imprimé ayant pour titre : Arréf du grand 
Conseil du 10 mars 1756, ouïs les gens du Roi, a arrêté et ordonné 
que la délibération de ce jour seroit jointe à eelie arrêtée le 17 février 
dernier, et ce pendant que M. le premier président se retirera dans 
“demain par devers le Roi, à l'effet de lui représenter la nécessité d’ac- 
célérer une réponse qui devient de jour en jour plus nécessaire, vu 
les entreprises multipliées des gens du Grand Constil. 





Avant-hieril ÿeutune élection à l’Académie dessciences, 
Il y avoit une place vacante par la mort de M. l'abbé de 
Gamaches, chanoïne de Sainte-Croix de la Brelonnerie; 
il mourut le 17 du mois dernier, âgé de quatre-vingts 
ans; il avoit été reen à cette académie en 1732. L'usage 
de l’Académie des sciences est de présenter deux sujets 
au Roi pour remplir la place vacante, premièrement celui 
qui a le plus de voix, et secondement celui qui, après 
le premier, réunit le plus de suffrages en sa faveur. Le Roi 
choisit ordinairement celui qui a le plus de voix et donne 
T'expectative de la première place au second qui est pré- 
senté. Dans l'assemblée d’avant-hier toutes les voix ont 
été en faveur de M. de Pingré, chanoine régulier de 
Saïnte-Geneviève ; les suffrages ont été partagés entre 
deux antres sujets, M. de Bélidor, fameux ingénieur, et 
M. de Boisgelou, conseiller au Grand Conseil ; mais M. Bé- 
idor a eu six voix de plus que M. de Boisgelon. 








(1) On a ru que l'absence de M. le maréchal de Noailles de la cour, pen- 
dant quelques jours, a été la suite d'un peu de mécontentement à l'uccasion 
die la place d'aide-major dont j'ai parlé cidessns, (Safe du disc de Euynes.) 

42) Le discours du premier président est quelques pages plusloin. 
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d'appris hier par un billet de M” de Mailly (Bournon- 
ville) la mort d’un de ses fils qui étoit abbé ; il lui reste 
encore deux garçons, un dont la conduite n'a pas été 
bonne , et l’autre qui est fort honnète homme, mais qui 
est sourd assez considérablement. 

On trouvera ci-après l'extrait d’une lettre que j'ai 
reçue de Brest avaut-hier, datée du 4 mars. 





J'ai trouvé à mon arrivée l'escadre de M, Perrier (1) partie. Vous 
savez qu'elle est composée de trois vaisseaux et de deux frégates. Le 
Prudent etle Zéphir, qui avaientété armés à Rochefort, et qu'on avoit 
soupçonné devoir venirici se remettre sous le commandement de M. Por- 
rier, ont fait voile de ce port pour leur destination ; on aësure ici qu'ils” 
vont les uns et les autres aux Îles de la Martinique et de Saint-Do- 
mingue, Les vents qui règnent iei depuis plusieurs jours, et les nou- 
velles que nous avons que l'escadre angloise qui s'est montrée à la 
vue de ee port avoit enfin quitté cette eroisière pour continuer sa 
mission, nous font espérer que nos vaisseaux auront fait route heu 
reusement, 

Des douze vaisseaux dont doit étré composée l'escadre de M le 
marquis de Conflans, vous savez, Monsieur, qu'on en arme cinq à Ro- 
<hefort et sept ici. Par les levures que Jereçois de ce port, on me mande 
que l'Éveillé, le Juste, le Dauphin royal et l'Inflexible sont déjà en 
radedepuis longtemps, et que le Caprivieuz n'attend que Le vent pour 
s'y vendre. On m'annonce par la même lettre que ces vaisseaux sont 
chargés de 100 pièces de canon de 8 pour Brest, et que la Mûte 
Hkinocéros est en.chargement de eanons de 36 et: de 24 pour em 
même port. Nous attendons cette escadre pour les premiers: jours du 
mois prochain. 

On presse ii vivement l'armement de sept autres bâtiments, Le 
Tonnant a été caréné ce matin; c'étoit le seul qui restât à l'être. L'Are- 
ek-Ciel est ‘en rade depuis plusieurs jours. Le Superbe ÿ_auroit été 
ce matin sans les vents qui s'y sont opposés. Le Soleil Royal ÿ sera 
positivement du 18 au 20 de ee mois. Le Défenseur, le Bienfatsant 
et le Sphinz seront prêts pour le même temps. Il ne trauspire rien 
de la destination de cette escadre ; tout ce quel'on en voit paroît op- 
posé à eellequ'on Jui avoit d'abord donnée, d'être employée à passer 
où à escorter les troupes qu'on envoie au Canada. Chaque vaisseau a 
ordre de ne prendre que pour trois mois de vivres, et il ne tombe pas 














11) Perrier de Salvert, ehef d'esradre, 
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sous les seus qu'on envoie, avec des subsistances aussi courtes une 
escadre à Québoe ni méme à Louisbourg. 

L'Hlustre, le Héros ctle Léupard , de 64 canons, et les frégates 
la Sirène, la Licorne et la Sauvage de 80, qu'on avoit d'abord cru 
devoir étre de l'escadre de M. de Conflans, viennent de recevoir ordre 
d'armer en flûte et de prendre pour six mois de vivres; l'intention de 
la Cour est qu'on achève de préférence à tout l'armement de ces bâ- 
ents et qu'ils soieut en rade du 10 au 15. On ignore quelle sera 
leur mission 

La Compagnie fait un armement à Lorient de six gros vaisseaux. 
L'ordre des temps ctdes circonstances n'est pasassez favorable pour le 
eommerce -de l'Inde, pour pouvoir se persuader qu'il puisse être l'ob- 
jet d'une déponse aussi considérable ; je ne serois pas éloigné de pen- 
ser que les trois vaisseaux qu'on arme ici en flûte sont destinés à 
aller se joindre à l'armement qui se fait dans le port de h'Compagnie, 
etque ce soit de Lorient même qu'on se propose de faire partir le con- 
voi qui doit passerles 2,000 hommes qu'on envoie à Québec. Ce-projet 
me parott d'autaut plus plausible qu'il peut être exécuté avec moins 
d'appareil et beaucoup plus de secret que tout autre. Le ministère 
même peut se flatter que nos ennemis, uniquement occupés des mou- 
vements du port de Brest, il lui sera plus aisé de les prévenir et dé 
les surprendre par les dispositions qu'il peut faire dans un port, duquel 
les Anglois n'ont aucune défiance. 

Les lettres qui nous viennent de Paris ne parlent que paix ou sus- 
pension d'armes ; on fait faire à lAngleterre et à la France un projet 
d'accommodement sur l'objet de leurs contestations respectives en 
Amérique, et on fait donner 20 millions à l'Angleterre pour tenir lieu 
d'indemnité des vaisseaux que les Anglois nous ont pris. 

Je reçois dans le moment des lettres de Toulon par lesquelles on 
me mande que l'armement de l'escadre de M. de la Galissonnière se 
éontinue toujours avec la même diligence; qu’il y a trois vaisseaux 
rade, mais que les généraux n'y sont pas encore arrivés. 

Du mardi 16, Versailles. — J'ai oublié de marquer que 
Ms Je Dauphin et M°° la Dauphine firent l'honneur à 
M®° de Chambors, le 20 du mois dernier, d’être parrain et 
marraine du fils dont elle vient d’accoucher; ils le nom- 
mérent Louis-Joseph-Jean-Baptiste. Ce fut M. l'abbé de 
Raigecourt, aumônier du Roi, qui fit la cérémonie en pré- 
sence de M. le curé. On représenta à M le Dauphin que 
ce n’étoit pas l’usage, en pareil cas, que ni lui ni M” la 
Dauphine sy trouvassent en personne; il répondit que 
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ce n'étoit pas lusuge non plus qu'on Dauphin {uât un 
homme. Dans les grâces qu’il a désirées pour cet enfant, 
il a dità M. d'Argenson que le malheur étoit trop grand 
ettrop singulier pour que ces grâces pussent irerà con- 
séquence. ; 

Du mercredi 17, Versailles. — M. de Moras vient d'être 
décluré adjoint à la place de contrôleur général. Il ne 
peut plus par cette raison garder sa place d’intendant 
des finances; on ne doute point qu'elle ne soit donnée à 
M. de Beaumont, neveu de M. de Séchelles, et-qui lui a 
suecédé dans l’intendance de Lille. Quelque grande que 
soit la grâce accordée aujourd’hui à M. de Moras, loue la . 
faille et lui-même ne se dissimulent point les dangers 
et les inconvénients d’une place qui est presque toujours 
sujette à des changements. La santé de M. de Séchelles a 
été dérangée depuis quinze jours ou trois semaines; on 
s'est aperçu que la mémoire lui manquoit. Le public sage 
el sensé, qui connoit combien M. de Séchelles remplit di- 
gnement la place qu'il occupe, en & été elfrayé. Le Roi, 
qui aime et estime M. de Séchelles, a été fort inquiel; 
la famille a été encore beaucoup plus alarmée, non pas 
dans lu erainte de perdre une si grande place, mais par 
son attachement tendre et sincère à la personne de M. de 
Séchelles, M“ de Séchelles, M"° Hérault et M" de Moras 
désiroïent que M. de Séchelles se retirâtentièrement, n'é- 
tan ocenpées que de sa conservation. Elles ont obtenu 
qu'il sé feroit saigner et prendroit des remèdes; on l'a 
misentre les mains du sieur Fournien médecin habile ; il 
a été à Snint-Onen pendant plasieurs jours dans la maison 
de M. le prince de Soubise. Les eaux qu'il a prises et les 
bouillons de vipères ont fait tout l'effet qu’on pouvoit 
désirer, et il parott constant qu'un grand besoin d’être 
purgé a été la principale cause desa maladie. J1 y a quatre 
ans qu'il eut une forte indigestion, et l'on remarqua pen- 
dant vingt-quatre heures ce même manque de mémoire. 
Cependant beaucoup de gens et le médecin lui-même 
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croient que ceci est une espèce de fausse attaque d’a- 
poplexie, quoiqu'il n’y ait eu ni bouche tournée ni ap- 
parence de paralysie. Quoi qu’il en soit, M. de Séchelles, 
après avoir eu ordre du Roi plusieurs fois de songer 
avant tout à sa santé, revint ici dimanche et fut reçu 
avec toutes sortes de marques de bonté. Mais le Roi vou- 
lant qu'il eût plus de facilité pour se reposer si sa santé 
l'exigeoit, au moins pour diminuer son travail, lui a 
adjoint M. de Moras, son gendre, qui n’a actuellement 
quetrente-six ans. 

On trouvera ci-après la copie du discours que M. le 
premier président ft au Roi, dimanche dernier. 

aSire, un imprimé ayant pour litre : Arrét du grand con- 
seil du 10 dece mois, publié et affiché hier matin dans Paris 
avec une affectation inconcevable, a déterminé votre Par- 
lement à s’assembler sur-le-champ, dans la vue de prendre 
les mesures les plus convenubles pour arrèter le progrès 
d'un système nouvellement imaginé, que les gens du 
Grand Conseil sont excités à chaque occasion de repro- 
duireaux yeux du publie, Mais votre Parlement, toujours 
pénétré du plus profond respect pour vos volontés sou- 
veraines, a era ne pouvoir prendre de parti qui y fût 
plus conforme , que celui de me charger de supplier très- 
humblement Votre Majesté d'accélérer la réponse qu’elle a 
eu la bonté de lui promettre et qui devient tous les jours 
de plus en plus nécessaire pour la stabilité des lois et pour 
mettre fin aux entreprises mulipliées par les gens du 
Grand Conseil, 

« L'équité, Sire, qui règne dans votre cœur, doit faire 
espérer à votre Parlement que cette réponse ; en favori- 
sant la réunion deses membres , le mettra en état de vous 
rendre le compte le plus exact de ces différentes entre- 
prises. 

« Elles sont, Sire, de nature à ne pouvoir jumais vous 
être présentées comme une simple contestation entre denx 
compagnies; il n'en est aucune qui n'attaque directe. 

ÉRETA 30 
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ment les maximes le plus généralement reçues, qui ne 
porte atteinte à des lois dans tous les temps respectées et 
toujours iuviolablement observées , qui ne contienne des 
excès inouts et sans exemple, etqni ne tende ouvertement 
à la subversion de l'essence même de la cour des pairs (1). 

« Permettez-moi, Sire, que je vous dise de moi que des 
objets aussi importants ne peuvent être trop 10t exposés 
sous les yeux de Votre Majesté dans toute leur étendue. » 

Du jeudi 18, Versailles. — J'écris toujours avec plaisir 
dans ce journal tout ce qui vient de M. le maréchal de 
Belle-fsle. IL me contoit il y a deux jours un événement 
qui prouve bien que notre destinée est entre les mains 
du Seignèur, dont la providence arrange les plus petites 
circonstancés pour notre conservation quand il Le juge à 
propos. En 1702, la veille de la bataille de Fridlingue , 
M. de Villars fit passer 24 ou 95 bataillons qui formaient 
& brigades dans une Île du Rhin proche Huningue; il ÿ 
ff passer aussi, quelque temps après, 8 escadrons. Les 
ennemis avoient 14 pièces de canon qui nous incommo- 
doient beaucoup et qui tirèrent sans cesse depuis une 
heure après midi jusqu’à Ja nuit. M. de Belle-Isle, alors 
capitaine de cavalerie, avoit passé dans l’ile avec les 
escadrons ; il étoit à cheval, ayant ses deux jambes pla- 
cées comme elles le sont ordinairement ; fatigué de cette 
posture, ilreleva la jambe droite et la mit sur le cou de 
son cheval; dans ce moment il vint un boulet de canon 
qui emporta l’étrier, l'étrivière et les deux jambes de 
derrière du cheval. 





{1} En effet, les ennemis du Parlement el du jansénisme, voyant qu'ils 
avalent échoné dans leurs attaques, et que, malgré son exil, celte puissante 
compagnie n'était devenue que plus forte, essayèren! d'élever contre elle 
une autre autorité. Le Grand Conseil parut propre à jouer ce rôle. Soutenu 
actuellement par le Koï, toujours versatile, le Grand Conseil alla d'empiéte- 
ments en emplétements, et le Parlement, qui comprenait bien le but de ces 
usurpations, résista énergiquemeni, C'est ici que commencent les attaques 
contre le Parlemént qui amèneront sa suppression quelques années plus tard. 
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de dois avoir déjà marqué ailleurs qu’en 1739, pendant 
le siége de Traerbach, M. de Belle-Isle étant assis sur un 
madrier, il arriva un-boulet-de canon-dans le madrier, 
assez près de M. dé Bélle-lsle, pour qu'il en sentit la com- 
pression, très-légérément à la: vérité , mais assez pour le 
déterminer à y porter là mair, ne sachant ce que e'étoit ; 
il y trouva le boulet qui étoit encore assez chaud pour 
lui briller la main. É 

Le lendemain de la bataille de Fridlingue, c'est-à-dire 
le 15 octobre, M. de Villars, qui n’étoit pas encore assez 
instruit de la perte qu’avoiant faite les ennemis, détacha 
pour les suivre M. de la Tour, lieutenant-colonel du régi- 
ment de Fourquevaux, avec 150 malires. M. de Belle-lsle, 
qui vouloit tout voi, fut fort aisod’ètre de ce détachement. 
M. de la Tour s'avança jusqu'à un petit ruisseau sur lequel 
ik yavoitun pont. Il n'avoit'eu encore aucunes nouvelles ; 
il fitsa réflexion et la communique à M. de Belle-Isle : que 
s’il.restoit en dec du pontil ne pourroit rien dire & M, de 
Villars, ou qu’il parleroitsans rien savoir, comme il n'ar- 
rive que trop.sonvent; que.s”il passoit le ruisseau il trou- 
veroit vraisemblablement- les ennemis. et ..paurroit . être 
coupé...Il étoit important de donner, des nouvelles; cet 
objet le détermina. 11 passa le pont; la nuit vint ; on peut 
juger qu'après avoir fait les dispositions les plus.sages, 
ik étoit fort:aceupé lui-même de.:tout voir, autant qu'il 
étoit, possible. et de tout.entendre. 11 fut averti pendant 
Ja nuit que lon croyoit: voir..des troupes; il s'en assura , 
et aussitôt, sans savoir quel étoit le nombre des ennemis, 
il se résolut à les attaquer, jugeant.que c'étoit le plus sûr 
pour.pouyoir faire sa retraite, et qu'il y auroit toujours 
au moins quelques détachements de ses cavaliers qui por- 
teroient les nouvelles. Les.ennemis furent poussés, mais 
le fau fut assez if, et lorsque:le détachement repassa le 
pont, au lien de 150 ils n’étoient plus que 37. M. de 
Belle-Isle sentoit que son cheval ne vouloit plus aller; la 
fatigue en effet avoit été grande ; mais ce n'étoit pas Jà 
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Ja véritable cause ; le cheval tomba mort quelque temps 
après ei on lui trouva onze coups de feu sur le corps. 

Du santedi 20.— M. de la Touche, ministre plénipo- 
tentiaire de France à Berlin et maréchal de camp, eut 
le 9 son audience de congé. Le roi de Prusse lui a donné 
son portrait enrichi de diamants; on estime ce présent 
environ 4,000 florins. 

M. de Vergennes vient d'être revètu du caractère d’am- 
bassadeur de France à Constantinople ; il l'a fait notifier 
aux ministres étrangers qui sont en cette Cour. 

On trouvera ci-après arrêté du Parlement d'hier. 


La Cour, toutes les chambres assemblées, a banni le nommé Pra 
dine, prêtre provençal, ci-devant porte-Dieu de la paroisse de Sainte 
Marguerite du faubourg Saint-Antoine, paur raison du sermon 8édi- 
tieux par lui préché à l'abbaye de Saint-Antoine, il y à deux ans. 

On a remis à mardi prochain la délibération concernant l'affaire 
du grand conseil. 


Du dimanche 21. — Le Roi déclara hier matin sa no- 
mination au chapeau en faveur de M. l'archevéque de 
Rouen (1).S. M. écrivit un petit billet à la Reine pour Ini 
apprendre cette nouvelle, etillui dit quand elle l'alla re- 
mercier que son choix étoit fait dès le mois d'octobre der- 
nier, 

Ce qui est certain, c'est qu’au moîs de décembre, ilya 
eu une lettre du Roi écrite au Pape au sujet du chapeau; 
peut-être éloit-ce pour presser la nomination. Quoi qu'il 
en soit, c’éloit un secret entre le Pape et le Roi, et M. de 
Staiuville lui-même n’en savoit rien. Le Roi ne vouloit 
apprendre cette nouvelle à la Reine que lorsque la nomi- 
nation seroit faite; mais le Pape a parlé, et il y avoit 
quinze jours que les lettres de Rome nommoient M. l’ar- 
chevèque de Rouen. M. le cardinal de la Rochefoucauld, 
quiest son ami intime depuis longtemps, voyoit cette nou- 





11) Nicolas de Sault-Tavannes, grand-anmônier de la Reine. 
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velle se répandre, ne la croyant pas vraisemblable; ce 
qui prouve bien qu’il n’en avoit nulle connoissance ; et on 
peut juger que celte nomination est l'ouvrage du Roi seul. 
M. l'archevêque de Rouen lui-même, bien loin d'avoir 
sollicité cette grâce, ne l'imaginoïit pas; ce furent les 
termes dans lesquels il me parla lorsque je lui fis part 
des démarches que M" la Dauphine vouloit faire en fa- 
veur de mon frère. Ce n’est pas que tout ne suite faveur 
de M. l'archevèque de Rouen et ne le rende très-digne de 
cette place: la maison de Saulx-Tavannes est une ancienne 
noblesse de Bourgogne, dent il est fait honorable men- 
tion avant 4135; la conduite toujours prudente et sage de 
M. l'archevêque de Rouen dans le gouvernement de ses 
deux diocèses (1), les bontés de la Reine, la place qu’il 
occupe dans sa maison, les honneurs dont il est revèlu, 
son ancienneté dansl'épiscopat, auroientdi faire regarder 
cette grâce comme ne pouvant lui manquer; mais la si- 
tuation de sa santé sembloit s'y opposer. On sait qu’il 
souffre de la pierre depuis longtemps, que le frère Cosme 
Ta sondé et lui a trouvé une pierre, qu'il a été au mo- 
ment de faire l'opération, qu'il & été longtemps depuis 
sans oser sortir de chez lui et sans pouvoir même faire le 
voyage de Paris à Versailles; quoiqu'il soit beaucoup 
mieux et qu’on puisse même espérer qu’il n’est plus ques- 
tion de pierre, iln'ose pas encore hasarder d'aller à Rouen 
ni même à Gaillon. Il est aisé de conclure qu'il lui est im- 
possible d'entreprendre le voyage de Rome; cependant 
l'intérêt de la France demande qu'il y ait, dans le cas 
d’un conclave, le plus grand nombre qu’il soit possible 
de cardinaux françois. L'âge de M. le cardinal de Tencin 
ne lui permet plus de songer àce voyage; M. le cardinal 
de Soubise, qui a loujours eu une santé déliente et qui est 
actuellement entre Ia vie et la mort, né peut pas être 





{4) Châlons ét Rouen, L'archerêque de Rouen avait été érèque de Châlons 
de 1728 à (738. 
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compté dans le nombre de ceux qui iront.à Rome; il ne 
resteroit donc que M. le cardinal de la Rochefoucauld 
seul, si da promotion des Couronnes ne se faisoit point, 
eten cas qu'elle se fasse, M. de Beauvais et ,mon frère. 
Toutes ces considérations n’ont point arrèté,le Roi ; il & 
voulu faire plaisir à la Reine et honorer un digne prélat. 

Je n'ai pointencore parlé de M. Tronchin ; c’est.un fa- 
meux médecin de Genève, disciple del'illustre Boerhave, 
mort en 1738 dans sa soixante-el-dixième année. C'est 
M. lo duc d'Orléans qui a désiré que M. Tronchin vint à 
Paris, et il paroit être certain que c’est dans l'intention 
de faire donner la petite vérole par inoculation à sa fille 
Mademoiselle et même à M. le duc de. Chartres. M. Tron- 
chin passe pour avoir acquis une grande réputation sur 
les précautions que demande l'inoculation.. Ce système 
d’inoculer, soutenu, dans nn livre de M, de la Condamine 
et pour lequel cet illnstrejaçadémicien est allé à. Rome, a 
grand nombre de partisans; on le regarde comme inès-. 
utile à un État pour prévenir le nombre immense d'ac- 
cidents qui arrivent par cette, cruelle, maladie. Tous les 
avis, cependant ne sont pas réunis; les uns regardent l'i- 
noculation comme un remède dont l'effet est presque cer- 
tain pour le moment où on en fait usage lorsqu'on prend 
les précautions nécessaires, el qui prévient avec, certitude 
une maladie terrible dans ses suites,. et qu'on pourroit 
avoir sans préparation, et qui.a d'ailleurs l'avantage de 
ne point donner cette maladie lorsqu'on n’en a point le 
germe en soi. D’autres regardent ce remède comme une 
vraie maladie, dont il arrive à la vérité peu d'accidents, 
mais qui n’en est pas cependant exemple, Ceux qui pen- 
sentainsi jugentqu’il n'est pas permis, suivant la religion, 
de prévenir volontairement l'ordre de la Providence en 
se donnaut un mal dant quelques-uns meurent, quoique 
le plus grand nombre en guérisse; ils ajoutent que si l'i- 
noculation est un remède, il n’est pas permis de faire 
usage de remèdes décisifs pour la vie et la mort.qué tout 
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au plus dans le cas d'une maladie sans ressource, et par 
conséquent encore moins pour prévenir un mal dont on 
a à la vérité le germe en soi, maisque l’on n'aura cepen-* 
‘dant jamais étant par quelque autre accident prévenu de 
la mort avant l'âge où le germe de celte maladie devroit 
éclore suivant ordre de la Providence, et qu'ainsi c’est. 
risquer de faire mourir À cinq ans (pour donner un 
exemple) celui qui auroit la pelite-vérole à cinquante, 
mais qui mourra à quarante-cinq d’une autre maladie ou 
par quelques accidents. 

M. d'Ormesson mourut avant-hier au soir; il avoit 
soixante-quinze ans et étoit malade depuis deux ans ; à 
“la suite de cet état il est mort d'ipoplexie. Il étoit frère 
de feu M=° la chancelière Daguesseau. M. d'Ormesson 
avoit épousé une fille de feu M. de la Bourdonnaye, sœur | 
de celui d'aujourd'hui ; elle est encore vivante. 

M. d’Ormesson qui vient de. mourir étoit conseiller 
d’Étatordinaireetau Conseil Royal, intendant des finances 
et chef du conseil de la maison de Saint-Louis de Saint- 
Cyr; c'éloit un magistrat éclairé, sage et vertueux. Il 
avoit eu une fort belle figure quoiqu’elle ne fût pas fort 
animée. Il laisse plusieurs enfants. M. d’Amboisle est son 
fils ainé; il a épousé M du Tillet dont la mère est d'Or- 
messon, M, d’Amboisle a depuis deux ans la survivance 
de la place de chef du conseil de Saint-Cyr et l'exerçoit 
avec son père. M. d’Ormesson laisse encore quatre autres 
enfants; l'un est le président d'Ormessoÿ qui a épousé 
Mi Lucas, fille d’un homme de robe trés-iche; l'autre 
est le chevalier d'Ormesson, chevaliér de Malte, qui a été 
longtemps exempt des gardes du corps et qui a quitté ; il 
y en a un troisième qui est abbé et une fille qui a épousé 
M. de Barentin, intendant d'Orléans. 

Du lundi 29, Dampierre. — On trouvera ci-après | la 
copie d’une lettre que je recois de Brest, du 12. 

On vient de recevoir des nouvelles de M. de Perrier par un bâti- 
ment auglois dont cet oflicier s'est emparé, le 26 février, par le 47° de 
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latitude et par le 5° de longitude sur le méridien de l'île de Fer. Ce 
batiment, qui est environ du port da 150 tonneaux, vst entré d'hier au 
Soir, 11 mars, daus la rivière de Morlaix, qui est un petit port à 
dix lieues d'ici. Le pilote qui avoit été chargé d'amariner cctle prise, 
Serit par l'ordinaire de ce matin à M. le comte du Guay, comman. 
dant la marine à Rrest, pour lui apprendre sa relñche et lui rendre 





“compte qu'il a laissé l'eseadre à cent cinquante lieues environ dans 


l'Ouest-Sud-Ouest d'Onessaut avee bon frais pour continuer sa route. 

Oncoulinuc à armer avec Ja même diligence les vaisseaux 4e Héros, 
le léopard et l'Illustre. Ces bâtiments, chargés de six mois de vivres, 
2'aurontque leur seconde batterie. Le premier sera prét pour aller en 
rade le 14, et les deux autres ne tarderont pas à l'y suivre. La Sirène, 
la Licorne @& In Sauvage, frégates de 30 canons, paroissent dési- 
nées pour avoir nine mission commane avee ces autres bâtiments. La 
première de ces frégales est déjà en rade depuis trois jours. La desti- 
Nation de ces vaisseanx ne paroit plus douteuse depuis que les ordres 
dela Cour pour recevoir les deux bataillons de la Sarre et de Royal- 
Roussillon sunt arrivés dans ce port. On dispose iei les casernes de 
la marine pour le logement de ces troupes, et quoique les deux bataïl- 
lans de ces deux régiments aient ordre de venir à Brest, il n'y aura ce- 
pendant que les seconds bataillons qui s’embarqueront. 

Les ordres qui ont été donnés pour l'embarquement des troupes 
Sont : que le premier régiment arrivera ici le 22, qu'il y passera la nuit, 
et que le second bataillon, destiné à passer sur les vaisseaux de trans- 
port, s'embarquera Je 23 pendant que le premier s'en retournera sur 
es “derrières pour laisser les logements au second régiment qui doit 
ârtiver le 24; celui-ci fera le même mouvement le lendemain de son 
arrivée, etle 25 les deux bataillons se trouveront sans tumulte et sans 
<onfusion entièrement établis à bord. Après celte opération, le départ 
du convoi ne pourra plus être retardé que par les vents: Les vaisseaux 
se rendront à léur destinatian sous la protection de leur seconde bat- 
terfe. Et si ce moyen de faire passer des troupes dans le Canada n'est 
Pas tout à fait exempt d'inconvénients, c'est au moins celui qui paroît 
Préférable dans l'état présent où est la marine de France et le plus 
favorable au projet qu'on a de la rétablir. 

Les lettres de Saint-Malo, de l'ordinaire de ce matin, rapportent 
due les Angloïs se sont emparis en Amérique de dix bâtiments qui 
avoient fait voile du Cap pour revenir en France et d'un vaisseau 
négrier qui revenoît de la côte de Guinée avec une cargaison de 
500,000 fr. pour le compte de M. Houdet. La frégate dx Pomone, 
commandée par M. de Saurcin, partie du port de Toulon pour l'Amé- 
rique l'année dernière et dont on étoit en peine, mouilla heureusement 
sous Belle-Isle hier matin; les difficultés de rentrer daus la Méditer- 
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ranée ou les vents qui peuvent l'avoir contrariée dans sa navigation 
lui ont fait préférer saus doute les ports du Ponent à celui dont elle 
avoit été expédiée. On présume qu'elle protitera des premiers vents 
pour gagner Rochefort. On travaille toujours à l'armement de l'es- 
cadre de M. de Conflaus. Les vaisseaux L’A#rc-en-Ciel, le Superbe, 
Le Hienfaisant et le Sphinx sont en rade; ce général se propose tou- 
jours d'y aller du 18 au 20; les autres bâtiments seront prêts pour le 
même temps. On attend ici mercredi prochain, 18 du courant, M. le 
marquis de Curzay; cet officier vient présider à l’embarquement des 
troupes. 


Dumardi23, Dampierre, — l'ai parlé au 17 mars(p. 464) 
de la place d’adjoint de M. de Moras; c'est Le premier 
exemple d'in adjoint à la place de contrôleur général. 
L'adjoint, faisant loutes les mêmes fonctions que le con- 
trôleur général, a une commission comme lui, car cette 
place n'est qu’ane commission, et il doit être reçu comme 
lui à la chambre des comptes, sans quoi ses signatures ne 
feroient point foi à ladite chambre, On n'a pu trouver 
aucun modèle à suivre pour cette commission ; il a fallu 
composer une formule nouvelle, 

J'ai oublié de marquer que M": d'Oppède fut présentée 
le dinianche 14 par M* de Janson { Nicolat). M=* d'Oppède 
est fille de M. de Beaussan, intendant d'Orléans, et elle 
avoit épousé en premières noces son cousin germain, fils 
de M. de Beaussan, écuyer du Roi et de Ml“ de Marescot, 
aussi cousine germaine de son mari. L'écuyer du Roi étoit 
frère de l’intendant. 

On trouvera ci-après l'extrait d'une lettre de Madrid, 
du 8 mars 1756. 








Les nouvelles de Lisbonne continuent d’être assez favorables, et il 
garoit que le terrain se raffermit, M. de Baschi m'écrit du courrier 
dernier qu'il comptoit aller bientôt habiter sous des loits, ayant fait 
réparer sa maison. Suivant les détails que j'ai appris de gens qui vien- 
nent de ce pays, qui s'y sont trouvés pendant les malheurs et qui en 
ant examiné avee attention les eireonstances, il y a péri aux environs 
de 50,000 âmes, quoiqu'an ait affecté de débiter à Ja Cour, pour évi- 
ter de chagriner le toi de Portugal sur un mal sans remède, qu'il n’é- 
toit question que de 8 à 12,000. d 
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M"° de Bauffremont ( Courtenay) fit, le 12, ses révé- 
rences; elle n’avoit point paru à la Cour depuis la mort de 
M. de Bauffremont, son mari. 

M. de Durfort, qui étoit aide-major dans les gardes du 
corps et qui s’est retiré depuis quelques jours, vient d'être 
nommé mestre de camp à la suite du régiment Dauphin- 
Cavalerie. 

M. des Issars a obtenu la place de colonel dans les 
grenadiers de France qu'avoit M. de Chabot. M. des Is- 
sers étoit sous-lieutenant dans le régiment du Roi-Infan- 
terie. C’est le fils de celui qui a été ambassadeur à Dresde. 
“ de Vernicourt mourut le 12 à Paris; elle éloit 
Chaillou en son nom. M. de Vernicourt est maréchal de 
cam. - 

M. de Trudaine fit signer avant-hier le contrat de ma- 
riage de son fils avec M!° de Périgny. M'° de Périgny n'a 
rien actuellement que 6,000 livres de pension que lui 
donne M” Chamillart ; elle aura, dit-on, 200,000 livres 
de rente, étant seule héritière de sa mère, qui est fille de 
M. de Courson, conseiller d'État, et sœur de M. de Morvau 
qui n'a point d'enfants et de M®* de Gourgues qui en a 
plusieurs, M" dePérigny est héritière de M” de Solon 
et de M" ls comtesse de Chamillart. M. de Périgny a beau- 
coup joué et mangé tout son bien ; il a son père et sa mère 
en Bourgogne, qui sont riches; il esi matire des requêtes. 

M. de Trudaine remercia en même temps pour la place 
de conseiller an Conseil Royal qui vient de lui être don- 
née, Cetle place étoit vacante par la mort de M. d’Ormes- 
son. La place de conseiller d’État qu’avoit aussi M. d'Or- 
messon a été donnée à M. de Moras, et la place de chef du 
conseil de Saint-Cyr st remplie par M. d'Amboisle, fils de 
M. d’Ormesson, qui en avoit lasurviyance depuis deux ans 
et qui l'exerçoit avec son père, comme je l'ai dit. La place 
d’intendant des finances qu’avoil M. de Moras a été donnée 
à. de Beaumont, qui a été intendantè Besançon et qui l’é- 
toit actuellement à Lille, Îl est neveu de M. de Séchelles ; 





Google 


MARS 1756, 475 


on en dit beaucoup de bien; il est fort doux, fort poli et 
entend bien les affaires. M. de Séchelles avoit gardé jus- 
qu’à présent sa place de conseiller d’État ; elle vient d’être 
donnée sur sa démission à M. Chauvelin, ci-devant inten- 
dant de Picardie (1). L'intendance de Lille est donnée à 
M. de Caumartin, qui étoit intendant de Metz, et l'inten- 
dance de Metz est donnée à M. de Bernage, intendant de 
Moulins. 

M Roujault, belle-mère de M. le chancelier, est morte; 
elle étoitfortägée et malade depuislongtemps. M, le chan- 
celier, qu'on appeloit alors M. de Blanemesnil, né le 
8 mars1683, avoit épousé en premières noces M! d'Aligre, 
sœur du président à mortier; elle mourut sans enfants 
le 8 janvier 1718. M. de Blancmesnil épousa en secondes 
noces M'* Roujault, fille du seigneur de Villemain, maître 
des requêtes, qui avoit été intendant de Berry, de Hainaut, 
de Poitou et de Normandie. Elle mourut le 2 novem- 
bre 173%, laissant un fils, qui est M. de Malesherbes, dont 
la femme est Grimod de la Reynière, trois filles mariées : 
M°° de Beuzeville, M"° de Senozan et M"° d'Auriac, et 
une fille religieuse, aux Filles Sainte-Marie. M"° Roujault 
étoit Maynon en son nom. 

M. le maréchal de Tonnerre m'a mandé aujourd’hui 
la mort de sasœur, M®° de Courtivron ; il l’avoit engagée 
à venir à Paris ; elle demeuroit toujours en Bourgogne. 
A.la mort de M"* la maréchale de Tonnerre, elle s’étoit 
mise dans le couvent des filles de Miramion en attendant 
qu'elle püt venir se loger avec son frère, et c’est dans 
ce couvent qu’elle est morte. M. de Courtivron étoit pré- 
sident à mortier de Dijon. Elle o un fils qui a été capitaine 
dens le régiment Mestre-de-camp-cavalerie et qui s’est 
marié par inclination; sa femme est morte sans enfants. 





{1) Frère de l'abbé Chauvelin, conseiller eu Parlement, et du chevalior 
Chauvelin ci-derant envoyé du Roi à Gênes et présentement ‘ambassadeur à 
Turin. (Note du duc de Luynes) 
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Le nom de M. de Courtivron étoit le Compasseur. M de 
Courtivron avoit soixante-quatorze ans. 

La Reine alla samedi 22 de ce mois à Saint-Cyr; elle 
avoit dit assez positivement qu'elle n'iroit point; il ne 
devoit y avoir que M.le Dauphin, Mè° Ja Dauphine et 
Mesdames. Toute la maison de Saint-Louis de Saint-Cyr 
désiroit extrèmement être honorée de la présence de la 
Reine etavoit demandé cette grâce avec instance dans le 
temps qu'on y joua Esther. La Reine n'arriva qu'à 
quatre heures; elle alla sur-le-champ entendre le salut 
où M. l'évèque de Chartres officia. Elle monta ensuite 
dans son petit fauteuil à la salle du théâtre; elle étoit 
arrangée comme pour la tragédie d'Esther dont j'ai 
parlé. La représentation d’Athalie dura environ deux 
heures un quart. La pièce est si belle qu'on la voit 
toujours avec plaisir. On peut dire qu'elle fut très-bien 
exécutée pour des pensionnaires de couvent; toutes sa- 
voient leur rôle si parfaitement, qu'elles n’eurent nul 
besoin d’être soufflées, Ceux qui l'ont vu jouer par les 
comédiens ont tronvé une grande différence duns l'exé- 
cution, et cela doit être; il y eut cependant des endroits 
fort bien joués; et celle qui fit le grand prètre parolt 
avoir du talent. Celle qui jouoit le petit Joss joua fort 
bien aussi. On trouvera ci-après les noms des actrices. 
La Reine ne rentra que surles huit heures. Ce voyage em- 
pécha qu'il n'y eût de concert. l'oubliois de marquer que 
les chœurs à Saint-Cyr furent assez bien exécutés par les 
voix, mais accompagnement étoit trop fort; Les instru- 
ments n’étoient point d'accord, et peu de régularité dans 
l'accompagnement. 














NOMS DES PERSONNAGES DE LA TRAGÉDIE. 


Joas, roi de Juda... 
ATHALIE, veuve de Joram . 
Joan, grand-prêtre. 
JosaseTn, tante de Joas 
ZAcuams, fils de Joad. 


Mie de Cambis. 
Mie d’Escaquelonde. 
+ Me de Crécy. 
Mie de I Salle. 
Mie d'Entremont. 
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SaLomiTH, sœur de Zacharie. 
ABNER..... 
AZARIAS 
ISMAEL. 









AUTRES CHEFS DES PRÊTRES ET 
DES LÉVITES. 


NATHAN, sacrificateur de Bal. 
NaëaL, éonfident de Nathan 








TROUPES DE PRÊTRES ET DE 
LÉVITES. 


SUITE D'ATHALIE, 


ani. 


Mike de Benulieu. 

Mie de Carman. 

Mie d'Andechy. 

Miie de Capville. 

Mie de la Touche. 

Mie de Surbin. 

Mi de Bayanénurt. 
Me du Moutier. 

Mie de Chabriguac. 
Mi de la Tour, 

Mie de Boisbassot. 
Mie de Hitry. 

Mie de Perdreauville. 
Mie de Sinély. 

Mit de la Tour-Fondue. 
A de M 
Mlle d'Esthérazy. 
Mie de Chourse. 
Mike de Mérinvilie. 
Mie de Chaumont. 
Mie d'Arot. 

Mie de P'Egret. 






CHŒUR DE SEUNES FILLES DK LA TRIBU DE LÉVI. 


Ms du Deschaux. 
de Lanty. 
de Maïlé-Brezé. 
de la Vie. 
de la Bigue. 
de Murat. 
de la Rolière. 
d'Escolard. 
de Corvol. 
de Vassimon. 
de Crécy. 
de Bosredon. 
de Chaumergy. 





Mie de Fosières. 
dela Croix. 
de Vallier. 
de Charpin de Gouneline. 
de la Rolière. 
de Saillan. 
de Champagne 
d'Airon, 

M. d'Oradour. 

Mi de Jouisbert. 

M. de Demonville 

M. d’Audrieux, 

M. le Vicomte. 


CELLBS QUI CHANTENT EN PARTICULIER. 


© mont de Sinaï (1). 


(4) Acte T, seène iv. 
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Il venait révéler 11). Mie du Deschaux. 
Fous qui ne connolsses (2 

O bienheureux mille fois (3). 

O palais de David (4). M. de Beautit 





Qu'ils pleurent, d mon Dieu (5). M. de Beaulieu. 
De tous ces vains plaisirs (6)... M de la Vi 


115 boiront dans la coupe (7), dué. | LENS 


Mhede Vallier. 
Sion ne sera plus (8). M. de Jousbert. 
Dieu protége Sion (9). M. de Créey de Vincelles. 
Triste reste de nos rois (10). ,  M!'e de Beaulieu. 
D'un père et d'un aîeud (11). M. du Deschaux. 


Du jeudi 25. — M. de Malesherbes vient d’avoir 
6,000 livres de pension ;il fitavant-hier son remerciment. 

On prélend que M. le duc d'Orléans est venu hier 
prendre congé du Roi pour six semaines , et que c'est 
aujourd'hui qu’il doit faire inoculer ses deux enfants; 
il dit que les aimant également, il seroit bien faché 
qu'on pût eroire qu’il voujüt faire une épreuve sur sa 
fille pour être plus en sûreté sur son fils. 

On trouvera ci-après l’arrèté du Parlemeni d’avant- 





La Cour, toutes les chambres assemblées, a arrété que les gens du 
Roi se retirerout par devers le Roi, à l'effet de lui représenter qu'at- 
tendant aver autant de confianec que de respeet la Réponse que ledit 
seigneur Roi a bien voulu prompitre de faire incessamment à son Par- 
lement, ne peut néanmoins se dispenser de jui faire connoître que la 
délibération eontinuée au 18 février dernier ne peut être plus Long- 








{1j Acte I, scène 
{2} Acte I, scène 15. 
43) Acte I, scène ax. 
(à) Acte If, scène 1x. 
(5) Acte IL, scène 1x. 
(6) Acte II, scène 1x. 
(7) Acte W, scène 1x. 
€8) Acte I, scène vi 
(9) Acte IE, scène vin, 
(6) Acte IV, sedne ve 
(11) Acte IV, scène vr. 
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temps différée sans compromettre de plus en plus les lois fondamen- 
tales de la monarchie, la police générale du royaume, l'essence et les 
droits de la pairie et de La cour des Pairs, et sans faire subsister des 
désordres et des troubles que son Parlement ne peut trop 1Ôt aire 
cesser ; à 

Arrête que les gensdu Roi rendront compte vendredi prochain de 
la réponse qu'ils auront reçue. 

Cinq imprimés ont-été supprimés le matin comme contraires au 
bon ardre et à la police publique. Deux de ces imprimés sont ceux que 
le Grand-Conseil à fait brûler; mais comme le Parlement ne recon- 
noît pas la brôlure du Grand-Conseil ‘pour ue flétrissure contre ces 
deux imprimés, attendu que le Grand-Conseil n'a point de police, 
Yarrét intervenu au Parlement fera mention du réquisitoire de M. l'a- 
vocat général, dans lequel il est dit : que les deux imprimés n'ont 
point encnre. été flôtris. 

Du samedi 21. — M. de Monnin, lieutenant général 
des armées du Roi, mourut le 49 de ce mois; il ayoit 
quatre-vingt-deux ans. 

M. de la Briffe, intendant de Caen, est mort. Sa femme 

étoit Thoynard ; il en a laissé un fils et une fille, Sa femme 
est vivante. M'* de la Briffe, sa fille, vient de mourir; elle 
avoit dix ans. 
+ MM. les gens du Roi devoient serendre à Versailles le 25, 
suivant l'arrêté du Parlementdu 23. On sait que les gens 
du Roi sont les avocats généraux et le procureur général. 
Lln’y a actuellement que deux avocats généraux quiexer- 
eent,.qui sont M. Joly de Fleury et M. Séguier. Le pro- 
cureur général estanssi M. de Fleury. L'avocat et lui sont 
les deux fils de l’ancien procureur général. Dans le temps 
que les deux fils étoient prêts à monter en carrosse, ils 
apprirentla mort de leur père, qui estmortsubitement âgé 
de quatre-vingts ans ;ils prirent le parti de rester, et M. de 
Séguier vint ici seul. Lediscours qu’il fit au Roi contenoït 
les mêmes choses à peu près qui sont dans l'arrêté. Voici 
quelle fut la réponse du Roi : « J'ai déjà dit à mon Par- 
lement que je lui ferois savoir mes intentions incessam- 
ment, et je le ferai. » 

Lusage-est que lorsque les gens du Roi sont venus re- 
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cevoir les ordres de $, M., en vertu de l’arrèté des cham- 
bres, ils entrent aux chambres assemblées pour rendre 
compte de leur commission; M. Séguier ayant exécuté 
seul cette commission, et les substituts de M. le procu- 
reur général ignorantsi la volonté de la Compagnie seroit 
de demander les gens du Roi ou seulement M. Séguier, 
ils firent représenter aux chambres que si elles deman- 
doient les gens du Roi, le doyen des substituts éfoit en 
droit de représenter le procureur général. Cette demande 
fut examinée, et il a été arrêté que sans préjudice des 
droits des substituts M. Séguier seul entreroit. 

M. Séguier, entré, a prononcé le discours suivant, eLfait 
le rapport de eequ’il avoit dit au Roi et de la réponse de 
Sa Majesté. 


Discours de M. Séguier, avocat général, du 26 mars 1756 


Messieurs, si quelque ehose diminue la satisfaction que nous 
avons de remplir par nous-même la mission dont nous avons été 
chargés en commun, e'est le chagrin que nous ressentons du mal- 
heureux évènement qui nous force à paroître seul devant vous. 
Nous avons perdu le magistrat éclairé qui consacra toutes ses veilles 
au maintien des lois, de l'autorité royale et des droits des citoyens. 
Vous l'avez entendu, Messieurs, et ces voûtes augustes retentissent 
encore de ses oracles. Avee quelle foree n'a-t-il pas soutenu l'immuta- 
bilité des lois fondamentales de la monarchie? Avec quel art n'a-t-il 
pas rapproché les esprits les plus opposés? Avec quelle solidité n'a-t- 
il pas établi les principes que l'on vous conteste? Connoissances su- 
blimes, érudition profonde, vues politiques, il réunit toutes les qua- 
lités d’un homme d'État. Mais pourquoi vous faire ici son éjoge? il 
étoit fait d'avance. Rappelez-vous sa vie; l'éloge des grands hommes 
est dans le souvenir seul de leurs actions, Vous l'avez admiré ; vous 
avez vu la Franee entière l'admirer avre vnus. Aussi savant, aussi pro. 
fond que le chancelier Daguesseau, on n'a pu décider lequel étoit su- 
périeur en lumière ; tous deux ont étonné, et tous deux retraceront 
rériproquement dans l'avenir l'idée l'un de l'autre. Quels seroient nos 
regrets si de lelles pertes étoieut irréparables; mais le magistrat que 
nous pleurons a transmis à sa famille ce zèle infatigable dont la eanti- 
nvité n'abolit point l'action, cet amour pourle bien public dont l'amour 
est dans la constance et l'égalité. Vous retrouverez le père tout en- 
vier dons les fls. Quel riche héritage à partager ! quel précieux mo- 
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nument à recueillir ? Que ne nous est-il pas permis de puiser dans une 
source aussi féconde | Nous n'avons point été témoins de ses travaux 
illustres. La voix du publie, dont nous sommes les échos, nous reporte 
à ces instants où vous l'avez vu de plus près. Malheureux de n'avoir 
pu nous former sous un si grand modéle, nous sentons plus que le pu- 
blic la perte qu'il partage avec nous ; elle n'est pour eux qu'un objet 
de regret; elle nous impose un emploi difficile dont la douleur de se 
enfants ne leur a pas permis de s'acquitter. Le sentiment intime de ce 
qui nous manque nous montre notre malheur dans toute son éten- 
due. Pleins d'une juste défiance, nous avons eru devoir profiter de 
quelques réflexions que notre collègue avoit tracées; nous n'avons 
pas craint d'y joindre les nôtres; rassuré par le mérite des premières, 
nous avons espéré de remplir avec plus d'exactitude les ordres dont 
la Cour a bien voulu nous honorer. 

En exécution de votre arrêté du 23 mars 1756, nous nous sommes 
transportés à Versailles le jour d'hier, sur les onze heures ; nous 
avons été introduits dans le cabinet du roi où il étoit avec M. le Chan- 
celier et M. le comte d'Argensoh; nous avons eu l'honneur de lui 
dire : « Sire, votre Parlement nous a chargés de nous rendre auprès de 

c'est un devoir d'autant plus glorieux à remplir que nous 
sommes plus à portée d'assurer V. M. d’une entière et parfaite sou- 
mission. Animé de la plus vive confiance et pénétré du plus profond 
respect, votre Parlement g attendu la réponse que vous aviez bien voulu 
promettre de faire incessomment àses très-humbles et très-respectueuses 
représentations; mis en même temps, Sire, voire Parlement croit 
qu'il est indispensable de vous faire connoître l'importauce dont il est 
que la délibération, continuée au 18 février dernier, ne soit pas plus 
longtemps différée. Vousconnoissez, Sire, Les objets qui ont déterminé 
cette délibération. Votre Parlement, Sire, est trop attaché à sou devoir 
etau bien de votre service pour ne pas voir avec doulcur compro- 
mettre de plusen plus les lois fondamentales de la monarchie, l'essence 
et les droits de la pairie et de la cour des pairs, et il ue pourra jamais 
pouvoir risquer de vous déplaire en ne ecssant de vous le représen- 
ter, On profite même du silence de votre Parlement, silence qui n'a 
d'autre principe que la soumission avec laquelle il atteud les ordres de 
V. M.;.on profite de cette respectueuse inaction pour multiplier des 
actes qui, en donnant atteinte à des lois si inviolables, renversent éga- 
lement l'ordre et la police de votre royaume. Comment votre Parle- 
ment pourroit-il voir tranquillement de pareils désordres subsister 
sous ses yeux? 1L tient, Sire, de votre personne sacrée l'autorité né- 
cssaire pour les réprimer ; mais il n'a jamais fait usage du pouvoir 
dont il est dépositaire que pour affermir dans le royaume la puissance 
du souverain. Quelles preuves n’a-t-il pas données, dans touslestemps, 
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de son zèle et de sa fidélité? Ces sentiments sont les mêmes qui l'ani- 
ment aujourd'hui ; ils se transmettent d'âge en âge dans les cœurs de 
tous les magistrats qui le composent et qui le renouvellent; ils ne peus 
vent que s'aceroître encore, s'il est possible, pour la personne de 
Votre Majesté 

« Ge sont là, Sire, les objets que votre Parlement nous a chargés de 
représenter à V. M. Votre Parlement ne doute pas qu'elle n'y donne 
toute l'attention qu'ils méritent; mais il croirait avoir quelques repro- 
ches à se faire s'il montroit moins de zèle dans une cireonstance où 
il est persuadé qu’il ne peut trop tôt faire cesser des troubles si préju- 
diciables à votre autorité. » 

Le Roi nous a fait l'honneur de nous dire : « J'ai déjà dit à mon 
Parlement que je lui ferois savoir mes intentions ineessamment, et je 
le ferai. » 

Sur quoi, la matière mise en délibération, a été arrêté qu'il sera fait 
registre du compte-rendu par les gens du Roi, et. a continué sa déli- 
bération mardi prochain, 30 du présent mois, à dix heures du matin. 

L'avis de remettre la délibération à mardi prochain a été ouvert 
par M. le président Molé et a eu 83 voix contre 66. Ces derniers 
éloient bien du même avis que M. le président Molé de remettre à 
mardi prochain; mais ils marquoïent une impatience (1) qui ne se 
trouve pas dans l'avis de M. le président Molé. 


Du dimanche 28. — Le contrôleur général porte tou- 
jours une cunne à bec de corbin, quand même il ne se- 
roit pas dans l'usage d’en porter et que même il n'en 
auroit pas de besoin. M. de Séchelles n’avoit point de 
canne quand il fut fait contrôleur général, et le Roi 
voulut qu'il en empruntâtune sur-le-champ. Parle même 
raison, M. de Moras vient de prendre une canne. Il parott 
que cet usage de la canne est établi depuis M. Colbert; 
on regarde que c’est nne distinction pour le contrôleur 
général, qui ne porte ni petit manteau, ni épée. 

J'ai marqué que M. le duc d'Orléans étoit. venu 
prendre congé du Roi pour six semaines, et ce que l'on 
jugeoil en être la cause. Cette cause est très-réelle, puis- 
que M. le duc de Chartres et Mademoiselle ont été ino- 





{1) lle voulaient que lo Parlement cosaft se fonctions Jusqu'à ce que le 
Roi eût répondu. 
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culés le 2% de ce mois. Cette opération n’a point encore 
fait l'effet qu'on en attend ; mais on prétend que cet effet 
pent bien être sept ou huit jours à se déclarer. M. Tron- 
chin, médecin de Genève, ne quitte point M. le duc de 
Chartres et Mademoiselle; il y a aussi auprès d'eux un 
autre médecin que l’on appelle Kerpatry ; c’est un Anglois 
qui & acquis la plus grande réputation à Londres pour 
l'inoculation. M, le duc d'Orléans, instruit de son habi- 
leté, l'avoit demandé il ya déjà quelque temps; mais 
voyant qu'il n’avoit aucune réponse, et jugeant que la 
situation des affaires entre la France et l'Angleterre 
pourroit empêcher qu'on donnât permission à ce mé- 
decin de venir en France, que peut-être même il ne 
seroit pas instruit du désir qu'on avoit qu'il ÿ ft un 
voyage, M. le duc d'Orléans prit le parti d'écrire à 
Genève pour avoir M, Tronchin. Cependant le. gouver- 
nement d'Angleterre, instruit de ce que souhaitoit M. le 
duc d'Orléans, a envoyé ici M. de Kerpatry. Il ya aussi au 
Palais-Royal un chirurgien Écossois denaissance, nommé 
Ostie, qui.a été plusieurs années dans les bôpitaix de 
Londres et a étudié la manière dont se fait l’inocula- 
tion, et qui en a traité plus de 1,500 avec grand succès. 
M. Troncbin à continuellement chez lui un grand con- 
cours de gens qui viennent le consulter, eb on ne peut 
y entrer que chacun à son rang. Il trouvele séjour de la 
France fort agréable, et convient qu’il ne se couche jamais 
sans avoir 40 louis de plus dans 84 poche (1). Il va dans 
quelques maisons; mais ce n’est que par permission 
de M. le due d'Orléans. IL est vraisemblable que pré- 
sentement que l'inoculation est faite, il ne sort plus du 
tout; il prétend qu’il a inoculé 20,000 personnes, et 
qu’il n’en est pas mort une seule de ces.20,000; mais il 
fait de grandes difficultés pour entreprendre ceux qu'on 





{4) On lui daune un louis par chaque"consultation. € ofe du due de 
Luynes.) 
st 
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Jui propose, et il examine l’âge, la figure et le tempéra- 
ment; il veut ètre instruit de tout et refuse de traiter les 
personnes qu’il trouve ou malsaines ou trop délicates, 
M. Tronchio s’est marié en Hollande; il a épousé la pe- 
tite-fille du fameux de Witt, qui fut assassiné, comme 
lon sait, par les ordres du prince d'Orange, ou au moins 
par le parti de ce prince. Le fils de M. de Witt n’avoit 
que cette fille qui étoit dangereusement malade, lors- 
que M. Tronchin passa à la Haye; il remit sa fille entre 
les mains de M. Tronchin, qu’il savoit étre habile mé- 
decin ; M. Tronchin vint à bout de la guérir; le père lui 
avoit promis tout ce qu'il voudroit, mème la moitié de 
son bien, s'il venoit à bout de cette guérison. M. Tron- 
chin ne demanda pour toute récompense que d'épouser 
la fille dont il étoit devenu amoureux. Avant que de 
faire celte demande, il voulut avoir le consentement de 
la fille, qui le lui donna volontiers, à condition qu'il 
quitteroit la médecine; il y consentit, mais Les biens de 
cette fille ayant été confisqués par les États, il a été 
obligé de reprendre sa profession; il est aujourd'hui 
fort riche. 

Du lundi 29. — M. le président Roujault (1), beau- 
frère de M.le chancelier, a eu aujourd’hui une pension de 
2,000 livres. M. Roujault, son père, intendant de Poitiers 
et ensuite de Valenciennes, avoiteu 6,000 livres de pen- 
sion ; c'étoit un homme de mérite etestimé. À sa mort, on 
demanda celle pension pour le fils. L'exil du Parlement 
à Pontoise empècha qu’il n’oblint la totalité de cote 
pension ; ilu’en a eu que la moitié, et l’autre moilié fut 
donnée à sa mère. Aujourd’hui M. le Ghuncelier deman- 
doit les 1,000 écns de la mère pour le fils; on n’a donné 
que 2,000 livres; ainsi M. Roujault aura 5,000 livres de 
pension. 





a) 
puis 1722. 





snt-Étievne Roujault, président de la quatrième des Enquêtes de 
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M. le duc de Béthune, qui est incommodé depuis 
longtemps, et qui s'étant fait sonder il y aquelque temps 
par le frère Cosme, n’est malheureusement que trop cer- 
tain d’avoir la pierre, envoya avant-hier au Roi sa démis- 
sion de la charge de capitaine des gardes, L'état de souf- 
france dans lequel est M. de Béthune l'a jeté dans la 
plus profonde tristesse ; il ne voit personne, ne s'amuse 
derien eta même de la peine à s'occuper. I est dans la 
plus grande piété, mais souvent accompagnée de scru- 
pules qui, quoique sans fondement, augmentent le mal- 
beur de sa situation. La famille auroit fort désiré qu'il 
eût été possible d'espérer la compagnie pour le duc de 
Charost, son petit-fils; mais il est bien jeune; il a une 
santé délicate et parott peu en état de monter à cheval, 
M. le cardinal de la Rochefoucauld, grand-oncle de ce 
jeune homme, qui a remis au Roi la démission de M. de 
Béthune, a parlé au Roi et a bien vu qu’il n’y avoit nulle 
espérance d'obtenir cette grâce. Le Roï, d’ailleurs, lui a 
parlé dans les termes les plus remplis de bonté sur 
M. deBéthune, voulant qu'il ne se press point de donner 
8a démission, et le laissant absolument le maitre de faire, 
sur cela tout ce qui paroitroit convenable aux principes 
de religion qui font la règle de sa conduite. Ce-sont ces 
principes vraisemblablement qui ont déterminé M. de Bé- 
thune, voyant qu'il ne pouvoit pes remplir les devoirs de 
cette charge. 

Le syndic de Sorbonne vint avant-hier ici demander les 
ordres du Roi. Il s'est présenté quelques docteurs qui n'ont 
point reçn la constitation Unigenitus ct qui cependant 
demandent le bonnet de docteur et à soutenir la thèse 
qu'on appelle la Resumpte, qui estla premièreaprès avoir 
pris le bonnet de docteur. Le syndic, jugeant que le Par: 
lement prendroit le fait et cause des docteurs s'ils étoient 
refusés, et qu’il auroit pour prétexte l'observation de la 
déclaration du Roi qui impose silence; d’une autre part, 
ayant des ordres antérieurs à la déclaration de ne rece- 
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voir au bonnet de docteur que ceux qui auront signé la 
Constitution, est venu ici demander à M. le Chancelier 
ce qu'il devoit faire. M. le Chancelier, de qui je sais ce 
détail, en a rendu compte à S. M., et en conséquence 
on a expédié un nouvel ordre au syndie de n’admettre 
à la Resumpte que ceux qui auront recu la Constitution, 

Voici lacopie d’un papier remis au comité secret d’Hol- 
lande par M. d’Affry, le # de ce mois : 


Le Moi a fait examiner avec la plus sérieuse attention la réponse 
que les États Généraux ont fait remettre dans une conférence, le 4 du 
mois de février; au comte d'Affry, son ministre plénipotentiaire auprès 
de leur république. S. M. y a vu vec satisfaction lc désir que Leurs 
Hautes Puissances témoignent de voir terminer par une conciliation 
amiable les différends qui se sont élevés entre la France et l'Angle- 
terre. 

Toute la conduite de S, M., après le traité d'Aix-la-Chapelle de 1748, 
<stun monument public et éclatant de son amour pour le maintien 
du repos de l'Etropé. Le Roi n'à point varié dans ses principes, et le 
danger d'une nouvelle guerre n'existerait point si le roi de la Grande- 
Bretague n'avoit pas commencé et ne continuoit pas à exercer les hos- 
tilités lesfplus injustes et les plus irrégulières contre les possesseurs et 
les sujets de S. M. Le Roi est persuadé que les États Généraux sont 
très-éloignés d'entrer dans une guerre pour ün objet qui ne les oblige 
pas. S. M. ne connoft que des traités défensifs entre Leurs Hautes 
Puissances et l'Angleterre, et le roi de la Grande-Bretagne étant évi- 
demment l'agresseur,le Roi a lieu de se promettre de l'équité et de 
la prévoyance des États Généraux, que bien loin de fournir directe. 
ment ou indirectement aucun secours à {a cotir de Londres, ils rem- 
pliroïient au contraire, s'ils en étoient requis, les engagements défensifs 
qu'ils ont contractés avec V. M. Elle est disposée à entrer dans toutes 
les mesures qui auront partieulièrement pour motif et pour fin le repos 
et la prospérité de la République. Le Roi, depuis son, avénement au 
trône, s’esteonstamment intéressé à l'indépendance et à l'honneur des 
États Généraux, et S. M., toujours amimée des mêmes sentiments 
d'estime et d'affection pour Leurs Hautes Puissances, désire bien sin- 
cèrement que la République, seule arbitre de son sort, continue à se 
conduire sur les maximés d'impartialité et de sagesse qui seules peuvent 
maintenir cet honneur et eette indépendance dont elle est si sagement 
jalouse. Les conjonetures n'étant pas les mêmes qu'en 1733, lorsque 
le Roi conclut une convention de neutralité avec Les États Généraux 
par rapport aux Pays-Bas autrichiens, toutes prétentions à cet égard 
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sont actuellement superflues. S. M. n'a pu voir qu'avec une extrême 
surprise ce que les États Généraux ont inséré dans leur réponse au sue 
jet du continent de la Grande-Bretagne et de l'Irlande ; il n'y a point 
de puissance sur la terre qui soit en état de gêner les opérations que 
Le Roi se propose d'entreprendre pour tirer une légitime vengeance * 
d'un ennemi qui l'a injustement attaqué, contre la foi des traités et 
contre la bienséance des procédés. Au reste, S. M. ne juge pas à pro- 
pos de s'expliquer sur l'objet des préparatifs qui annoncent son juste 
ressentiment. 


L'article suivant a été lu par M. d’Affry dans ladite 
conférence avec le comité secret, sans qu'il en ait donné 
copie. 


Le Roi s'atend que Leurs Hautes Puissances s'expliqueront avec 
plus de précision sur le parti qu’elles 5e proposent de suivre dans la 
canjoneture présente. S. M. forcée de tirer vengeance d’un ennemi qu 
l'a injustement attaquée, désire sincèrement ne pas multiplier les ca 
lamités dela guerre, mais elle ne pourroit plus compter au nombre de 
es amis une puissance qui, bien loin de remplir à son égard des enga- 
gements défeusifs, feroit cause commune avec son ennemi et lui our. 
rinoit des secours. 
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Aïn (Comie d’), Ôls des prérédents!, 8, 10, 23, BL. 

Aven (Comtesse d'), née de Fresne-Daguesseau, 61 , 113, 

Aïn (Mt d°), 183. 





B. 


Bacrt (M. de), ambassañeur en Portugal, 373. 
Bacquencounr (M. de), conseiller au grand conseil, 268. 
Have (Princesse de), 22,29. 

Eatu1ox (M.), maître des requbfes, intendant do la Rochelle, 41. 
Batawviuiene (M. de), 80. 

Bus {Mae de), 29. 

Bauncouar { Maréchal de), 33: 

Bara (M. du), maréchal de camp, 50: 

Baraux (M. de), vice-amiral du Ponent, 132, 137, 372. 
Ban (M.), Vice-amiral du Levant, 132, 136. 
Bassourene (Mme de), 249. 

BauRt (M. de), intendant des finances, 128, 144. 
Bauvar (M* de), 301. 

BaurraEmosr (M. de), 205. 

Baurnemanr (Hme de), née Courtenay, 474. 

Bauver (M. de), capitaine des carabiniers, 180, 

Bave (M. de), brigadier, 310. 

Bayeux (Evêque de). Voy. Rocnecnouanr-Mowricsr, 
Bazèque (M. de la), gouverneur de Lille, 40, 

Beaueu (M. de), 273. 
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Beacwowr (Christophe de), archevêque de Paris, 3, 17, 25, 26, 39, 45, 48, 
47, 52, 58, 74, 80, 86, 90, 91, 182, 203, 306, 368, 446. 

Bausonr (M. de), inlendant de Lille, 464. 

Branssan (Mu de), 431. 

Beauvais (Évéque de). Voy. GEsvRes. 

Beauvau (Princesse de), 132, 188. 

Brauviuuens (Duchesse de), dame d'honneur de Madame, 185. 

Béuesrar (M°* de), née Chäteaurenaud, 100. 

Béuvon (M. ) ingénieur, 461. 

Bezuecanve (M. de), ambassadeur de Pologne, 51. 

Bezu-feue! (Lonis-Cherles-Auguste Fouquet, marquis de), maréchal do 
France, 33, 75, 107, 140, 149, 149, 150, 154, 171, 187, 200, 207, 211, 
216, 218, 232, Asa, 384-304, 377, 278, 391, 411, 412, 460: 

Besue-feue (Marle-Crelmire-Thérèse-Genevière-Emmanuelle de Béthune, du 
chesse de), femme du précédent, 49, 57, 74. 

Bsr1ov (Jeav-Baptiste de), érâque de Marseille, 190. 

Bauzor (Me de), 349, 350, - 

mauaencr (enr Xavier de), érêque de Marslle, 68, 69, 61, 4-76, 78, Al, 
82, 179, 3, 867. 

Bexotr XIV, pape, 40. 

Bénencen (M. de), 160, 197, 970. 

Bérincuex (Henri-Camile, marquis de), premier écuyer du roi, appelé M. le 
Premier, 213, 266. 

BémnGaen (Mme de), 82,219, 339. 

Benxace (M. de), intendant de Metr, 475. 

Deanace De Sarnr-Maumcs (M. de), prévôt des marchande, 163, 187, 279, 
2e. 

Benmen, secrétoire du prince de Grimberghen, 351. 

Benxbnes (Mme de), née Louraille, 30. 

Benms (Abbé de), 190, 237, 238 ; ambassadeur à Madrid, 265. 

Benne (M. des Parts, comte de), 283, 816. 

Bsnneronre (M. de), envoyé de Danemark, 76. 

Berre (Le P.), prédicateur, 156. 

Bexsmen (M.), 186. 

Besozzt (Cardinal), 109. 

Bérauns (Comte de), chevalier d'honneur de Madame Adélaïde, 271. 

Béraune (Marquis de), 107, 119. 

Béraune (Paul-François, duc de), lieutenant général des armées du roi, eaple 
taine des gardes du corps, 119, 170, 265, 272, 274, 397, 485. 

Beuvrox { Mne de), 163. 

BrvzeviLLe (M. de), maréchal de camp, 183, 187, 188, 193. 

Beuzeviute (Me de), 361. 

Ersons (Armand Bezia de), érèque de Carcassonne, 14. 

Bezons (Mme de), née Briqueville de la Luzerne, 48. 

Bimcexss (Le P.), coufesseur de la reine, 395. 

Bison (M), 2, 5. 

BuiLanpemun (M. de la), 459. 

Bizavom. (M.), intendant des bâtiments du roi, 267, 343. 
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Bsnox ( Duc de}, 442: 

Buauorr ( François Colis de), surintendant de la musique du roi, 204, 220, 
305. 

BLANGHESNIL (M. de Lamoïguon de), chaneelier de France, 46, 39, 59, 74, 
115, 119, 213, 189, 924, 209, 436, 475, 486. 

Buicnr (Comtesse de), 43, 331. 

BLoxpe (M), architecte, 343. 

BLonoe DE GacNr, inlendant des Mens, 02. 

Bocsann pe Sanon (M. ls président), 38. 

Bocs (M.), procureur général de la cour des aides, 241. 

BotsceLou (M. de), conseiller au grand conseil, 6. 

Bainsonr (Abbé), de l'Académie française, 271, 405. 

Boiswoer (M. def, intendant du Hainaut, 41, 113, 

HousinÈNE (M. de), 293. 

Dococnsrrt (Cardinal), 457. 

Bonac (Mme de), 298, 

Bomraz (Manuel Quinlano), confesseur du roi d'Espagne, 208, 

Bonreurs (Mme), 92, 

Boscawex (Amiral), 187, 210, 275, 

Boucsannor, sculpteur, 184. - 

Bomrsiens {Duchesse de), dame du pal la reine, 41, 96. 

Bourriens-Rewlancounr ( Marquis de ), menia du dauphin, 270. 

Boumier {Claude}, évéque de Dijon, 193, 196. 

BouiLLé (M), 19. 

Bomuzox (Charles-Godefroy dé la Tour d'Auvergne, duc de), grand cham- 
bellan, 119, 320, 375, 376. 

Boulogne { Évèque de). Foy. Henntau. 

Bovnsow-Busser (Mae de), 39. 

BourDoutäre (M. de la), intendant de Rouen, 191, 

Booner (M.), fermier général, 319. 

Bourges ( Archeréque de). Voy. RoCReFOUGAULD. 

Bouacoans (Louis de France, due de), petit-fils de Louis XIV, 409. 

Bouncocne ( Louis-Josph-Xavier de Franos, due de), petit-fils de Louis XV, 
174, 198, 249, 268, 305. 

BounLAwAQUE (M. de), alde des cérémonies, 118. 

BouaweLLe (Mue de), 71. 

Bouvue (M. de), capitaine de vaisseau, 325, 383. 

Bouzors (Mme de), dame du palais de la reine, 125. 

Boven (Jean-François), ancien évêque de Mirepoix, 66, 57, 83, 190, 196, 
226, 240, 271. 

Braomocx, général anglais, 252. 

Baancas (Abbé de), 446. 

Brancas (Duchesse douairière de), née Clermont, dame de Madame, puis 
de la dauphine, 41, 284, 283. 

Buancas (Duchesse de), dame d'honneur de la dauphins, 41. 

Brancas ( Jean-Baplisté-Antoine de), archevêque d'Aix, 35. 

Brancas (Marquise de), née Gizeux de Grandliomme, 41, 203, 374. 

Enassac (M. de), maréchal de camp, 460. 
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Béssac (Marquis de), chembellen du roi Stanislas, 319, 
Bnénanr (M. do), conseiller du grand conseil, 159, 238, 301, 
Bnéganr (Nue de), nés Baudry, 338. 

Bnexer l'alné, peintre, 135, 134. 

‘Buener le jeune, sculpteur, 136, 

EnereuiL (Baronne de), 270. 

BRETEuL (Me de), 32. 

Enézé (Me de), 16. 

Baugomner (Mlle), 341. 

Biaxwe (Chevalier de), 109, 127, 203. 

Entexne (M®* de), 197. 

Bnirre (M. de la), intendant de Caon, 479. 

BaicauD (AD), 238. 

EicxaLe (Mu de), née Balbi, 318. 

Emoxne { Comtesse de }, 267. 

Baissac (Due de), 33. 

BRoGuIE ( Come de), 284, 313, 

Enocue (Femille de), 313, 514. 

BrocLie (Marquise de), née Bésenval, 376. 

Brou (M. de), conseiller d'État, 173. Voy. Fexeav. 
Büwer, vicaire deSaint-Étienne du Mont , 13, 21, 30, 51. 
Becie (M.), offieler de mineurs, 226. 

Boxster (M. de), 36, 382, 435. 

Bunox (Conte de), grand échanson, 396. 

Bunv (M. de), surintendant de la musique en survivance, 204, 273. 
Buscg (Mm* do). Voy. Canicxan (Princesse de), 

Bussx (M. de), 210, 








CniLLanD, chanoine d'Orléans, 38, 40, 45. 
Cauvibne (M. de), chef de brigade, 190. 
Caueis (M. de), 303 

Caupt8 (Me de), née Chimay, 315, 

Chumis (Mme de), néo Graÿn, 139, 315, 
Cambrai (Archevéque de). Foy. Sanvr-Auern. 
Camiiue (Prince), 285, 299, 473, 404. 
Cauce (Chevalier Je), 42. 

Cauvs (M. ls président le), 42, 457, 

Camsv (Marquis de), 285. 

Canv {Marquis de), 22, 

Caprice d'rato (Le), opéra, 220. 
Canaocout (M. de), lieutenant général, 29, 
Caractères de l'Amour (Las), opéra, 104, 320. 
Caractères de la Folie (Les), opéra, 273. 
Canarra (Cardinal), 388. 

Canicwan (Princesse de), 90. 
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Canunron» (Milord), 7. 

Casréia (M. de), gouvemeur de Toul, 156. 

Casreu (Le P.), jésuite, 37. 

Casrsaone (M, de), 202. 

Catsanrin (M. de), intendant de Lille, 475. 

Cauwowr (Dne de), 211, 

Causans (Chevalier de), 193. 

Caïzos (Charles-Gabriel de Pestel de Lévis de Tubières do), évéque 
d'Auxerre, 55. 

Gate (Mme), née Lescarmotler, 159. 

Ckapa (M. de la), ministre de Portugal, 156, 

Craxay (M®* de), 460, 

Cerveau, prètre de Saint-Étienne du Mout, 3, 35, 51, 76, 25. 

Charawnes (M. de), 6, 8. 

Cnasor (Cole de), colonel, 460. 

Cuanor (M de), née Vervins, 102, 108, 113. 

Cuasrenie (M de la), née Touzard, 118. 

Caacanne (M. de), exempt des gardes du corps, 48. 

Craunors (M, de), écuyer du roi, 136, 240, 243. 

Cramaons (Mme de), 412, 463. 

Cmamousser (M. de), maire des comples, 360. 

Craupacns (Comte de), 183, 186, 187. 

Cuameacar (M=* de), née Maridor, 395. 

Cnauposnerz (M. de), le Ale, 163, 

Chancelier (Le). Voy. BARCMESIL. 

Cnareute (M. de ls), premier commis des affaires étrangères, 15. 

Csanoin fils, peintre, 134. 

CHanLes (Prince). Foy. ARNAGNAG, 

CnanLevaL (Comte de), colonel, 660. F 

CranoLois (Charles de Baurbon-Condé, comte de), 3,28, 33, 155, 347, 443. 

Cuanosr (Due de), 378, 394. 

Chartres (Évèque de). Foy. Fur. 

Caarruss (Louis-Plilippe-Joseph d'Orléans, duc de), 48, 483. 

CuasreuLex (Mme de), 170, 

Cuatraogun (M. de), de l'Académie française, 23. 

CHaTEAT-MÉLIAND (M de), 132, 

CHareAUREAUD (Mme de), 264, 

CHareauviLLAIN (Due de), 160, 

Cmareus (Ml), femme de chambre de la reine, 255, 258. 

Cuxreuer (M, du }, 460. 

Cuarguer (Mme du), nés Rochechouart, dame de la dauphine, 92, 160. 

(CaaTRE (M de la), 16. 

CmauLses ( Duc de), 33, 46, 155, 184, 394, 400. 

Cuacines (Duchesse de), 46, 281, 427, 

CrauuoNr (Mile de), 80. 

Cnau-Mowraugan (M. de la), premier écuyer du due d'Orléans, 428, 

Cuaë-Monratsan (MIE de La), 431. 

Cuauveun (Abbé), 284, 285, 
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Cuauvauin (Chevalier), ambassadeur à Turin, 352. 

Caanveun (M), conseiller d'Élat, 268, 475. 

Gaavicny (M. de), 16, 217. 

Cuazzron (M. de), lieutenant général, 6, 8. 

Cussuezae (M. de la), 49. 

Cusvauss (Marie de Roban, duchesse de), 283, 

Cuevneuss (Marie-Charles- Louis d'Albert, duc de), fils du due de Luynes, 
97, 381, 394, 399. 

Crrrneriuse (Mile de), 32, 

Cmmar (Princesse de), dame de Mesdames, 103, 254, 164, 303. 

Coweor (M. de), 183, 186, 223. 

CnoiseuL-BeavPné] (M. de), menin du dauphin, 460. 

Civac (Mme de), dame d'atours de Madame Adéhide, 123, 247, 165. 

Cuans (Milord), Heutenant général, 32, 125. 

Cuénmmmaur, organiste de Saint-Cyr, 394. 

Curnmonr (Louis de Bourbon-Condé, comte de }, 3, 29, 38, 55, 201, 213, 274, 
275. 

Guue (M. de ls), capitaine de vaisseau, 34, chef descadre, 273. 

Cosruoaon (Comté de), lientenant général, 8, 60. 

Coreix (La veuve), 24, 25. 

Corcxr (M. de), 102, 108, 113, 156. 

Cote (Maréchal de), 445. 

Coicnx (Mur de), 445. 

Caisux (Mne de), née Maïlly-Rubempré, 29. 

Counrar (Abbé), doyen d'Orléans, 40, 41, 44, 50, 59. 

Couocne (Clément-Auguste de Bavière, électeur de), 417-424, #33. 

Compiègne (Travaux de), 204. 

Cowné (Louis-Toseph de Bourbon, prince de), 33, 41, 87,119, 207, 348, 352, 643. 

Cofné { Charlotte-Godefride-Élisabeth de Rohan-Soubise, princesse de), 4 1,89. 

Comoncer | Jacques-Marie da Caritat de), éréque d'Auxerre, 20, 455. 

Conflans (Maison de ), 182. 

CowrLans (M. de), 146, 161. 

Conriaxs (Me de }, 286. 

Consell d'État (arrét du }, 104. 

Coxsrmns (Famille de), 17. 

Consranris (Le prince), premiee aumôniec du roi, 2, 374. 

Contrôleur général (Le). Foy, SécaeLLes. 

ConTr (Louise-Élisabeth de Bourbon-Candé, priscesse douairière de), 254, 
24. s 

Coxrx (Louis-François de Bourbon, prince de), fils de la précédente, 7, 33, 
Aû; 45, 85, 67, 83, 87, 88, 110, 201, 219, 223, 275, 283,328, 347, 361, 454, 
367, 370. 

Cogueun (Abbé), 15, 21, 25,130, 

Coquensav, avocat, 96. 

Comtou18 (Abbé de), 278. 

Conx (M. de), aile-major des gardes du corps, 459. 

ConaiL1ox | M. de ), major des gardos, #04. 

Coscra (Cardinal), 54. 











. 
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Cosue (Le frère), chirurgien, 298, 237, 260, 265, 272, 377, 495. 

Gorrs (M. de), architecte du roï, 28, 267, 

CouaciLLoN (Hime de), 217. 

Gouunivaun (Me de), 475. 

Cotaroura (M. de), 29, 267, 278. 

Courunien (M.), commerçant de Marseille, 216. 

Coxrez, peintre, 347. 

Cozerre (M), artiste de la manufacture des Gohelins, 347. 

Cash (Chevalier de), chef d'escadre, 132, 136, vice-amiral du Ponent, 
273, 275. 

Gnégëx (Marquis de), lieutenant général, 8, 

Cnguicux (M. de), 449. e 

Cxkvscœur (M. de), commandant euCamada, 252, 270, 272. 

Cnowsx (M. de), 117. 

Croisey (Me de), 132. 

Gunr (M. de), Intendant des Menus, 402, secrétaire da cabinet, 403. 


D. 


Darswssnr, de l’Académie des sciences, 232. 

Damas (M. dé), 400. 

Dawnasne, ayocat, 33, 

Danois (Miele), 82, 

Dawrewiue (M. de), chef de brigade des gardes du corps, 305. 

Dauphin (M. le). Foy. Louis nr France. 

Dauphine (La }. Voy. Mame-Josèpne DE SAXE. 

Detavicne (M.), premier médecin dé la reine, 202, 249, 275. 

Dscnaisy (Marquis), 428, 431. 

Deco, directeur de l’Académie de France à Rome, 240, 347. 

D'Huez, peintre, 184. 

Dueskau (M. de), 44, 297, 332. 

Douses (Louis-Auguste de Bourbon, prince de), grand veneur de France, 
4, 155, 159, 210, 274, 276, 276, 278, 280, 283. 

DoREnax (Mie de), demoiselle de Saint-Cyr, 20. 

Dnsux (Chevalier de), grand-mattre des cérémonies, 118, 161, 277, 305. 

Dunoïs (Cardinal), 239, 

Dcsots De La Moras (M), chef d'escadre, 130, 162, 202, 203, 234, 238, 272, 
lieutenant général des armées navales, 273, 275, 925. 

Duetes (M. }; de l'Académie française, 273. 

Durorr (M. itroducteur des ambassadeurs, 40, 49, 113, 159, 431. 

Dosan (M°*), supérieure de la maison de Saint-Cyr, 170, 386. 

Duueuun (Jacques Molin, dit), médecin consultant du roi, 104, 124, 141. 

Dunkerque {Travaux de), 231-234. 

Durs (Charles-Maris-Léopold d'Albert de Laynes, comte de), 344, 349. 

Durænx (M.), gouvermear de Pondichéry, 99, 142, 193, 297. 

Dunas {Jean-Daptiste de Durfort, duc de), maréchal de France, 260, 201, 
264, 298. 
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Duras (Angélique- Victoire de Bournonville, maréchale de), femme du pré: 
cédent, dame d'hoaneur de Madame, 41, 223, 264, 289. 

Duras (Duc de), 184, 237, 249, 261, 260, 261, 268, 185. 

Dumas (Duchesse de), 289, 

Dunront (M. de), 209, 238, 458, 478. 

Dunronr (Mie de), demoiselle dé Saint-Oyr, 20. 

Duvezaen (M.), directeur de la compagnie des Indes, 319. 


E. 


Ecoueviuy (Abbé d’), 181. 

Ecmonr (Comte d'), 351, 398, 399, 409, 429. 

Ecmonr (Camlesse d'}, 45. 

Ecuonr (Me d'), née Duras , dame du palais de la réine, #1. 

Eusrur (Princesse d'), 10. 

Emmery (Terre d'), 18. 

Escans (Marquis d'), née Berwick, 165. 

Esraux (M, d'}, chef de brigade, 190. 

Esriés (Marquis d'}, 428, 431. 

Esther, tragédie, 383. 

Esroureviite (M. d'), 299. 

Esraanes (M°* d'), dame d'atours de Mesdames, 222, 232. 

Esriies (Abbé d'), 45. 2 

Esrages (Comle d”), 214, 377, 378. 

Évaures (M. d'}, 21, 224 

Eu (Louis-Charies de Bourbon, comte d'), 4, 276, 278, 280, 286, 291, 301, 322, 
323. 





Faune (M.), médecin ordinaire du roi, 140. 

Fsomann VE, Yoi d'Espagne, 268, - 

Fesnann (M.), conseiller au parlement, 115. 

Fexièur (M. de la), chef de brigade, 190, 453. 

Fenré (Mme de la), née Rabodanges, 174. 

Fenré-lumacur (Me de la), 22. 

Fevozav on Brou (M.), intendant de Rouen, 192. 

Fiennek (M. dé), 306. 

Fimancon (Mme de ), née Haïlet, 58, 

Firi-Jawes (Duc de), 87, 973, 404. 

Firz-Janes (François de), évêque do Saisons, 99. 

Firz-Jauss (Victoire-Louise-Sophie de Goyon de Matignon, duchesse de), 
dame du palais de la reine, 197, 203. 

Fcavaoouer (M. de), 22. 

Fuavacenr ( Hortense- Féicité de Mally-Nesle, marquise ile), dame du 
palais de la reine, 197, 209, 400. 

Favacounr (Mlle de), 22. 
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FuesseuLes (MIE de), 113 

Fceunr (André-Hercule de), cardinal, 140, 149. 

Fieunr (André-Hereule de Rosset, due de), premier gentilhomme du 
chambre du roi, 33, 336, 338. 

Fieunx (Pierre-Augustin-Bernardin de Rossel de), évêque de Chartres, pre 
mier auménier de là rene, 20, 96, 383, 345, 476. 

Fowrexar (M®* de), abhesse de Cordillon, 319. 

FonremLue (Antoine-René de la Roche de), évêque de Meaux , premier au- 
mônier de Madame, 9, 201, 207. 

FonreniLLE (Mme de), 9. 

Fowrarre (M. de), intendant de Caen, 135. 

Forvix (M®+ de), née Care, 189, 192. 

FoncALquER (M®* de), 41. 

Founniex, médecin, 466. 

Fraconann, peintre, 133, 

France (Anne-Henrielle de), nommée Madame Henriette, puis Madame, 
deuxième fille du ro, 426. 

France (Marie-Adélaïle de), nommée Madame Adélaïde, troisième fille du 
roi, 90, 150, 173, 185, 186, 194, 197, 198, 209, 222, 242, nommée M 
dame, 265, 267, 280, 905, 341, 383, 385, 427. 

Francs (Maric-Louise-Adélaïde-Victoire de ), nommée Mudame Pictaire, 
quatrième flle du roi, 16, 21, 90, 109, 130, 174, 184, 197,198, 209, 207, 
280, 105, 383, 385, 427. 

Faance (Sophie-Philiprine-Élisabeth-Jusline de), nommie #jodame Sophie, 
cinquième fille du roi, 90, 150, 174, 194, 197, 198, 209, 267, 280, 35, 
483, 385, 427, 

Faance (Lauie-Maric de), nommée Madame Louise, sixième fille du roi, 
90, 150, 174, 196, 197, 198, 209, 267, 280, 305, 483, 985, 427 

Fhance (Marie-Zéphirine de), nommée Lx petite Madame el Madame, 
flle du dauphin, 252, 253, 254, 264, 274. 

Fépéric 1, roi de Praëse, 218, 249, 401, 429, 431, 468. 

Fursye (Me de), 10, 23. 

FResxe-DAGUESSEAU (M. de), 87. 

Frns (Comte de), maréchal de camp, 103, 

Fauiar (M. de), 195. 

FRouLAY (M de), 337, 

Fowez (M. de), 33. 

Fuwenrau (M. de), exempt des gardes du corps, 45%. 

















G. 


Gammtrz, premier architecte du roi, 219, 267 
Gatarmbas (N. de la), chancelier de Lorra 
GALAIZIÈRE (Mile de la), 430, 454. 
GaLanr (M), contrôleur de Monceaux, 343, 372. 
Gaurrer (Abbé), 196. 
Gauerer (Mme de), née Lévis, 406. 

LETA 32 





203, conseiller d'IHat, 268. 
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Gaussowwiène (M. de ke), licutenant général des arts navales, 273, 414 

Gawacues (Abbé de), 461. 

Gaursnen, ingénieur, 298. 

Gazette de France (Détails sur ln), 997. 

Eevnne [Me le), 49. Voÿ. LEGRSDRE. 

Gexoix (M. de), 144. 

Groernin (Nne), 22. 

Gronces If, roï d'Angleterre, 220, 234, 276, 332, 429. 

Gesvues (Ltieane-René-Potier, cardinal de), évêque de Beauvais, 33, 99. 

Grsues (François-Joachim-Bernard Pulier, duc de), premier gentilhomme 
de la chambre du roi, gouverneur de Paris, 33, 97, 418, 119, 163, 168, 
185, 220, 293, 206, 277, 284, 306, 320, 399. x 

Gisors {Duché de), 471, 

Gsons (M. de), 76, 112, 118, 150. 

Gsons (Me de), 49, 113, 

Gizeux (M. de), maltra des cérémonies, 118. 

Gonann, huissier du cabinet, 200. 

Gonëteu (Mf.), commandant à Pondichéry, 99, 222, 225. 

Gononècus, musicien de la chapelle, 297. 

Govraur (Marquis de), 400. 

Govauur (Abbé), vicaire général du diocèse de Troyes, 93. 

Gotnôces (M®® de), 42, 

Gouvex (Abhé de), aumônier de Madame Adélaïde, ?0. 

Gorox (M. de), colonel en second du régiment colonel dragons, 348. 

Grawoxt (Comte de), menin du dauphin, 270. 

Gnamonr (Dnehesse de), née Biron, 382. 

Gramont (Duchesse de), née Gramont, 350. 

Gnavuvr-Faos (Me de), née Vandrey, 450. 

Grasse (Jacques de), évêque de Vence, 99. 

Guevexsnorex (M. de), ministre de l'électeur palatin en France, 110, 

Guseauvau (M. de), capitaine de mineurs, 226. 

Gmirrer (Le P.), jésuite, 29, 107, 170. 

Giamaubi (M. de), ambassadeur d'Espagne en Hollande, 32. 

Giiauuouex (Louis-Joseph d'Albert de Luynes, prinee de), 110, 289. 

Gunoo ne Bratnecann (M), 156. 

Guay (Comte du), chef d'escadre, 213, 234, 235, 256, 258. 

Guésmianr (M. de), envoyé à Gulugne, 405, 417-424, 426, 432. 

Guencuy (Aie de), 30. 

Guens (M. de), lieutenant-colonel, 303. 

Guen, chanuine d'Orléans, 3. 

Gueerice (M, le président de), 195. 

Gurraur (Come de), guidon des gendarmes, 430, 454 

















H. 


Hancourt (Due d'), 87, 373, 404 
MavrérEnLE (Mme d), 52, 
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Have pes Fossés (M de la), 319. 

Hazon (M), intendant des bâfiments du roi, 266, 267, 343. 

Héuior (Abbé d'), 244. 

Hesvénus (M), premter médecin de la reine, 202. 

Hévauir (Le président), surintendant de la maison de la reine, 37, 58, 59, 
125, 200, 232, 331. 

Henntau (Jean-Marie), évêque de Boulogne, 3. 

Hesricaémonr (M. d), 49. 

Hexricuemanr (Me d”, née Chlillon, 49, 

Hevrisrré ( Madame}. Voy. Feaxce (Anne-Henrielte de) 

Hengouviize (Mme d”, 15 

Hémicounr (Abbé dl}, 33, 87. 

Hesse-Cassez (Georges, prince de), 80. 

Hacquart (.), capitaine de vaisseau, 202, 383, 

Hoïsrewn-Etrin (Duchesse de), 430, 

Hôvrrat (M. de l'}, 164, 

Hôerraz (Mlle de P), 170. 

Huaur, sous-chantre d'Orléans, 44. 

Horren (Baron de), 191. 





É 


Imencount ( D’), chanoine d'Orléans, 3. 
Jnfant (L'). Foy. Punarre (Don). 
JexGntEn (M, d'), 15, 41. 

IsencaIE (He d'), 15. 

IsLE (M. Garnier d), architecte, 267, 343. 
Issaurs (M. des), le fs, 474. 








J 


JaBLonowent (Le prince), 373. 

Jacon (Le pasteur), 227. 

Taxson (Mwe do), née Nicolaï, 473. 

Jarzé (Mur de), dame do la princesse de Condé, 22. 

Janzé (Me de), 22. 

Jour nx Fcruny (M), premier avocat général, 38, 264, 479. 
Joveuss (M. de), colonel, 201. 

Joveuse (Mme de), 46. 

Juntnac (abbé de), 





Keagoewr (Mme de), 445. 
Kénoyanr (Me de), 10. 
32, 
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Kesparay, médecin, 483. 

Kixssi (Mme de), 374. 

Kwegausen (M. de), envoyé de Prusse, 402. 
Korres (Baron de), 50. 


L. 


Lanvauue (Prince de), 160, 201, 205. 

Lauau (M.), conseiller au Parlement, 41, 50. 

La Montove, avocat , 88. 

Lanouë (M), capitaine des porls de Dunkerque, 418. 

Lanceuox (Bailli de), lieutenant général des galères, 136. 

Laxcraon (M. de), 8. 
ANGHEAG (Mme de), 328. 

Langres (Évéque de). Foy. Mosrmonin De Sawr-HÉREs. 

Lanvoy (Comte de), capitaine de la compagnie des gendarmes anglais, 20. 

Lagsar (M. de), 4. 

Lasscrance (M. de), architecte contrôleur de Marly, 257, 264, 267, 343. 

Lasric (Chevalier de), premier gentilhomme de la chambre du duc de Pen- 
thièvre, 190. : 

Lasne (M. de), le fs, 107, 126, 201, 302. 

Launactais (Gomte de), 15. 

Lawmacuais (Comtesse de), née d'isenghien, 41, 320. 

Lauaccuis (Dine-Adélaïde de Mailly-Nesle, duchesse de), dame d'alours 
de la dauphine, 41. 

Lavrrec (M. de), 2, 276, 277. 

Laviuce (Abbé de), du bureau des affaires étrangères, 11 

Léeuven (M), architerte, 343. * 

Lèoe (Marquise de), 203. 

Lecexons (M), fermier général, 10. 

Lecespns (Me), 113. Voy. GENDRE. 

Lemue (M. le président), 114. 

Lexoise (François), peintre, 6. 

Le Mon, sculpteur, 5. 

Leupereun, jonilier, 429. 

Lexeuer-Duenesno (Abbé), 45. 

Lérinor (M! de), 32. 

Leucouar (M. de}, colonel, 275. 

Leviexan (Mlle de), 123. 

Lievrauo (M.), médecin des enfants de France, 267 

Licsy (M. de), 407, 113. 

Licsy (Mme de, née Rombures, 132, 136, 

Licoxnës (Chevalier de), exempt des gardes du corps, 459. 

Liconcourr (M. de), 143. 

Lisbonne (Tremblement dé Lerre à), 307-310, 334-338, 473. 

Lisuesone (Mme de), née la Feuillade, 2, 3, 406. 

Live (M. de la), introducteur des amimssdeurs, 396, 
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Livas (Lonis Sanguin, marquis de}, premier maître d'hôtel du roi, 
Läé, 270. 

Luvnx (Me de), 49. 

Loris (M), avocat, 123. 

Lonièe (M. de), conselller au grand conseil, 279 

Losrances (M. de), 40, 366. 

Louis XIV, 181, 227. 

Locis ve Fnance, dauplin, fils de Louis XIV, 262 

Loris XV, 1-25, 20-33, 36-15, 48-57, 88, 74, 80-83, 89, 90, 96, 99-119, 128, 
132, 133, 137, Léf, 180, 186, 160-168, 173-177, 180, 189, 190, 194, 193- 
24, 207-216, 292, 236-148, 249, 254-267, 270-291, 25, 209-510, Ji 
326, érection de sa statne à Nancy, 327, 328, 331, 336-438, J41-343, 147 
349, 364, 404-376, 363, 362-390, 299-406, 427, 430, 426-418, 451, 4 
461, 466, 468, 479-487. 

Louis ne Francs, dauphin , fils de Louis XV, 3, 29, 90, 97, 150, 160, 163, 
167, 185, 18, 108, 200, 213, 219, 296, 243, 252, 271, 278, 305, 441, 309, 
270, 383.385, 399, 442; sa leltre À Mme de Chambors, 413, 426, 427, 463. 

Louise (Madame). Voy. France (Lonlse-Marie de ). 

LoueaiLuss (Mme la présidente de), 15. 

Lowennau (Maréchal de), 165, 345. 

LowenpaL (Mme la muréchale de), 345, 346. 

Luc (Marquise du), 416. 

Lucé (M. de), chargé des affaires de France ea Lorraine, intendant de Stras- 
bourg, 47, 48. 

Lussan (M. de), 141. 

Lussay (Chevalier de), sous-atde-major des gardes du corps, 459. 

Luxemsouu (M. de), capitaine des gardes, 320, 372. 

Lurses (Charles-Philippe d'Albert, due de), 43, 75, 97, 182, 202, 349, 370, 
457, 442; sa lettre à M. Alliot, 458. 

Luvres (Marie Brulart, duchesse de), dame d'honneur de la reine, femme 
du précédent, 21, 47, 49, 74, 75, 95, 170, 197, 205, 205, 209, 260, 319, 
337, 338, 345, 39, 370, 417, 427, 445. 

Lusses {Paul d'Albert de}, archevêque de $ens, premier aumônier de la 
dauphine, 94, 125, 160, 187, 197, 301, 330, 531. 

Lurx (M. de), contrôleur de Vincennes, 343. 














M. 


Macé (Abbé), 87. 

Macnauur (Jean-Baptiste de), seigneur d'Arnouvilis, garde des sceanx, 57, 
136, 151, 266, 270 

Macnemana (M. de), lieutenant général de la marine, 31, 127, 130, 162, 417. 

Madame, Foy. FRANCE (Marie- Adélaïde de). 

Madame (La petite). Voy. France (Marie-Zéphirine de). 

Mademoiselle. Pey. OnLéans (Louise-Marie- Thérèse: Bathilde d'). 

ManowEr V, sultan, 16, 

Maiué (M. de), 22, 23. 
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Maiuueois (Maréchal de), 460, 

Maruenos (Maréchale de), dame d'honneur de Mesdames, 146. 

Matucesors (M. de), 119, 320, 460. 

Maïuux (M. de), premier écuyer de la dauphine, 460. 

Maux (MS de}, née Bournonville, 462. 

Maruux p'Aucounr (Comte de), 139. 

Mise (Louls-Auguste de Bourbon, duc du), 4, 238. 

Mise (Anne-Louise-Bénédicte de Bourbon-Condé, duchesse du), 4, 238. 

Mauesnerses (M, du), 478. 

Macezeu (M. de), 150. 

Manowr, 154, 19. , 

Manense (Chevalier de), 243. 

Aaxenn£ (Mme de), 236, 237. 

Mareue (Louis-François-Joseph de Bourbon-Conty, comté de la), 275, 283. 

Mancor (M.), médecin ordinaire du roi, 235. 

Mañers (Mme des), 47, 48, 

Manon (Mie de), 183. 

Mame-Josèpue DE Saxe, dauphine de France, 90, 118, 146, 155, 160, 163, 
167, 174, 193, 194, 198, 2(9, 243, 30%, 322, 983-985, 399, 409, 427, 403, 

Manis Lecznska, 7, 20, 21, 40; ses lettres à la duchesse de Luynes, 74 
90, 96, 89, 100, 106, 146, 163, 16%, 167, 170, 174, 1176, 192, 197-199, sa 
lettre au duc de Luynes, 202, 203-205, 208-210, 229, 236, 257-254, 268, 
260, 268, 287, 270,280, 202-295, 305, 818, 227 ; sa letlre au duc de Luynes, 
249, 372-878, 895, 408, 417, 426, 427, 445, 468, 469, 470. 

Mamienr (Marquis de), 133, 267, 346. é 

Marsan (Hme de), pée Rolan-Soubise, gouvernante dés oafants da France, 
89, 252, 301, 305. 

Marseille (Évèque de). Voy. BeLZUNCE. 

MañsoLIER (M), 383, 

Mannix, apolhieaire de la reine, 198. 

Manrinière (M. de la), premier chirurgien du roi, 236, 260, 318. 

Mascranar (M. de), président de la chambre des comptes, 550. 

Masones (M. de), ambassadeur d'Espagne, 32, 347. 

Masstac (M. de ), chef d'escadre, 511, 412. 

MaucouBLE (Me de), 199, 200. 

Maverou (M. de), premier président au parlement de Paris, 1, 8,9, 15, 18, 
30, 32, 38, 39, 44, 45, 80, 89, 94, 107, 108, 119, 156, 109, 273, 285, 
AL, 369, 436, 459, 460, 464, 465. 

MaurEon (M. de), colonel d'infanterie, 199, 200. 

Mauneeas (Jean-Frédéric Phélypeaux, comte de), 138. 

Mazann (Cardinal), 263. 

Mazarin (Duc de), 163, 

Mazauin (Mme de), 213, 215, 216, 217. 

Meilleraye (Terre de la), 46. 

Mecronr (M, de }, 17. 

Ménans (Mlle de), 126, 

MéwiL (Chevalier de), 238. 

Méniyiiue (M. de), 155, 170. 
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Mémnviuue (Mne de), née l'Hôpital, 174 , 209. 

Mesdames. Voy. FRaNGE (Anne-Henrielle, Marie-Adélaïde, Mürie-Louise- 
Adélaïle-Victotre-Sophie et Lanise-Marie de). 

Metz (Évêque de). Vor. Saixr-Stuon. 

Meumiser, vicaire de Saint-Étienne du Mont, 12, 20, 54. 

Mirepoix (Évéque de ). Voy. Boyer { Jean-François). 

Wixtroux {Due de), lieutenant général, ambassadeur à Londres, 16, 97, 201, 
204,208, 209, 210, 212, 285, 286. 

Mimeroix (A de), dame du palais de la reine, 7, 203, 301, 303. 

Monave (Me de), 17, 18. 

Moué (M. le président), 44, 107, 114, 273, 341. 

Mouen (M), secrétaire du prince de Conty, 352. 

Moues (M,), capitaine de frégate, 273. 

Moun. Foy. Duxoutin. 

Mouuer (AL), architece, 267. 

Monaco (Prince de), 318. 

Mosczan (ME. de}, procureur général du parlement d'Aix, 308. 

Moxconselt, (ue de), 209. 

Mower, peintre, 133. 

Mosuis (M. de), 185. 

Moxx (M, de), lieutenant général, 479. 

Monnet (M, de), 189, 459, 

Monranax (A. de ), 199. 

Moxrazer (Antoine de Malvin de), évêque d’Autun, 206, 288. 

Monrazer (M. de), 265. 

MoxrBaRkEr (Mme de), 341. 

Movraiz (M. de), ministre de France à Stutigaru, 251. 

Moxreuus (Louis-Frarçols de Vivet de), évêque d'Alels, 251 

Moxreic (M. de), envoyé à Cologne, 405, 413, 426. 

Mosresqurec (M. le président de), 36-38, 93. 

Moxresson (Mme de), 88, 3 

Monreuvaub (Mme de), 100. 

Moxreaucon (M. de), écuyer du dauphin, 210. 

Moxrronr (Milord), 12. 

Movruo (M. de), 150. 

Moxniuer (Jean-François de Ghâtillard de), archeréque d'Auch, 66. 

Moxriovë (Abbé de), 201. 

MoxrLocrr (M. de), chef d'escadre, 272. é 

MowrxanTez (M. Paris d8), 27, 330. 

Moxmoneney (Baron de), menin du dauphin, 271. 

Moxrmonexcr (Duc de), 48, 299. 

Moxragrener (Mwe de), née de l'Espinaÿ, 450. 

Movssonsser-Tixanr (Duchesse de), 295, 

Movraonin (M. de), 45, 108, 270. 

Moxrmorun (Me de}, 154, 

Moxruantn be Sainr-Hénem {Gilbert de), évêque de Langtes, 3, 29, 301, 46. 

MoxrpLaisanr (M, de), prévôt de la ville de Paris, 45, 

MonTREEL (Me de), 223. 
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MONTsALAIS (Me de), 33. 

Monanze (M. de), archilecte, contrôleur de Fontainebleau, 264, 269, 270. 

Moras (M. de), 199, 276, 440, 464, 473. 

Monrau DE Sawr-Jusr (M), conseiller au Parlement, 80, 143. 

Moxay (Ame de), supérieure de Saint-Cyr, 24, 170. 

Monostst (M. de), 459. 

Moutemanr {Duc de), 87. 

Mossox (M€ de in), 202. 

Morne (M. dele), maréchal de France, chevalier d'houneur de la reine, 
205, 298. 

Moue (M® la marécliale de a), 327. 

Morre (Louis-François-Gabriel d'Orléans de Ia), évêque d'Amiens, 301, 331, 
338. 

Mux (Marquis du), 55. 

Mezaroèur (Pierre-Charles Mauclerc de la), évêque de Nantes, 376. 





N. 


Nasxc, contrôleur de la bouche de la reine, 255. 

Nantes (Évéque de). Voy. Muzancère. 

Narhonne (Aichevèque de). Voy. RoCuE- Avuox, 

Nansonne-Prrer (Ne de), 283. 

Nassate MAILLY ( M de), 408. 

Nassau Sannesnucx (Prince de), 50 

Nassau UsixGrx (Prince de), 23, 126. 

Narome (M.), peintre, 347. 

Narnen, direclèur de l'académie de France à Kome, 240. 

Navarre (ferre de), 375. 

Nesue (M. de), 408, 409, 

NecuILLE (Le P.}, prédicateur, 36. 

NicoLaï (Le présilent de), 8. 

NiGOLAï (Ne 1e), 8. 

Niveunurs (Due de}, 9, 33, 113, 238, 294, 920, 352, 409. 

Nivennois (Duchesse de), 40, 49, 113. 

Nouuses (adrien-Maurice, dus de), maréchal de France, capitaine des 
gardes ilu corps du roi, 7, 8, 124, 174, 208, 355-358, 639, 461. 

Noause8 (Pliippe, eomte de), gouverneur de Versailles, 25, 97, 195, 
196, 297, 456. 

Nocanër (MUe le), 450, 461. 

Noxviiur (NL de), 23. 

Naxos (M le président de), 273, 341, 





0. 


Orrëng (Marquis d'}, capitaine de gendarmerie, 430. 
Orrkoe (Marquise d'), nés Beaussan, 473. 
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Orléans (Évêque d°). l'ay. Paris. 

OuLéans (Philippe, duc d'}, régent du roÿauine, mort en 1719, 164, 239, 
262. 

Onuéaxs (Louis, due d'}, fils du régent, premier prince du sang, 93. 

Onréans (Louis-Philippe, duc d'), fils du précédent, 3, 33, 87, 211, 213, 275, 
351, 442, 443, 444, 455, 478, 482, 483. 

OnLan (Louise-Henriefle de Bourbon-Conty, duchesse d’), femme du pré- 
cédent, 350. 

Onuéans (Lonise-Marie-Thérèse-Bathilde d'), fille des précédents, nommée 
Mademoiselle, 482, 83. 

Onwesson (M. d'), conseiller d'État, 471, 

Orphelin de La Chine [£'), tragédie, 278. 

Ossoinsxa (Duchesse), 379, 

Orumas I, sultan, 102. 

Ouvar, peintre, 143. 


P. 


Pasor ne Viueeennor (M.), maréchal de camp, 6. 

Paior De ViLLEPERROT (Me), 195, 200. 

Palmire, opéra, 206. 

Pauun (Me da ln), 194 

Pañce (M. de), 32. 

Pape (Le), Foy. Besotr XIV. 

Pananène (M® de), 297. 

PaALADA (M, de), ambassadeur d'Espagne à Lisbonne, 307. 

Paris (Archestque de). Voy. BraumoxT. 

Pants (Nicolas-Joseph }, évêque d'Orléans, 9, 13, 201. 

Parlement (Afläires dui, 3, 25, 30, %4, 50, 58, 70, 76, 77, 73, 81, 82, 83, 
86, 89, 99, 94, 97, 109, 101, 13, 114, 115, #18, 119, 124, 123, 127, 134, 
144, 145, 151-159, 166, 182, 172, 180, (82, 187, 196, 199, 201, 206, 209, 
214,221, 224, 234, 297, 244-200, 235, 269, 278, 282, 286, 290, 299, 304, 
202, 320, 332, 279, 393, 808, 417, 427, 435, 427, 439, 444, 446, 462, 461 
458, 478, 480-182. 

Paññocez (ML), peintre, 347. 

Pasreus (Jacob), partisan, 227-231 

Pavzut (M. de), ministre d'État, 119, 280. 

Pacs (MM de), née la Marche, 107, 208. 

PELLETIER (Me), 28, 

PENTHIÈYRE (Louis-Jean- Marie de Bourbon, due de), 3, 192, 155, 160, 166, 
201, 205, 244, 276, 278, 283, 397. 

PéRiGnx (Mme de), née de Lorne, 118. 

Péionr {Mlle de), 474. 

PéntGonb (Me de), dame du palais de la reine, 197, 209. 

Pennox (Mlle), 183, 

Vénocse (Pierre-Annet de ), érèque de Gap, 99. 

Pennten 0€ SALWENT (M.}, chef d'escadre, 414,461, 471. 
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PERSAN (Mne de), née la Frerelière, 19. 

PenskvaL (Mme de), 49. 

Pexrs (Due de), 16, 17. 

Perte (Miladÿ), 11, 15, 16, 17, 21. 

Pezé (Mne de), 162. 

Pezrux (Mat de), 40. 

Paurrs (Don), infant d'Espagne, due de Parme, 224, 347. 

Pioxon (Le P.), jésuite, 395, 

Pincré (M. de), chanoine de Sainte-Geneviève, 461. 

Pinx (Baron de), 352. 

Firr (M), trésorier de la guerre en Angleterre, 330. 

PLessis-CsarrELoN (Mme du}, 132. 

Puuarrix (M. de), 42. 

Pruverre (M), dessinateur des Jardins, 243, 

Purnson, directeur de l'académie de France à Rome, 239. 

Poasrson (Chevalier de), 143. 

Porienac (Mme de), née Louvois, 179. 

Pologne (Rol de). Foy. SramsLas LECZINSRE. 

Pouraooun (Marquise de ), 152, 163, 199, 200, 203, 20, 222, 264, 270, 303, 
315, 328, 372; dame in palais de ln reine, 417. 

Pouricnan (Jean-Georges le Franc de), évêque du Puy, 164. 

Ponrowe, ( abhé de), chancelier de l'ordre du Saint-Esprit, 2, 403. 

Pont 8 LA RWIÈRE (Mathias), évéque de Troyes, 2, 15, 25, 

Poxs (Marquis de), 450, 451. 

Pons (Prince de), 214, 294, 295, 299. 

Ponr-Cnavionx (Marquise de), 88. 

Porraiz (Mie), 146, 161, 345. 

Ponts (M. des). Vay. Benmts. 

PorkouN (M), avocat, 249. 

PnémExy (M. de), commandant à Pondichéry, 222 

Premier (M. le). Voy. BÉRINCREN. 

Premier président (Le). Voy. Maurzou. 

Prévôt des marchands (Le). Voy. BERtAGE De Saivr-MauRtGE. 

Paie (Mme de), 810. 

PRISE (M. de), aide-major dles gardes du corps, 459. 

PROvEner (Lonis-Stanislas-Xavier de France, comle de), 30%, 320, 347, 
3, 

Paconouse (ML), ancien garde du corps, 36. 

Paré (M. de), 23. 

PRtLÉ (M de), née Noinville, 113. 

Prusse (Roi de). Voy. Frénéne IL, 

Puistrux (M. de), 11, 13, 14, 22, 20. 

Puisseux (Mne de), 263. 





Q. 


Quesne (M. du), commandant en Canada, 270, chef d'escadre, 27: 
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Rae (Louis), 386. 

Raosrvsui (Le P.), confesseur de la reine, 394. 

RADoxFILuERS { Abbé de), 244. 

Rarrrtor (Me de), 92, 

Aaicecouer (Abbé de), aumênier du 

Basaunes (Marquis de), 9, 107, 165, 

Raueunes (Mie de), 113, 

Raweau, composileur de musique, 204. 

Raxpan (Due de), lieutenant général, 120. 

Raraco (Le P.), jésuite, 268, 

RaViewan (Mus de), 27. 

Réconciliation normande (Lz), comédie, 273, 

Reine (La). Voy. Mani Lacanaka, 

Rennes (Évèque de). Foy. VauRéAL. 

Rewenruaw (M, de ), envoyé de Danemark, 203. 

RurniÈE (M®® de la), 464. 

Rats (me de}, dame de Mesdames, 122. 

RIMELLERIE (Mie de la), 60. 

MMeneuiev (Louis-François-Armand de Vignerot du Plessis, duc de), maré. 
chat de France, 203, 221, 251, 275, 285, 286, 287, 374, 397, 378, 391, 
396, 429, 442, 

Ricneuec (MU de), 396. 

Ricouanr (M®*?), née Pontearré, 114 

Riëtx (Comte de), 243. 

Rivièue (M. dé), commandant des mousquetaires noirs, 186. 

Rocue-Armox (Charles-Antoine de la), archevèque de Narbonne, 291, 301. 

ocuscuouaer { Abbé de), 332, 

Rocuecaouanr ( Duc de), 299. 

Rocurcnouar (Jeun-François-Joseph de), évêque de Laon, 33, 75. 

Racnseuovar (M. de), lieutenant de vaisseau, 44. 

Rocuecuovanr (Mme de), 272, k 

RocnsemusRr-Monnicsx (Pierre-Julieu-Tules-César de), évéque de Bayeux, 56. 

Rocueroucauen (Frédéric-Jérôme de Roye de la), cardinal, archevêque de 
Bourges, fl, 53, 83, 89, 90, 103, 184, 165, 167, 199, 202, 210, 223, 236, 
239, 243, 244, 257, 275, 283, 287, 289, 290, 291, 200, 300, 320, 026, 438, 
370, 478, 468, 485. 

RocueroucauLo (Mlle de la), 278. 

Rocueuonr (M, de), 195. 

Roxax (Abbé de), 252, 

Roman (Camte de), grand écuyer et grand veueur de linfant don Philippe, 
100. 

Roxan (Dude), 33. 

Ronan (Princesse de), née Courcillon, 266, 284. 

Roman-Sousrss (Duc de}, 33, 


463. 
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Roi (Le), Foy. Louis XV. 

Rarsr (Mme de), 56. 

RoquereutLue (Mme de), 395, 396. 

Rosiut (Abbé), 106. 

Rosser (ML), député de Ja chambre des comptes de Moniyellier, 244. 

Rosraine (M. de), 45. 

Rouen { Archeséque de). Voy. SAULX-TATARNES. 

RoutLLé (M), ministre des affaires étrangères, ‘3, 11, 19, 210, 246, 219, 284, 
352, 377, 813, 431, 

ROUILLE D'ORFEUICLE (M°®*), 47. 

Rovraour (M. le président), 484. 

Ratsauur (Mme), 475. 

Roura (Le P.), jésuite, 37. 

Rover, maître dé musique de la chambre el des enfants de Wrance, 12. 

Rozex (M.), capitaine de cavalerie, 50. 

Rewvec (Duchesse de), 91, 92, 99, 103, 108, 

Rover 0E Coëxe (M). secrétaire de l'ambassade d'Angleterre, 40. 





s. 


Sasnan (Mus de), née la Jaille, 8. 

Sain-Errenni, 274. 

Satr2x (Marquise de), née Souvré, 101. 

Saiwr-Atenan {Duc de), 357, 425. 

Sawr-Aumn (Charles de), archevéque de Cambraï, 56, 415. 

Saw Couresr (M. de), 13. 

Sawr-Farcsau (M, de), avocat général du Chatelel, 28, 38. 

Saiwr-Fuonevnin (Comte Je), ministre secrétaire d'État, 11, 14, 113, 182, 
213, 915, 299, 276, 291, 368, 379, 403, 40%. 

Sasr-Gsonces (Me de), 298. - 

Sunt-Geoncrs (MU de), 223. 

Saivr-Héreu (M. de), menin dn dauphin, 49. 

Satwr-Hérex { Marquise de}, née Souvré, 154. 

Sauvr-Jusr (M. de). Voy. Monau DE SAiNT-Jusr. 

Sar-Miuee (M. de), liculenant général de Marseille, 342. 

Bar-Penn (M. de), premier gentilhomme de la chambre du due de PenLhièvre, 
191. 

Sanr-Pienae (ML. de), 207. 

Sawr-Quenn, garçon de la chambre du roi, 149. 

Saunr-Rowaix (M. de), maitre des comples, 101. 

Sawr-Savveur (Jean-Bapliste-Amédée-Grégoire de), érêque du Hazas, 347. 

Sainr-Sévemx (M. de), 19, 118, 265, 206. 

Sunr-Sévenrx (Mme de), 283. 

Sawr-Stwn (Glande de Rouvroy de), évêque de Melz, 58, 92, 146. 

Sakr-Simon (Louis de Rouvroy, duc de, 55, 57, 92, 103, 126, 146. 

Sanr-Virat (M. de), chevalier d'honueur de Madame Infante, 373. 

Salot-Vein (Affaire du curé de), 85, 
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Saïssac (M de), 200, 381, 389, 400, 404. 

Satibne (M. de), gouverneur de l’École militaire, 448, 460. 

Sauuto8, huissier de la chambre de la reine, 200. 

SALVENTE (M. de), chef d'escadre, 272. 

SantiRaNE (M. de), ambassadeur de Sardaigne, 426. 

Sassenac® (M. de), menin du dauphin, chevalier d'honueur de là dauphine, 
160, 198, 284, 370. 

SassENAGE (M®® de), 259, 

Sassexace (lle de), 197, 370. 

Savix TComte de), menin du dauphin, chevalier d'honneur de la reine, 295, 
2m. 

SavLx-Tavanxes (Charles-Nlcolas de), archevêque de Rouen, geand anmônier 
de la reine, 125, 238, 237, 200, 295, 468. 

Savrar (M. de), gouverneur de Chambord, 193, 141. 

Saurex (M. de), lleutenant aux gardes, 10. 

Sax6 (Maréchal de), 103, 111, 207. 

Scuërrrn (Baron de), envoyé de Suède, 190. 

Scuourenc (M. de), chambellan da due d'Orléans, 106. 

Séchelles (Maison de), 200. 

Sécaeuuss (M. de), contrôleur général des finances, ministre secrétaire 
d'État, 10, 11, 14, 53, 57, 126, 199, 163, 177, 184, 199, 200, 223, 265, 265, 
327, 366,267, 368, 400, 404, 154, 46%, 475, 482, 

Sécuuen (M. de), avocat général du grand conseil, 38, 480. 

Séur (M, de), prévôt de la ville de Paris, 44. 

Skeun (AL. le président de, 100, 

Seutes (Me de ), 180. 

Séma (M.), premier médecin du roi, 275, 318. 

Sexnerenne (M. de), 33. 

Séxozan (M. de), conseiller d'État, 268. 

Sens (Archevèque de). Voy. Lovses. 

Sexs (Élisabeli-Alexandrine de Bourban-Condé, Mademoiselle dej, 443, 283. 

Sicitien (Le), comédie, 273. 

Suunourtrs (M), 199. 

Srmoxor, curé de la Madeïelne de Troyes, 33. 

Sincaix (M. de}, 216. 

ovni (Madame). 'oy. France (Sophie-Philippine-Élisahelh-Justine de) 

Sonaënx (Marquis de), gentilhomme de l'infant Don Philippe, 347. 

Sovase (Armand de Rolen-Ventadour, cardinal de), grand aumônier, 35, 
51, 53, 83, 89, 469. 

SouBise (Charles de Rohan, prince de), capitaine des gendarmes de la garde, 
211, 214, 215, 452, 

Sourrior (M), architecte, 287, contrôleur de Marly, 270, 343. 

BovLaNGEs (M. de), 11, 123. 

Souiawers (Mme de), 276. 

Sources (M. de ), 286. 

Sounçnés (Mile de), 195, 

Sourné (M. de), 45. 

Souvné (Mme de), 101. 
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Souvré (Mie de), 49, 106. 

Sovecour (Mme de), née Bérenger, 303, 

Srivezut (Cardinal), archevêque de Naples, 54. 

SrawviiL (M. de), 373, 405, 420-125. 

SraMstas Leczxsnt, roi de Pologne, duc de Lorraine, 161, 197, 23, 206, 
205, 208, 235, 253, 310, 321, 458, 

Sranvwsene (Comte de), ambassadeur de Ia cour de Vienne, 396. 

Smet (M, de), 310, 

SrRince (WE), 33, 

Sroaur (Henri-Benolt), dit Le cardinal d'York, 319, 

Suze (M. de la), 0. 

2€ (M®e de la), 107, 

Buzt (M de), major des gardes du corps, 495. 


T. 


Tarr (MM. de), 7, 

TaiuLe (Mie de Ia), 170. 

Talents lyriques (Les), opéra, 203, 204. 

Tazzarn (Duc de), 141, 254, 255, 259, 262. 

TaLLEyAnD (Mme de), dame du palais de la reine, 9, 18, 197, 400. 

Tauusvsann (Mme de), la jeune, 108. 

Tasevor, premier commis de M. de Boulogne, 210. 

Texeix (Pierre Guérin de), cardinal, archevéque de Lyon , 489, 

Tencien (M), commis des affaires étrangères, 235, 

lsssé (Gomfede), premier écuyer de la reine, 183, 186, 194, 239, 278, 

Tssé (M* de), née Nozilles, dame de la dauphins, 243, 347, 

Teisé (M de), la jeune, 205, 445. 

Tessé (Marquise de}, 209. 

Tueur. (M. du), secrétaire du cabinet, 235, 403, 

Trisouur (M. ), lieulenant général de police de Nancy, 330 

Teens (Mie de), 107, 118, 

Timnoux DF Genseurt, (M), intendant général des postes, 319. 

Taomonp (Mme de), 125, 

Tixcnt (Anne-Charles-Français- Chrétien de Montmorency-Luxemboure, 
prince de), 150, 

Tonnerre (Maréchal de), 278, 475. 

Tonex (Me de), née Pomponne, 107, 112. 

Toune-Paina (Comte de), ministre d'Espagne à Vienne, 200. 

Toueus (M. de là), intemlant des Menus, 402. 

Tovcne (M, de la), minlstre plénipotentiaire à Berlin, 431, 468. 

Touousr (Marie-Vietoire-Sophie de Noailles, comlesse de), 219, 223, 283, 241, 

















Tour nv Pix (AbDÉ de la), 295, 

Toun hu Pin (Mie de la), 132, 209. 
TounseLLE (Mme de la), née Chastellux, 170 
Tour» (M. de), Intendant de Bordeaux, 48 j 
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Tounvause (Chevalier de), lieutenant de vaisseau, 44, 332. 
‘Tracy (M. de), capitaine lieutenant des cherau-légers d'Orléans, 20 
TRéMOILLE (N.'de la }, 278. 

Taéwouiume (Abbé de la), théologal de Tours, 99. 

TReSuES (Comlesee de), 109. 

TResskwanes (Gaspard de), évêque de Glandève, 196. 

Troncuix (M), médecin, 470, 483, 

Troyes (Aventure à), 133, 256. 

Troyes (Évêque de). Voy. PoNcer DE LA Rivière, 

TRopaiys (M.), conseiller au conseil royal, 474. 

Taubae (M) le ils, conseiller à la chambre des requêtes , 474. 
Turenne (Prince de), 299, 337. 

Turenne { Princesse de), 301. 

“Turcor DE Sanr.Cuain (M.), avocat, 88. 

Tunnis (M de), 29. 

TraGoNNEz (M de), 427, 431. 





U. 


Unsez (Duc d'}, 33. 


Vaursmnors (Duc dé), 87, 

Vautée, chanoine d'Orléans, 3, 

VaLuèkE (De), musicien, 221. 

Vauuère (Duc de la), grand fauconnier, 33, 204, 223. 

Vatonr (ML. de), lieutemaut général, 40, ministre plénipotentiaire à Bertin, 
531, 460. 

Yan Etc (M. de), résident de Liôge à Paris, 110, 194. 

VaRneyiLue (M. de) maréchal de camp, 183, 190, 

YaUBAN, 40. 

Vausecorrr (M. de), calonel, 201, 

VaccneLLe (M de), née le Gendre, 10. 

VateneLrs (Me de), 10. 

Vauexesson (M de), avocat général de la cour des aides, 101. 

Vaubueui. (M. de}, gouverneur du Canada, 294, 270, 304. 

Vamnfat, (Louis-Guy de Guérapin de), évêque de None, $, 106, 126, 407. 

Vennôwe (Louis-Joseph, duc de), 410. 

Vancemkes (M. de), ambassadeur à Constantinople, 16, 27, 217, 463. 

Venmassat (M. de), lieutenant général, 185, 186. 

Venner (Joseph), peintre, 246. 

Venneuz, (M, de), inlrodueeur des ambassadeurs, secrétaire du cabinel, 24, 
126, 219, grand échanson, 396. 

VeRseuiL ( Mne de }, néa d'Harville, 45. 

Verser (M. 1), 339, 

Vénsicounr (Mae de), née Challlou, 474. 
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Versailles (Tremblement de terre à), 451. 

Venrune (N. de), 30. 

VÉZANSE (M. de), major des chevau-légers, 184, 

Vicrowe (Madame). Voy. France (Marie-Louise-Thérèse- Victoire de}. 

Yiwenvne (Mile de), 34. 

Ver (M. ), gentilhomme de Berry, 176. 

Vusaus (Honoré-Armand, duc de), 33. 

Viucans (amable-Gabrielle de Noailles, duchesse de), femme du précédent, 
dame d'atours de lareine, 197, 209, 259, 417, 427, 

VILLEGAGSON (M, de), 144. 

Vasenevve (Chevalier de}, 31. 

ViLLEERROr, VOy. PA3OT DE VILLFPERNOT, 

Vuienor (Marquis de), 40, 49. 

Vnuerre (M. de), trésorier de l'extraordinaire des guerres, 328. 

Virax (M. de), 280. 

Vonusen, colonel du régiment des Cr: 





rates, 275 


W. 
Wazowen (M. de), colonel, 196, 
Wepec-Faiss (Baron de), envoyé de Danemark, 203 
Wen n'issemBounc (Comte de), 49. 
Wicnacount (Me de), 20. 
Wunrewmrre (Le prince Louis de }, 573, 378, 404. 





Y 


Yonx (Cardinal d'). Voy. Sruanr. 
Yons (Le colonel), ambassadeur d'Angleterre en Hollande, 512. 


Z. 


ZuntauRen (A. de), 164, 280, 323. 


FIN DE LA TABLE. 





ERRATA. F 


Page 270, ligne 27, au Lieu de : M. de Contrecteur, lisez M. de Crèvecorur. 
Paue 972, lignes 26 el 34, Même rectification. 
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